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INSTRUCTIONS 

DOGMA  T1Q  UES 

ET    MO  RALES, 

POUR    FA  IRE.  SAINTEMENT 
SA     PREMIERE 

C  O  M  M  U  N  I  O  N. 

Ouvrage  utile  ,*  hbn  -  feulement  aux  jeunes' 
personnes  que  Vbh  difpofè  à  la  première 
Communion  ,  \mais  encore  aux  perfonnes 
plus  avancées  en  âge,  qui  l'ont  déjà  faite, 

Dixit  eis  Jcfus.  Amtn ,  amen  dico  vobis  :  Nifi  manduca- 
vcritis  Carnem  Filii  Hominisy  &  bibtntis  tjus  Sanguine  m  y 
non  habcbiùs  vitam  in  vobis.  Joan.  6.  -ty  54. 

Jésus  leur  dit  :  Je  vous  Je  dis  &  je  vous  en  aflure  :  Si 
vous  ne  mangez  la  Chair  du  FUs  de  l'Homme,  &  ne 
buvez  fon  Sang ,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous*  * 

A    PARI  s; 

Chez  André  Pralard  ,  Libraire,  rue 
S.  Jacques  ,  à  TOccafion. 


M.  DC.  XC. 
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PRE  F  A  CE 

B&i:  AUTOUR. 

C\  E  q\fi  î^'a  çflgagé  à  travailler  fur 
>  la  n^tièçe  de  la  première  Çpm* 
jpuôiop  d^s  çpfens  ,  c'eft  que  d'u^t 
,CQt£  ççtte  matière  eft  très-importante 
pojff  la  conduire  des  amç$  ,  &  que  de 
fcptfre  on  npe  remarque  aucune  unifor- 
imt4  #*  de  principes ,  ni  de  pratique  à 
Côt  égard.  Les  pus  fuivent  un  ufage  \ 
Jgs  ?ùtres  ensuivent  un  autre.  La  plu* 
part  font  emportas ,  pour  ainfi  dire  , 
par  le  *ourbi(W  qui  les  environne  , 
ïans^voij  d'étoile  polaire  qui  leur  fer ve 
de  ?ègle.  En  effet ,  on  vok  différen- 
tes pratiques  dan?;  les  Paroiffes  ,  dans 
les  Cpuyents  ^ç.  dans  les  Communautés 
oîi  Top  prépare  les  jeunes  perfonnes  à 
la  première  Cojnmuçùon ,  cette  a&iqn  fi 
fainte  &  fi  déciûve  pour  le  falut.  Ne 
comparons  p^s  ici  les  grandes  Paroiffes 
avec  les  petites  ,  celles  de  la  Ville 
avec  celles  de  k  Campagne  :  mais 
parlons  feulement  de  celles  qui  font  à 
'P$*  H$*  agates  POUf  k  nombre ,  pour 


Digitizedby  G00gle 


v)  PRÉ  FA  CE 

ïà  qualité  &  pour  les  mœurs  des  habfc 
tans.  Or  ,  c'eft-là  cependant  que  Ton 
trouve  une  grande  variété  à  l'égard  de 
l'admiffion  des  enfans  à  la  première 
Communion. 

Car  dans  la  folemnité  Pafchale  j'entre 
dans  une  Paroiffe  de  Paris ,  j'affifte  à 
la  cérémonie  éclatante  où  les  enfans 
participent  pour  la  première  fois  à  la 
iainte  Euchariftie ,  je  n'y  vois  qu'un 
petit  nombre  d'enfans  ;  je  remarque  , 
qu'ils  font ,  au  moins  pour  la  plupart , 
déjà  avancés  en  âge;  mais  je  fuis  édifié 
de  leur  fageffe  &  de  leur  modeftie  , 
de  leur  recueillement  &  de  leur  piété» 
Le  lendemain  j'entre  par  hazard  datis 
une  autre  Paroiffe,  une  fainte  curiofité 
me  porte  à  être  témoin  de  la  même 
cérémonie  ;  je  fuis  étonjié  du  grand 
nombre  d'enfans  qui  ont  été  admis  à  la 
première  Communion.  J'en  vois  beau- 
coup qui  font  encore  affez  jeunes  :  je 
fuis  aufli  frappé  de  l'appareil  brillant 
avec  lequel  le  célèbre  cette  fainte 
iolemnité.  Mais  je  perce  cette  pompe 
faftueufe,  &  j'apperçois  que  ces  enfans 
font  auffi  légers  qu'ils  font  jeunes ,  qu'ils 
font  auffi  diffipés  qu'ils  font  en  grand 
nombre.  { 

Je  m'arrête ,  &  je  me  demande  à 
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DE    VUVTEUR.    Vîj 

moi  -  même  d'où  peut  venir  une  fi 
grande  différence  dans  la  pratique  ,  Se 
pourquoi  dans  un  égal  nombre  d'enfans 
que  Ton  difpofe  pendant  le  Carême 
à  la  première  Communion ,  y  en  a-t-il 
plus  d'admis  dans  une  Paroiffe  que  dans 
une  autre  ?  J'approfondis ,  &  je  remar- 
que que  la  vraie  caufe  de  cette  diffé- 
rence étonnante  vient  de  ce  qu'on  penfe 
différemment  fur  la  qualité  des  difpo- 
fitions  qui  font  requifes  pour  le  Sacre* 
ment  de  la  fainte  Euchariftie.  Dans 
une  Paroiffe  on  fe  borne  aux  difpofi- 
tions  qui  font  fuperficielles  ;  dans  une 
autre  on  en  exige  qui  foient  plus  réelles 
&  qui  aient  jette  des  racines  plus  pro- 
fondes. 

Mais  je  fuis  bien  plus  furpris ,  lof f-  , 
que  fuivant  avec  attention  les  enfans 
qui  ont  été  admis  à  la  participation 
des  faims  Myftères,  je  remarque  une 
différence  encore  plus  fenfible  dans 
leurs  mœurs  &  dans  leur  conduite. 
Ceux  qui  ont  été  admis  fort  jeunes  , 
dans  un  âge  fort  tendre  ,  avec  une 
inftruâion  fuperficielle  &  des  difpo? 
Étions  qui  n'ont  pas  été  fuffifamment 
éprouvées ,  avortent  ,  ne  fe  foutien-  . 
nent  pas  long  -  temps  ,  &  tombent 
bien-tôt  après  dans  les  mèms  fautes 
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vïîj  P  k  Ë  F  AC'E 
auxquelles  ils  étoient  fujets.  On  remar- 
que en  eux  Ja  même  légèreté  &  1^ 
même  enfance  qu'auparavant.  Affezfou* 
yent  on  eft  affligé  d'y  voir  renaître  les 
mêmes  mauvaifés  habitudes  ,  qui  n'é- 
toient  pas  totalement  détruites,' mais, 
qui  n'étoieht  queïïtfpendues.  Les  autres, 
au  contraire  qui  ont  été*  admis  plup  tard 
à  la  Table  du  Seigneur-,  &  dans  le  cœur 
defquels  l'amour  du  bien  a  été  gravé 
profondément  pead^at  im  temps  plus 
confidérable ,  &  par  des  ïnftruûions  plus 
fblides  ,  fe  foutiennent  avec  plus  de  foi 
&  de  courage  ,  &  Us  réfiftent  avec 
plus  de  force  aux  tentations  qui  les 
attaquent ,  &  aux  occafions  de  péché 
qui  le  préfentent. 

*  A  ce  premier  coup  d'œil ,  je  ferois 
prefque  tenté  d'appliquer  ici  ce  que 
Jefus  -Chrift  nous  dit  dans  l'Evangile  ,î 
de  ces  Jeux  maifons  dont  l'ane  a  été 
renverfée  par  les  pluies  &  par  les  vents  ^ 
&  dont  foutre  s*eft  foutenue  contre  les 
plus  fortes  tempêtes.  )e  ferois  affez 
porté  à  croire  que  c'eft  la  même  caufe 
qui  produit  les  mêmes  effets  dans  les 
enfans  que  dans  les,  édifices.  Et  quelle 
eft  la  caufe  qui  produit  cette  différence 
dans  ces  deux  maifons  ?  »  Ceft  ,  dit 
»  Notre  Seigneur  ;  qu*  l'un*  a  été  bâfté 
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D  E   V  AUTEUR,      ix. 

»  fur  le  fable ,  au  lieu  que  l'autre  a  été . 
»  bâtie  fur  la  pierre  ferme.  «  Cepen- 
dant je  n'ofe  pas  en  faire  l'application 
aux  enfaas  dont  les  uns  ont  été  admis 
plutôt  &C  le«iautres  plus  tard  à  la  pre- , 
miere  communion.  Je  m'abftiens  de 
prononcer ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  examiné 
dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  ce 
qui  peut  nous  fervir  de  règle  de  con- 
duite ,  dans  une  matière  fi  importante 
&  fi  délicate. 

Je  vais  plus  loin,  &  je  remarque 
encore  une  pratique  différente  dans  la, 
manière  dont  on  conduit  les  enfans 
après  leur  première  Communion.  Il  y 
a  des  Confeffeurs  qui  les  font  d'abord 
communier  tous  les  quinze  jours ,  ou 
tout  au  plus  tard  tous  les  mois.  II  y 
en  a  d'autres  au  contraire  qui  fe  règlent 
fur  les  difpofitions  des  enfans  ,  qui  ne 
leur  permettent  la  première  année  la 
iainte  Euchariflie  $  que  dans  les  plus 

Jrandesfolemnités,  &  qui  n'accordent 
ans  les  années  fuivantçs  une  Commu- 
nion plus  fréquente  qu'à  proportion  des 
progrès  qu'ils  remarquent  dans  ces  jeu* 
nés  gens. 

Pour  remédier  autant  qu'il  feroit 
poflible  à  cette  variété  de  conduite  , 
voyons  û  nous  ne  pourrons  pas  trou- 
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*  P  RÉ [FAC*E 

ver  dans  les  Monumens  faciès»  des  Li- 
vres faims  &  de  ta  Tradition  Eccléfias- 
tique-,  quelques  principes  quidiffîpeitt 
nos  ténèbres  ,  lèvent  nos  doutes  & 
éclairciflfent  nos  difficultés. 

Pour  cet  effet  nous  diviferarra  ce 
Traité  en  deux  parties  générales  :  dan* 
la  première  nous  parlerons  desdifpofi-  - 
lions  que  PEglife  exige  des  adultes  , 

S'uoiqu'encore  jeunes ,  pourpartkipe» 
ignement  aux  faints  Myftères  ;  dam  la> 
féconde  nous  traiterons  du  Sacrement 
de  Pénitence  &  du  Sasremeht  de  PËu^ 
chariffie. 

Dan*  la  difcuflîon  de  ces;  dogmes  & 
dans  l'examen  de  ces  vérités,  nous» 
tâcherons  de  ne  point  perdre  de  vuele* 
jeunes  gens  en  laveur  de  oui  cet  Ecritf 
cft  principalemehtcom^ôfé.  Nous  choi- 
firons ,  autant  qvfil  fera  en  nous ,  un  gen* 
re  de  preuves  qui  foi  en t- plus  à  leur  por- 
tée ;  nous  nous  attacherons  à  des  exem- 
ples fenfibles  qui  foient*  Capables  dç 
frapper  leurs  efprîts.  Nèu*  parferons 
à  leur  imagi nattoit,  âfifr  de  nèws,feire 
entendre  de  lew  eeews  -  '  - 

.  Nousdiviferons la prçmièrepartéeea 
plufieurs  Chapitre  :~dân*  te  premier 
nous  traiterons  de  Hmportance  de  la 
première*  Comfimmion  i  dtos  k  &eojsd 
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tous  'établirons  les.  deux  difpofitioas. 

Sii  'rfoat  néceflkires  pour  communier 
intiment  ;  &  nous  y  prouverons 
quelle  ^eft  finArudion  qai  eâ  requife 
dans  un  adate  pour  approcher  de  la 
feiaae  dErahistroe.  Dans  le  troifième 
Chapitre  mous  oious  étendrons  4ur  kr 
faconde td^sofirtion  »néceffatreàjafpre- 
iûece  Commuiïixm  f  q*i  <e&  1*  pureté 
da  xcmr.  <A  cette  océalion  nous  exa- 
xnbserons  i°.'quelles  font  les  caufes  de 
PeKtinâicmdeia^rftoe  *kirr$  les  enfans  9 
tt°,  tqotis  >fintt  les  3oJ*ftacfces  fjite  les 
taofensiap^iixtttau.TecoiivTetnentdclJa 

©aras  le  quatrième  Chapitre  nous 
pofierons^K>ilr;prijftcipe%qtt't>G,ne  doit 
«kttettreràiaqHïrmière  Communion  ies 
«rfaw  qm'onfcpBT^ki bugnaoe r  qu'après 
iju'ilsdtoûtrerfcittri^^ 
verons  i°.  par  les  pamleaii'Çoncibe  de 
Trente  :  i°.  par  la  conduite  que  Dieu  a 
tenue  à  l'égard  du  genre  humain  :  30.  par 
la  conduite  que  TEglife  a  obfervée  à 
l'égard  des  Catécumènes  :  40.  par  le 
tems  que  duroit  le  Catécuménat. 

Nous  employerons  le  Chapitre  cin« 
quième  pour  rapporter  un  grand  nom- 
bre d'exemples  de  Saints  qui  ont  reçu 
jmpça tard  les  Sacremens  de  Baptême  ^ 
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%i)  PRÉFACE  DE V AUTEUR. 
de  Confirmation  &  d'Euchariftie  ,  & 
qui  en  ont  conïervé  très-fidélement  la 
grâce.  Dans  le  Chapitre  fixiéme  nous 
examinerons  à  quel  âge  on  doit  faire  la 
première  Communion.  Dans  le  Chapi* 
tre  feptième  nous  ferons  fentir  combien 
font  coupables  les  pères  &  les  mères 
qui  preuent  la  Communion  de  leurs 
enfans.  Enfin  le  Chapitre  huitième  eft 
deftiné  à  réfuter  les  objeâions  qui  corn* 
battent  cette  doârine  ,  &  faire  voir, 
i°.  quels  font  les  moyens  pour  parvenir 
à  la  grâce  de  la  première  Communion 
,  dans  un  âge  affez  tendre  :  i°.  quelles  font 
les  règles  par  lesquelles  on  peut  difcerner 
quand  un  enfant  eft  digne  d'être  admis 
à  la  grâce  de  la  première  Communion  : 
j°.  quelsfont  les  fentimens  dans  lefquels 
il  faut  entrer  pour  réparer  une  première 
Communion  qu'on  a  eu  le  malheur  dtt 
faire  indignement* 


toSTRtfCTIONi 
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INSTRUCTIONS 

DOGMATIQUES 

ET  MORALES 

POUR 

F  A I  KE  SATN  T  ÉMENT 

L  A    P  R  E  MI  È  R  E 

'communion. 

'\1/  \t>  \t>  >t<L*A>.  a1/_.\1>.\£»._ >!/ ,\t>-.\t>-\l<..>l/--Ni/-  .&■-  -\L>  >lx  \t/  _>!/■■  .\t«.  -\t>  .<lfc  -\I>i-NLi. 

PREMI'ÈRE   PARTIE. 

Des  difpofiiions  que  VEglife  exige  des  adultes  l 
quoiqu  encore  jeunes  9  pour  participer  dignement 
aux  Saints  Myftkres. 

NO  us  diviferons  cette  première  Partie  en 
plufieurs  Chapitres. 
Dans  le  premier  nous  traiterons  de  Timpor-, 
tance  de  la  première  Communion. 

Dans  le  fécond  nous  établirons  les  deux  dilpo- 
fitions    qui  font    néceflaires    pour    communier 
iâintement  ;  &   nous  y  prouverons   quelle  eft 
/.  Part.  A 
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a  Inflru&ions  dogmatique*  b  moraleil      —     . 

rinftruftion  qui  eft  requife  dans  un  adulte  pour 
approcher  de  la  Sainte  Euchariflie. 

Dans  le  troifième  chapitre  nous  nous  éten- 
drons fur  la  feeonde  difpofitfon  nécefTaire  à  la 
première  Gomuiunion  ,  qui  eft  la  pureté? du  . 
cœur  :  à  cette  occafion  nous  examinerons  i?. 
'  quelles  font  les  caufes  de  l'extin&ion  de  la  grâce 
dans  les  enfans  ;  2<\  quels  font  les  obftacles  que 
les  enfans  apportent  au  recouvrement  de  la" 
grâce. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  nous  poferons 
pour  principe,  qu'on  ne  doit  admettre  à  la  pre-» 
,  mière  Communion  les  enfans  qui  Ont  perdu  ta 
grâce,  qu'après  qu'ils  l'ont  recouvrée  :  ce  que 
nous  prouverons  i°f  par  les  paroles  du  Concile 
«5e  Trente  ;  it.  par  la  conduite  que  Dieu  a  tenue 
a  lëgard  du  genre  humain;  30»  par  la  conduite 
que  l'Eglife  a  obfervée  à  l'égard  des  Catécu-* 
mènes  ;  40.  par  le  tems  que  duroit  le  catécu- 
menat. 

Nous  employerons  le  Chapitre  cinquième  & 
rapporter  un  grand  nombre  d'exemples  des  Saints 
qui  ont  reçu  un  peu  tard  les  Sacremens  de  Bap- 
tçme,  de  Confirmation  &  d' Euchariflie,  &  qui 
en  ont  confervé  fidèlement  la  grâce. 

Dans  le  Chapitre  fixième  npus  examinerons  à 
quel  âge  on  doit  faire  fa  première  Communion. 
Dans  le  Chapitre  feptième  nous  ferons  fentir 
combien  font  coupables  les  pères  &  mères  qui 
prefTent  la  première  Communion  de  leurs  «n- 
tans. 

Enfin  le  Chapitre  huitième  fera  deftiné  à  réfuter 
les  objections  qui  combattent  cette  doctrine ,  8$ 
à  faire*  voir;  1*.  quels  font  les  moyens  pour  par» 
venir  à  la  grâce  de  la  première  Communion 
dans  un  âge  affez  tendre  ;  20.  quelles  font  les 
règles  par  ïefquelles  on  peut  difcerner  quand  un; 
çnfant  eft  digne  d'êtrç  admis  à  la  grâce  de  te 
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four  la  prttnïïre  Communion'.  5 

première  Communion  ;  30.  quels  font  les  fentK. 
mens  dans  lesquels  il  faut  entrer,- pour  réparer 
une  première  Communion  qu'on  a  eu  le  malheur 
de  faire  indignement.  % 

CHAPITRE   PREMIERl 

«0*  V importance  de  la  première  Communion! 

IL  ne  fuffit  pas  d'avoir  obtenu  la  vie  fpirituelle 
de  la  grâce  par  le  Sacrement  de  Baptême ,  il 
faut  donc  encore  conferver  ce  don  fi  précieux 
&  finéceffaire.  lien  eft  de  la  vie  fpirituelle  comme 
de  la  corporelle  ;  la  vie  du  corps  fe  perdrott  bien- 
tôt, fi  on  n'avok  foin  de  l'entretenir  par  les 
aMmens.  Nos  corps  perdent  tous  les  jour*  quel- 
ques parties  de  -leur  fubftance ,  ils  ont  befoin 
d'être  renouvelles  ;  &  ce  renouvellement  fe  fait 
par  plufieurs  moyens ,  dont  la  nourriture  eft  le 
principal.  II  en  eft  de  même  de  la  vie  de 
la  grâce.  Jefus-Chrift,  l'auteur  &  le  confom- 
mateur  de  notre  foi ,  ne  s'eû  pas  contenté 
de  nous  l'avoir  communiquée  par  le  Sacrement 
de  la  Régénération  ,  il  a  bien  voulu  encore 
initituer  des  moyens  fàlutaires  par  lefquels  nous 
pouvons  la  conferver  ,  l'entretenir  &  même 
l'augmenter;  &  ce  moyen  c'eft  le  Sacrement 
de  la  Sainte  Euchariftie,  que  ce  divin  Sauveur 
a  inftitué  pour  être  la  nourriture  fpirituelle  de 
nos  âmes. 

Jefus-Chrift  n'a  pas  même  lahTé  ce  moyen  à 
notre  libre  difpdfition.  U  auroit  trop  favorifé 
iHafenfibilité ,  TindifTérence  &  le  dégoût.  Il  en  a 
fiait  un  précepte  par  ces  paroles  remarquables  : 
m  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  j<M|lt  ^ 
m  &  fi  vous  ne  buvez  fon  feng ,  vous  n'aurez 
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»  poînt  la  vie  en  vous  ».  Ce  précepte  n'oblige 
pas  feulement  les  Chrétiens  avancés  en  âge ,  il 
oblige  aufïï  les  enfans  qui  ont  atteint  l'âge  de 
difcrétion  ,  comme  l'Eglife.  l'a  décidé  dans  le 
Concile  de  Latran  tenu  Tan  121 5*  Nous  n'exa- 
mino*is  pas- maintenant  qui  font  ceux  qui  font 
cenfés  avoir  atteint  l'âge  de  difcrétion  ,  pour 
être  pbligésl  à  la  Communion  ;  nous  difcuterons 
cette  queftion  par  la  fuite.  Mais  nous  examinons 
préfçntement  de  quelle  importance  il  eft  pour 
les  jeunes  gens  de  participer  dignement  aux  faints 
Myftères. 

Ils  doivent  comprendre  que  la  première  ConW 
rrfunion  eft  un  point  des  plus  importans  de  leur 
vie ,  &  que  c'eft  de-là  que  dépend  ordinairement 
le  fort  de  leur  éternité.  Comme  le  premier  âge 
influe  beaucoup  fur  toute  la  conduite  future , 
ainfi  une  première  Communion  influe  beaucoup 
fur  toutes  les  autres.  De-là  dépend  affez  fouvent  • 
tout  le  fruit  des  Communions  fuivantes  ;  enforte 
que  fi  dès  le  premier  pas  on  fait  une  chute ,  on  a 
bien  de  la  peine  à  fe  relever.  Si  dès  la  première 
fois  qu'on  participe  à  la  Sainte  Euchariftie ,  on 
fe  rend  coupable  de  la  profanation  du  Corps  & 
dtt  Sang  de  Jefus-Chrift ,  combien  n'irrite-t-on 
pas  ce.  divin  Sauveur  ?  quelle  infulte  ne  fait-on 
pas  à  fa  bonté  ?  &  quel  outragç  ne  fait-on  pas 
à  fa  miféricorde  ?  Il  eft  vrai  que  Jefus-Chrift ,  par 
la  réalité  du  Sacrement ,  entre  dans  un  Chrétien 
fouillé  par  le  péché,  mais  il  n'y  entre  pas  plutôt 
qu'il  l'abandonne  ;  il  livre  cette  ame  à  fa  corrup- 
tion &  à  fes  ténèbres ,  il  n'y  laifle  que  des  traces 
de  fa  .colère  , ■&  des  préjugés  runeftes  pour 
'  Piternité  :  «  Si  celui  qui  a  violé  la  Loi  de  Moïfe  , 
'  »  eft  condamné  à  mort  fans  miféricorde ,  dit  S. 
»  Paul,  combien  donc  croyez-vous  que  celui-là 
»  fera  jugé  digne  d'un  plus  grand  fupplice ,  qui» 
m  aura  foulé   aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ;  qui 
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»  aura  tenu  pour  une  chofe  vile  &  profane  le 
»  fang  de  l'aliance  par  lequel  il  a  été  fan&ifié  , 
»  &  qui  aijra  fait  outrage  à  l'Efprit  de  grâce  n  î 

Quel  bonheur  au  contraire  n'eft-ce  pas  pour 
nne  amè ,  qui  recevant  pour  la  première  fois  fou 
Sauveur ,  mérite  par  l'ardeur  de  fa  foi  &  de  for* 
amour,  que  Jefus-Chrift  lui  dife  ce  qu'il  dit  à 
Zachée  lorfqu'il  entra  pour  la  première  fois  dans 
fa  maifon  :  a  Ceft  aujourd'hui  ,  dit  le  Fils  de 
»  Dieu  ,  que  cette  maifon  a  reçu  le  falut  ».  tue.  19. 
Quelles  bénédictions  Jefus-Chrift  ne  répandra-  v*?* 
t-il  pas  fur  cette  ame  l  de  quelles  grâces  ne  la 
comblerait-il  pas  !  ceft  un  nouveau   Baptême 
pour  elle  ;  elle  eft  une  féconde  fois  lavée  dans  le 
iang  de  l'Agneau,  u  Elle  reçoit  la  vie ,  &  même     Joan. 
»  eue  la  reçoit  avec  beaucoup  plus  d'abondante  ;  *£•  2°- 
»  c'eft  alors  que  Jefus-Chrift  lui  dit,  je  fuis  ton     '  34* 
»  falut  ». 

Rien  n'eft  donc  plus  important  que  de  faire 
faintement  toutes  tes  Communions ,  &  princi- 
palement la  première  ;  comme  rien  n'eft  plus 
agréable  à  Dieu  que  de  lui  confacrer  les  prémices 
de  notre  vie  par  une  conduite  pure  &  fans  tache* 
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CHAPITRE    IL 

Pour  communier  faintement  9  deux  difpojltions  font 
néceffaires  :  Pinflru&ion  de  l'efprit ,  &  la  pureté 
du  cœur.  Et  d'abord  de  la  première  difpofition* 

IL  y  a  deux  difpofitiotis  indifperuables  que  l'E- 
criture &  la  Tradition  prefcrivent  pour  appro- 
cher dignement  des  faints  Myftères  :  difpoiitioas 
auxquelles  font  obligés  les  jeunes  gens ,  comme 
les  perfonnes  plus  avancées  en  âge  :  l'inûruâion 
de  l'efprit,  &  la  pureté  du  cœur.  Il  faut  être  fuffi- 
îamment  inftruit,  &  faintement  préparé.  Ces  deux 
difpofitions  ne  font  point  arbitraires  ;  elles  font 
prefcrites  par  FApôtre  S.  Paul.  La  première  , 
t.  Cor.  quand  il  ordonne  de  difcerner  le  corps  de  Jefus- 

xi.  29.    Chrift.  La  féconde ,  quand  il  exige  que  l'homme 
r*^£r*  s'éprouve  lui  même,  avant  que  de  manger  de  ce 

Xl'  *  *  pain  de  vie.  On  ne  peut  pas  recevoir  la  fainte 
Euehariftie  avec  ce  fentiment  refpeâueux  que 
'.  demande  la  chair  d  un  Dieu  a  fi  on  ne  connoît 
la  grandeur  &  l'excellence  de  ce  pain  defcendu 
du  Ciel.  On  ne  doit  pas  non  plus  s'en  approcher 
fans  s'être  éprouvé ,  fans  avoir  examiné  fa  con- 
fcience,  fans  s'être  afluré  par  cette  épreuve,  qu'on 
n'eft  point  coupable  de  péché  mortel. 

S.  Juftin ,  Martyr ,  a  réuni  d'une  manière  bien 
formelle  ces  deux^jfpofitions ,  lorfque  dans  l'A- 
pologie qu'il  a  prefentée  à  l'Empereur  Antonin 
le  Philofophe ,  en  faveur  des  Chrétiens ,  il  dit  : 

£pol.  a."*»  Il  n'eft  permis  à  perfonne  du  participer  à  cet 
»  aliment  facré  que  nous  appelions  Euehariftie  , 
»  à  moins  qu'il  ne  croye  que  notre  doclrine  efî 
v  vraie,  à  moins  qu'il  n'ait  reçu  la  rémiffion  de 
»  fes  pèches  dans  le  Sacrement  de  réeér.ération\ 
11  &  à  moins  qu'il  ne  .vive  comme  Jefusr-Ckitt 
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»  nous  Ta  ordonné  ».  Ce  faint  Martyr  enfeigne 
bien  clairement  par  ces  paroles ,  que  la  première 
difpofition  pour  participer  à  la  fainte  Euchariftie, 
eft  de  croire  que  la  do&rine  des  Chrétiens  eft 
vraie ,  &  par  conféquent  de  f§  foumettre  à  tontes 
les  vérités  que  la  foi  nous  propofe ,  &  d'y  adhérer 
de  tout  fon  efprit  &  de  tout  fon  coeur.  La  féconde, 
qu'il  faut  vivre  comme  J.  C.  nous  Ta  ordonné  :  ■ 
car*  félon  ce  faint  Martyr  ,orife  rendroit  indierie 
de  cette  mane  célefte  *  fi  faifant  profeffion  d'être 
Chrétien ,  on  ne  fuivoit  pas  dans  fa  conduite  les 
maximes  que  J.  C.  nous  preferit  dans  i'Evangilç. 

S.  Cyrille  de  Jérufalem  ne  recommande  pas 
avec  moins  de  force  ces  deux  difpofitions  aux 
Catécumènes  qu'il  préparoit.  C'eft  ainfi  qu'il 
parle  dans  la  préface  qui  çft.  à  la  têie  de  fés 
Catéchèfes  :  «  Préparez  vos  coeurs  à  recevoir  lés 
rt  inftruâions  &  la  participation  aux  faints  Myf- 

»  tères Priez  fouvent ,  afin  que  Dieu  vous 

n  en  rende  dignes. . . .  Dès  que  vous  êtes  éveillés, 
»  priez  ,  &c.  Et  dans  fa  troifième  Catéchèfe  ad 
lUerium  il  dit  :  «Je  vous  aflure  que  c'eft  là  une 
»  affaire  très  importante,  &  qu'il  n'en  faut  appro- 
»  cher  qu'après  y  avoir  bien  penfé.  Car  pour 
99  lors  chacun  de  vous  doit  être  préfenté  à  Dieu 
»  en  préfence  d'une  infinité  d'Anges  :  votre  ame 
n  fera  marquée  du  fceau  du  Saint-Efprit ,  &  vous 
y)  ferez  enrôlés  dans  la  milice  du  grand  Roi.  Pré- 
»  parez-vous  donc  ,  înftruife^  -  veus  des  chofes 
»  nécejfaires ,  &  penfez  plutôt  a  avoir  une  conf- 
»  cience  pure  ,  que  des  habits  éclatans  ». 

On  a  toujours  regardé  ces  deux  difpofitions , 
comme  étant  abfolument  néceflaires.  On  ne  les 
exigeoit  pas  feulement  de  ceux  que  l'on  prépa- 
roit à  recevoir  pour  la  première  fois  les  Sacrée 
mens  ;  on  les  recommandoit  aufli  à  ceux  qui  y 
a  voient  déjà  participé.  On  s'élevoit  avec  force 
contre  ç«ux  qui  les  négligeoient ,  &  qui  n'y  fai- 
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foient  pas  l'attention  néceflaire.  C'eft  -ce  que 
nous  remarquons  dans  le  fixiéme  Concile  de 
Paris  tenu  l'an  829.  Mb.  1.  cap  10.  où  les  Pères 
j  parlent  ainfi  dans  l'amertume  4e  leur  cœur  1 
»  La  gloire  du  Œriftianifme.  s'affoiblit  tous  les 
»  jours,  lorfque  ceux  qui  ont  été  régénérés  eh 
.  j>  Jefus-Chrift  ne  fe  mettent  pas  en  peine  ni  de 
»  comprendre  ce  à  quoi  ib  ont  renoncé  dans 
»  leur  baptême ,  ni  de  s'éloigner  de  ces  chofes 
»i  comme  ils  ont  promis  à  Jeius-Chrift  »* 

§.  i.De  V obligation  des  pères  &*  mères  d*  inftruire 
en  particulier  leurs  enfans. 

Ceux  qui  font  chargés  du  foin  de  l'éducation 
des  enfans,  comme  les  pères  &  mères,  &c,  doivent 
inftruire  par  eux-mêmes  leurs  enfans,  &  font 
obligés  de  les  faire  inûruire.  Ils  doivent  leur 
donner  des  inftruâions  en  particulier,  ils  font 
tenus  de  les  mener  aux  inftruc'tions  publiques. 
*  La  .première  obligation  qui  eft  impofée  au? 
pères  &  aux  mères ,  c'eft  d'inftruire  par  eux-- 
mêmes leurs  enfans  ;  &  ils  y  font  d'autant  plus 
obligés ,  que  les  faints  Docleurs  de  i'Eglife  les 
regardent  comme  les  premiers  Evêques  de  leurs 
familles.  Ils  ne  font  pas  difpenfés  de  ce  devoir  fi, 
important ,  en  envoyant  leurs  enfans  aux  Caté- 
chiimes  &  aux  inftruc'tions  publiques ,  ou  en  leur 
en  procurant  de  particulières  parades  Maîtres 
qu'ils  chargeroient  de  ce  miniftère.  Car  c'eft  un 
devoir  pour  eux  de  les  faire  inftruire  ;  mais  c'en  eu 
aufli  un  de  les  inftruire  par  eux-mêmes.  «  Inftrui-. 
Eccli.  »  fez  votre  fils ,  dit  le  Sage ,  il  vous  confolera , 
|?  17*  »  &  il  fora  les  délices  de  votre  ame.  Elevez  vos 
p  6%  »  enfans ,  dit  F  Apôtre  S,  Paul ,.  en  les  inftruifant 
v  félon  la  loi  de  Dieu  ».  Vous  voyez  qu'il  n'eft 
pas  dit  aux  pères  &  aux  mères  de  fe  décharger  fur 
d'autres  de  cette  pénible  occupation ,  mais  qu'il 
lçur  eft  commandé  de  s'en  acquitter  eux-mêmes» 
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Àufti  cette  obligation  eft  fi  importante ,  que  lor£ 
que  le  faint  Roi  Ezéchias  eut  été  guéri  par  mira- 
cle ,  il  crut  que  pour  donner  à  Dieu  des  marques 
plus  vives  de  fa  reconnoiflance ,  il  devoit  fur-tout 
inftruire  fes  enfans  des  vérités  de  la  religion. 
5)  Le  père  apprendra  à  fes  enfans  la  vérité  w.  Ce  Ifa.  38» 
Prince  religieux  ne  croyoit  donc  pas  qu'il  lui  l9* 
fuffifoit  de  ièrvir  Dieu  avec  fidélité ,  &  de  faire 
inftruire  les  jeunes  Princes  par  des  perfonnes 
capables  ;  mais  il  protefte  que  tout  Roi  qu'il  eft  r 
il  aura  foin  d'apprendre  la  vérité  aux  enfans  que 
Dieu  doit  lui  donner  ;  parce  qu'il  fçait  que  c  eft 
là  la  principale  occupation  d'un  père  ,&  que  quel- 
que bonne  œuvre  qu'il  fafle  d'ailleurs ,  il  (è  perd 
certainement ,  s'il  manque  à  un  devoir  û  effentiel. 

Les  pères  &  les  mères  doivent  s'appliquer  à 
inftruire  leurs  enfans  dès  leur  plus  tendre  enfance, 
C'eft  ainfi  que  la  Reine  Blanche  forma  S.  Louis 
à  îa  piété,  Ôcqu'ellejalui  fît  comme  fucer  avec 
le  lait.  En  effet  û  on  attend  plus  tard ,  les  paffions 
naiflent,  les  habitudes  fe  forment;  il  eft  difficile 
d'arracher  par  la  fuite  des  ronces  &  des  épines 
que  l'attention  auroit  pu  prévenir ,  mais  que  la 
négligence  ou  une  tendreffe  mal  placée  a  laiffé 
croître.  Si  on  diffère,  on  donnera  le  contre-poifon 
lorfque  le  poifon  aura  déjà  fait  fon  effet.  Si  un 
enfant  dans  un  âge  fi  tendre  eft  fufceptible  de 
mauvaifes  imprellions,  on  peut  dire  qu'il  l'eft 
auifi  de  bonnes ,  plus  même  dans  ce  tems  qu'en- 
aucun  autre  :  car  les  premières  idées  font  tou- 
jours les  plus  vives ,  les  plus  profondes ,  &  le* 
plus  difficiles  à  effacer.  C'eft  un  avantage  dont  - 
les  parens  doivent  profiter  pour  ne  laiffer  voir  &. 
entendre  à  leurs  enfans  que  ce  qui  peut  les  porter 
au  bien ,  &  leur  rendre  la  venu  aimable. 

Àuffi  les  pères  &.  les  mères  doivent  tellement 
refpefter  la  préience  de  leurs  enfans ,  qu'ils  ne 
fauènt  &  ne  diient  rien  devant  eux ,  que  les  en-- 
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fans  ne  puiffent  dire  &  faire  fans  péché.  Si  est 
.n'obferve  pas  cette  règle ,  on  détruira  d'une  main 
ce  qu'on  édifiera  de  l'autre  ,  &  Ton  ruinera  par 
les  mauvais  exemples  les  bonnes  femences  que 
Ton  avoit  jettées  par  les  faintes  inftru£io;ns.  Plus 
les  enfans  lbnt  jeunes,  &  plus  on  doit  avoir  d'at- 
tention pour  eux ,  parce  qu'ils  font  comme  une 
.  cire  molle ,  qui  eft  fuiceptible  de  toutes  fortes  d'im- 
preflions ,  mais  qui ,  par  la  corruption  delà  nature  , 
reçoit  plus  aifément  les  mauvaiies  que  ks  bonnes. 
Les  enfans ,  accoutumés  même  avant  l'ufage  de  là 
raifon ,  à  avoir  de  l'amour  &  du  refpeét  j.our  leurs 
parens,  s'imaginent  permis  tout  ce  qu'ils  leur 
Yoient  faire ,  &  ils  fe  forment  plus  fur  leurs 
exemples  que  fur  leurs  paroles.  Les  paillons  des 
parens  s'impriment  dans  le  cœur  des  enfans  ,  qui 
font  naturellement  portés  à  l'imitation. 

La  mort  du  péché  entre  dans  leur  ame  par  tous 
leurs  fens ,  &  la  contagion  des  défauts  qu'exha- 
lent continuellement  des  parens  peu  chrétiens  t 
féduit  bientôt  &  corrompt  ces  cœurs  tendres  & 
innocens ,  &  les  infecf  e  du^venin  des  habitudes 
criminelles.  Que  les  parens  foient  donc  toujours 
fyr  leurs  gardes ,  qu'ils  ne  foient  pas  affez  mal- 
heureux pour  apprendre  le  mai  à  leurs  enfans , 
avant  même  qu'ils  foient  en  état  de  le  connoître  ; 
qu'ils  aient  du  refpecl  pour  leur  préfence ,  & 
qu'ils  prennent  garde  de  fcandalifer  aucun  de  ces 
petits,  parce  que  Jefus-Chrift  leur  demandera, 
compte  de  fon  lang. 

.  .Mais  les  premières  inlhu&ions  que  les  pères 
8çpes  mères  doivent  donner  à  leurs  enfans ,  doi- 
vent avoir  pour  objet  ce  que  là  foi  &  la  raifort 
nous  apprennent  de  Dieu.  Ce  font  ces  vérités 
furnaturelles  que  le  faint  Roi  Ezéchias  dit  qu'un 
Kaï.  38,  père  doit  enfeigner  à  fes  enfans.  «  Le  père  appren- 
39.  j>  aVa  votre  vérité  à  fes  enfans,  ô  mon  Dieu  ». 
Ou  ne  peut  pas  leur  imprimer  de  trop  bonne 
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leure  une  grande  idée  de  la  Majefté  de  Dieu , 
que  les  enfans  perdent  aflez  fouvent^de  vue, 
parce  qu'on  ne  leur  en  a  donné  qu'une  teinture 
aflez  firperficielle.  Nous  ne  détaillons  pas  main- 
tenant les  vérités  qu'on  doit  inculquer  aux  en- 
fans  :  nous  le  ferons  par  la  fuite.  • 

Mais  en  les  inftruifant ,  qu'on  prenne  garde  de 
les  rebuter  par  des  leçons  continuelles  de  vertu, 
C'eft  un  défaut  confidérable  que  de  dire  toujours, 
&  d'être  fans  cefle  monté  fur  le  ton  de  Pédagogue. 
Non ,  les  préceptes  qui  regardent  les  mœurs  , 
pour  faire  impreflion ,  doivent  être  courts ,  virs 
&  lancés  comme  des  traits  :  ce  ne  doit  être  quel- 
quefois qu'un  mot ,  qu'une  feule  parole ,  qu  une 
courte  réflexion  ;  mais  ce  mot ,  cette  réflexion 
qui  paroiflent  dans  le  moment  comme  tombés  ÔC 
perdus ,  fe  gravent  dans  le  cœur ,  fe  développent 
par  la  fuite ,  &  produifent  leur  effet  dans  le  terns. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  ne  doit  inftruire 
les  enfans  que  dans  le  tems  qu'on  leur  fait  ré- 
péter leur  catéchifme  ou  réciter  leur  leçon.  Tout 
tems  eft  bon  pour  cela.  Les  divers  événemens 
qui  fe  préfentent  fourniffent  une  matière  dmf- 
truéhon  entre  les  mains  d'un  père  babile  &  chré- 
tien. Ce  n'eft  quelquefois  qu'un  tour  ingénieux;, 
qu'un  tour  favorable .  qu'un  père  donne  adroite- 
ment aux  chofes ,  qui  rend  le  vice  ridicule  &  là 
vertu  aimable.  Or,  ce  n'eft  pas  feulement  dans  le 
tems  des  leçons  qu'on  peut  former  amfi  l'efprit  & 
le  cœur  des  enfans ,  mais  c'eft  encore  dans  de  Am- 
ples converfations ,  dans  les  entretiens  ordinaires  ; 
c'eft  même  à  table.  Les  enfans  font  pour  lors 
moins  fur  leurs  gardes ,  &  la  vérité  ,  qu'on  ne  leur 
préfente  pas  fous  l'appareil  auftère  de  leçon,  mais 
fous  la  fimple  enveloppe  de  réflexion ,  entre  plus 
aifément  dans  leur  elprit ,  &  fe  grave  plus  faci- 
lement dans  leur  cœur.  Cette  manière  douce  & 
infinua&te  apprendra  toute  la  morale  chrétienne 
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atfx  enfans  fans  qu'ils  s'en  apper çoivent ,  fanfc 
qu'ils  fâchent  prefque  qu'il  y  en  a  une ,  ni  qu'on 
ait  eu  deflein  de  les  en  inftruire. 

Il  y  a  un  défaut  dans  lequel  tombent  ordinai- 
rement la  plupart  des  pères  &  des  mères  ;  c'eft 
que  {(pur  former  leurs  enfans ,  ils  s'attachent 
principalement  à  la  contenance ,  aux  manières  & 
à  la  bonne  grâce ,  &  ils  n'infiftent  pas  afFez  fur 
les  qualités  ^ffentielles ,  &  fur  ce  qui  eft  primor- 
dialement  du  bon  ordre.  Us  infpirent  à  leurs  en- 
fans des  habitudes  plutôt  que  des  principes ,  des 
bienféances  qui  font  honneur  pour  le  moment, 
plutôt  que  des  maximes  qui  peuvent' fervir  de 
règles  pour  l'avenir.  Aufli  qu'arrive-t-il  de  cette 
méthode  û  peu  judicieufe  ?  C'eft  que  les  enfans 
qui  vont  naturellement  à  l'aifé  &  au  facile,  s'at- 
tachent plus  aux  manières  qu'aux  devoirs  ;  ils 
craignent  plus  de  manquer  de  politeffe  que 
d'oftenfer  Dieu  ;  &  dès  qu'ils  font  parvenus  à  un 
certain  âge ,  ils  fecouent  bientôt  le  joug  des 
bienféances  comme  incommode  ;  ils  s'attran- 
chiflent  &  fe  mettent  en  liberté  ;  ils  deviennent 
indociles  &  enfuite  libertins. 

Ce  mal  prefque  univerfel  nous  fait  comprendre 
que  les  bons  fentimens  qui  ne  font  fondés  que  fur 
des  bienféances ,  ne  fufhfent  pas  pour  préferver 
de  la  contagion  générale  des  mauvais  exemples  , 
&  ne  fauroieht  tenir  contre  les  occafions  de  dé*- 
bauche  &  de  libertinage ,  où  les  jeunes  gens  font 
continuellement  expolés.  Or ,  puifque  ces  maxi- 
mes ,  fondées  fur  les  bienféances ,  ne  fufhïent  pas , 
il  faut  donc  de  bonne  heure  jetter  dans  le  cœur 
des  enfans  des  femences  de  piété  ;  it  faut  graver 
dans  leur  cœur  des  fentimens  de  religion  dès 
leurs  plus  tendres  années ,  afin  de  les  foutenir 
contre  la  corruption  du  fiècle ,  les  fortifier  pou- 
les maximes  de  l'Evangile ,  &  les  préferver  des 
chûtes  qu'ils  pourroienj  faire  par  la  luite. 
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Ceft  dans  cette  vue  qu'une  Dame  vertueufe 
fit  élever  fon  fils  par  un  pieux  folitaire.  S.  Chry- 
foflôme  nous  rapporte  cette  hiftoire  dans  le 
troifiéme  livre  qu'il  a  fait  pour  la  défenfe  de  la 
vie  religieufe.  Ce  trait  eft  trop  édifiant  &  trop 
inftru&iF  pour  le  paffer  fous  filence.  Il  y  avoit  un 
jeune  homme  de  grande  qualité  dont  la  mère 
étoit  aufil  chrétienne*  que  le  père  l'étoit  peu» 
Celui-ci  plein  d'ambition  ne  fongeoit  qu'à  élever 
fon  fils  dans  les  dignités  du  fiècle ,-  &  fa  mère  ne 
penfoit  qu'à  le  rendre  grand  dans  le  Ciel.  Eue 
ne  le  pouvoit  que  par  le  moyen  d*une  fainte 
éducation  :  mais  voyant  bien  que  tant  que  fon 
fils  demeureroit  dans  la  maifon  paternelle ,  avec 
un  père  qui  ne  lui  infpiroit  que  les  maximes  de 
ce  liècle  corrompu ,  elle  ne  pourroit  jamais  lui 
procurer  une  éducation  vraiment  chrétienne  ;  & 
afin  d'avoir  plus  de  tems  pour  le  faire  inftruire  9 
elle  perfuada  à  fon  mari  de  l'envoyer  à  Antioche  , 
afin  qu'il  y  pût  étudier  les  lettres  grecques  & 
latines ,  avant  que  de  le  mettre  dans  la  profefEon 
des  armes» 

Elle  jetta  les  yeux  fur  un  Solitaire  qui  s'étoit 
retiré  fur  les  montagnes  pour  vaquer  unique^ 
ment  à  l'affaire  de  fon  falut.  Elle  le  nt  venir,  elle 
lui  découvrit  fon  deffein ,  elle  lui  déclara  qu'elle 
l'avoit  choifi  pour  prendre  foin  de  fon  fils.  Ce 
Solitaire  fut  furpris  d'une  telle  propofition  ;  mais 
cette  Dame  le  preffa  d'une  manière  fi-vive  &  fi 
touchante,  en  lui  prbteftant  qu'il  répondroit  de 
lame  de  cet  enfant,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir 
s'en  défendre.  Elle  lui  fit  entendre  qu'il  pourroit 
l'emmener  avec  lui  dans  une  autre  ville,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  troublé  dans  l'exercice  de  fes 
fonctions  ,  ni  par  la  réfiftance  du  père,  ni  par  la 
converfation  des  domeftiques ,  &  qu'il  eût  une 
entière  liberté  pour  former  ce  jeune  homme  à  la 
piété  &  à  la  vertu. 
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Le  Seigneur  bénit  &  les  défirs  ardens  de  ïai 
mère ,  &  les  travaux  affidus  du  Précepteur.  Car 
ce  jeune  homme  au  bout  de  quelque  tems  goûta  fi 
fort  la  piété  ,  qu'il  étoitréfolu  de  tout  abandonner 
&  de  fe  retirer  dans  le  défert.  Saint  Chryfoftômé 
qui  fut  confulté  fur  la  pieufe  réfolution  du  jeune 
homme,  n'en  fut  point  d'avis.  Il  craignit  que 
le  père  outré  de  cette  retraite  ne  déchargeât  fat 
colère  fur  la  mère ,  fur  le  Précepteur ,  &  fur  le* 
Moines  qui  l'auroient  reçu  ;  il  craignit  auffi  que 
le  jeune  enfant  n'eût  pas  une  vertu  affez  forte 
pour  réfifter  aux  efforts  de  fon  père ,  &  qu'il 
ne  fuccombât  à  la  tentation. 

Saint  Chryfoftômé  l'obligea  de  retourner  à  la 
ville,  pour  y  continuer  fes  études  ,  &  l'exhorta 
à  pratiquer  en  fecret  la  vie  des  Solitaires  ,  pen- 
dant qu'au-dehors  il  paroîtroit  comme  les  jeunes 
gens  de  fon  âge.  Ce  confeil  eut  tout  le  fuccès 
qu'on  en  pouvoit  efpérer  :  car  l'enfant  conduit 
par  Ion  excellent  Précepteur,  vivoit  dans  là  rhai- 
îbn  occupé  à  l'étude  des  Livres  faints ,  à  la  prière 
&  aux  jeûnes  ,  comme  les  Moines  les  plus  auftè- 
res  ,  &  au-dehors  il  ne  marquoit  rien  d'extraor- 
dinaire ,  étant  gai ,  civil ,  affable  &  bon  à  tout  le 
inonde.  Par  cet  extérieur  aile ,  il  s'infinua  dans 
l'efprit  de  fes  compagnons  ;  ce  qui  lui  donna 
moyen  d'en  gagner  plulieurs ,  6c  de  les  porter  à 
embrafïer  la  vertu.  Son  père  fçut  enfin  la  vie 
qu'il  menoit,  &  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  l'en 
détourner.  Mais  comme  la  piété  du  jeune  homme 
s'étoit  fortifiée  par  une  longue  pratique  ,  tous  fes 
efforts ,  bien  loin  de  la  ruiner ,  ne  fervirent  qu'à 
l'affermir.  Qu'un  jeune  homme  eft  heureux  « 
quand  il  a  un  père ,  une  mère ,  qui  ont  de  la 
religion  !  Que  ies  parens  chrétiens  s'appliquent 
avec  foin  non-feulement  à  l'inftruire  par  eux- 
mêmes,  mais  encore  à  le  faire  inftruire  par  d'ha- 
biles &  de  faints  Maîtres ,  doat  ils  foient  sûrs» 
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Mais  hélas  !  combien  de  pères  &  de  mè- 
res qui  ne  fuivent  point  cette  conduite  !  Bien 
loin  d'apprendre  à  leurs  enfans  les  maximes  de 
l'Evangile ,  bien  loin  de  les  exciter  à  la  vertu  &  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  ils  font  quelque- 
fois les  premiers  à  les  en  détourner ,  &  à  leur 
mettre  dans  le  cœur  les  maximes  perverfes  de  ce 
fiècle  corrompu.  N'eft-ce  pas  ce  père  inlenfé  qui , 
au  lieu  d'éloigner  fon  fils  des  occafions  de  dé- 
bauche ,  eft  le  premier  à  l'accoutumer  au  vin  » 
&  à  l'enhardir  à  boire  ?  N'eft-ce  pas  ce  père 
déraifonnable  qui ,  au  lieu  d'infpirer  à  fon  fils, 
l'efprit  dé  douceur  &c  de,  patience  ,  eft  fouvent 
le  premier  à  lui  parler  de  l'affront  qu'il  a  reçu  > 
à  l'exciter  à  la  vengeance  ,  &.  à  l'animer  contre 
fes  aggrefleurs  ?  Ce  père  de  famille  rïe*devroit-ii 
pas  exhorter  fon  fils  à  fe  contenter  de  l'état  oïl 
la  Providence  l'a  placé ,  &  à  en  remplir  fidèle- 
ment tous  les  devoirs  ?  Mais  hélas  !  il  lui  infpire 
des  maximes  tout  oppofées.  Si  ce  jeune  homme  y 
en  fuivant  les  maximes  de  l'Evangile  ,  fe  borne 
à  fa  condition,  c'eft  un  négligent,  dit  ce  père 
avec  aigreur,  c'eft  un  négligent,  il  n'a  point 
d'émulation.  Si  le  jeune  homme  au  contraire 
eft  vif  &  ardent ,  qu'il  ait  l'efprit  d'intrigue  ;  le 
père  peu  chrétien  eft  ravi  de  voir  dans  lbn  fils 
ces  fentimens  d'ambition  ;  il,  l'excite  de  plus  en 
plus  à  fe  retirer  de  la  pouffière ,  à  fe  faire  un 
nom ,  à  amaffer  des  richefles  y  &  fi  le  fils  ,  pour 
féuiîir  ,  fe  fert  de  quelques  voies  obliques  & 
injuftes  ,  le  père  garde  fouvent  le  filence  y  &  s'il 
reprend  fon  fils ,  il  ne  le  fait  que  foiblement ,  ÔC  « 
par  manière  d'acquit.  . 

Que  les  mères  de  famille  s'examinent  auffi  fi 
elles  rempliffent  leurs  devoirs  félon  la  loi  de 
Dieu.  Ont- elles  foin  de  veiller  fur  la  conduite 
des  filles  que  le  Seigneur  leur  a  données  l  Leur 
apprennent-elles  à  vaquer  à  la  prièjre ,  à  aimex 
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la  retraite ,  à  employer  utilement  le  tems  ?  Leur 
apprennent-elles  qu'au  jour  du  jugement  nous 
rendrons  compte,  même  des  paroles  inutiles  ? 
Au  lieu  de  les  accoutumer  à  une  vie  férieufe  & 
occupée,  appliquée  &  fédentaire  ,  à  demeurer  à 
la  maifon ,  a  régler  leurs  exercices  ;  ne  leur 
apprend-on  pas  plutôt  à  couler  les  jours  dans 
l'oifiveté  ,  la  mollefle ,  dans  l'inutilité  &  les  amu- 
femens  ?  Ne  leur  infpire-t-on  pas  plutôt  l'amour* 
du  jeu ,  des  plaifirs  ,  &  des  ajuilemens  ?  Que  fi 
une  mère  de  famille  a  une  jeune  fille  qui  foit  fage 
&  modefte ,  qui  foit  recueillie  &  retenue ,  qui  ait 
«le  l'indifférence  §c  de  1  eloignement  pour  les 
vanités  du  monde ,  pour  les  modes  du  fiècle ,  ne 
voit-on  pas  cette  mère  peu  fenfée  s'élever  contre 
cette  vier*ge  chrétienne ,  la  tourner  en  ridicule  , 
infulter  à  fa  piété ,  &  lui  dire  quelquefois  avec 
Job.  a.  9. aigreur  :  »  Quoi  l  demeurerez  -  vous  toujours 
t>  dans  votre  fimplicité  ? 

Que  les  mères  chrétiennes  parlent  donc  à 
leurs  filles  de  l'humilité  de  Jefus-Chrift  &  des 
devoirs  du  Chriftianifme  :  qu  elles  ne  les  entre- 
tiennent jamais  des  vanités  &  des  parures  du 
fiècle  ;  qu'elles  leur  fafTent  goûter  les  maximes 
de  l'Evangile  ;  qu'elles  ne  fouffrent  pas  que  les 
pernicieutes  maximes  de  ce  monde  corrompent 
leur  ame  ;  gu'elles  Tes  mènent  afïiduement  au 
Temple  du  Seigneur  ;  qu'elles  ne  les  conduifent 
jamais  ni  aux  fpe&acles  profanes ,  ni  aux  affem- 
blées  dangereuies  ;  qu'elles  mettent  entre  leurs 
mains  les  livres  de  l'Ecriture  Sainte ,  qui  font 
une  fource  abondante  de  lumière ,  qui  appren- 
nent les  devoirs  de  chaque  état,  qui  infpirent 
l'amour  &  le  détachement  de  la  terre  ;  qu'elles 
jettent  au  feu  les  livres  de  Romans ,  de  Comédies, 
&c.  que  dé  jeunes  filles  peu  chrétiennes  fçavent 
fi  bien  déterrer  ,  &  qu  elles  dévorent  malgré  la 
vigilance  la  plus  attentive  :  que  les  mères  de 
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famille  ne  fouffrent  jamais  ces  -livres  pernicieux  , 
puifqu'ils  font  pour  la  jeuneffe  une  femence  fi 
funefte  de  corruption  ;  qu'ils  remplifïent  l'efprit 
d'imaginations  ridicules-,  &  qu'ils  allument  dans 
le  coeur  le  feudes  paffions  les  plus:  dangereufes,  11 
eu  vrai  que  le  moyen  le  plus  fur  &.  le  plus  efficace 
1  pour  inhnuer  aux  enfans  des  fentimens  de  piété  % 
c'eft  qu'un  père  &  une  mère  en  foient  eux-mêmes 
bien  pénétrés  ;  alors  tout  parle ,  tout  inftruit  9 
tout  infpire  de  Feftime  &  du  refpeft  pour  la 
Religion  ;  car  Finftruc'tion  chrétienne  eft  plus 
l'afFaire  du  cœur  que  de  l'efprit  9  &  l'on  y  réunit 
plus  efficacement  par  la  voie  des  exemples ,  qu/s 
par  celles  des  paroles. 

§.  a.  De  l'obligation  des  pires  &  mères  d'envoyer 
leurs  enfans  aux  Catéchifmes. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'inftruire  en  particulier 
les  enfans  dont  on  eu  chargé  ;  &  c'eft  encore  une 
obligation  étroite  de  les  mener  aux  inftru&ions 
publiques,  fur-tout  à  celles  qui  leur  font  defti- 
nées  ,  &  qui  font  auffi  plus  proportionnées  à  leur 
*âge  éi  à  leur  capacité  ;  de  veiller  à  ce  qu'ils  y 
•foient  aflîdus  ;  de  leur  faire  répéter  ce  qu'ils  en 
ont  retenu  ,  mais  de  le  faire  fi  adroitement,  que 
cela  ait  plutôt  l'air  d'entretien  que  de  leçon. 

Des  pareris  font  bien  condamnables ,  lorfque 
par  orgueil  ils  ne  veulent  pas  envoyer  leurs  en- 
fans aux  Catéchifmes.  Priver  ces  tendres  enfans 
de  ces  faintes  inuruÔio'ns  qu'on  leur  diftribue 
comme  un  fimple  lait  proportionné  à  leur  foi- 
blefle ,  c'eft  les  priver  de  la  bénédiction  que  Dieu 
y  attache  ordinairement.  On  voyoit  autrefois 
beaucoup  plus  de  zèle  dans  l#s  premiers  Chré  « 
tiens  pour  Finftruftion  de  leurs  enfans.  Je  n'en 
produirai  qu'un  feu!  exemple  tiré  de  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique. 

L'Empereur  Valçns  ayant  chaffé  de  la  vill^ 
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fleury  d'Edefle  le  S.  Evêque  qui  avoit  foin  de  ce  trotf^ 
tom.  4.    peau ,  mit  à  fa  place  un  Evêque  qui  étoit  Arieru 
,iv-  *&    Mais  tout  le  peuple  fortit  de  la  ville  &  s'aflembla 
B*  33*     dans  la  campagne.  L'Empereur  en  fut  fort  irrité  , 
&  ordonna  au  Préfet  Modefte  d'aller  avec  dés 
troupes  pour  diffiper  ces  AfTemblées.  Modefte  r 
quoiqu'Arien ,  fit  fecretement  avertir  les  Catho- 
liques de  ne  point  s'aflembier  le  lendemain ,  &  à 
l'avis  joignit  les  menaces  ;  mais  les  Fidèles  <TË-; 
deffe  n'en  furent  que  plus  excités  à  s'affembler  ; 
&  dès  le  grand  matin  ils  fe  rendirent  avec  plus  de 
diligence  qu'à  l'ordinaire  au  lieu  où  ils  avoieiit 
coutume  de  prier,  &  le  remplirent.  Le  Préfet 
Modefte  l'ayant  appris ,   marcha  vers    le    lieu 
de  l'Affemblée,  faifant   avec  fa  fuite  un  bruit 
extraordinaire  pour  épouvanter  le  peuple.  En 
paflànt  dans  la  ville ,  il  vit  une  pauvre  femme 
qui  fortoit  brufquement  de  fa  maifon ,  fans  même 
en  fermer  la  porte ,  tenant  un  enfant  par  la  main  , 
&  laiiTant  traîner  négligemment  fon   manteau,' 
au  lieu  de  fe  couvrir  a  la  manière  du  pays  :  elle 
coupa  la  file  des  foldats  qui  marchoient  devant  lç 
Préfet ,  &  paffa  avec  un  extrême  empreflement. 
Il  la  fit  arrêter,  &  lui  demanda  où  elle  alloit  fi 
vite.  Je  me  prefle ,  dit-elle ,  d'arriver  au  champ 
où  les  Catholiques  font  affemblés.  Tu  es  donc 
la  feule ,  dit  Modefte ,  qui  ne  fçait  pas  que  le 
Préfet  y  marche ,  &  qu'il  fera  mourir  tous  ceux 
qu'il  y  trouvera.  Oui ,  répondit» elle,  je  l'ai  oui 
dire ,  &  c'eft  pour  cela  même  que  je  me  preiîe  , 
craignant  de   manquer  l'occafion  de  fouffrir  le 
martyre.  Mais  pourquoi  menes-tu  cet  enfant , 
dit  le  Préfet  ?  c'eft  afin ,  répondit-elle  ,  qu'il  ah 
part  à  la  même  "'gloire.  Modefte  fut  étonné  da 
courage  de  cette  femme. 

Supprimons  toutes  les  réflexions  que  nous 
pourrions  faire  fur  ce  trait  fi  édifiant.  Renfer- 
mons-nous dans  ce  qui  concerne  notre  fujet^ 
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&  bornons-nous  à  faire  appercevoir  le  zèle  que 
les  premiers  Fidèles  avoient  de  mener  avec  eux 
leurs  enfans  à  l'Office  divin  &  aux  Inftruétioits 
publiques,  malgré  la  tendreffe  de  leur  âge  6c  le 
danger  même  des  perfécutions. 

Et  en  effet ,  pourquoi  les  parens  ne  Vacquitte- 
roient-ils  qu'avec  négligence  de  ce  devoir  i 
Pourquoi  ne  feroient-ils  pas  exaâs  à  envoyer 
leurs  enfans  aux  Catéchiîmes  ?  Us  ont  tant  de 
foin  de  leuriaire  apprendre  les  ufages  du  monde, 
les  règles  de  la  politeffe  ;  ils  ont  tant  d'attention 
à  leur  faire  apprendre  les  fciences  ou  les  arts 
.auxquels  leur  naiflance  les  appelle ,  ou  leur  in» 
clination  les-  détermine.  Quoi  î  feroit-il  jufte 
qu'ils  négligeaffent  ce  qui  eft  néceffairé  pour  leur 
faire  apprendre  la  icience.  la  plus  néceffairé  ,  & 
qui  ne  peut  être  Xuppléée ,  qui  eft  la  icience  de 
la  Religion ,  la  fcience  du  ialut  ? 

Il  eft  vrai  que  cette  indifférence  ne  fe  ren^ 
«contre  pas  feulement  dans  les  parens  .  mais  elle 
fe  trouve  encore  affez  fouvent  dans  les  enfans* 
On  en  voit  plufieurs  qui  n'ont  que  du  dégoût  & 
de  la  répugnance  pour  les  Catéchifmes  &  pour 
les  inftruutions  publiques.  Hélas  !  qu'ils  font  éloi- 
gnés des  fentimens  &  du  zèle  des  premiers  Chré- 
tiens! témoin  cette  jeune  vierge  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Hiftoire  Eccléfiaftique.  Quoiqu'elle  fût  FI.  t.  ai 
fort  jeune ,  elle  avoit  tant  d'ardeur  pour  aller  à  1.  S.  n, 
l'Affemblée  des  Fidèles ,  que  la  fureur  &  la  vior  35» 
lence  de  la  perfécution  ne  furent  pas  capables 
de  l'arrêter.  'C'étoit  à  Theffalonique  où  étok 
cette  vierge  nommée  Anyfie.  Comme  elle  allait 
au  lieu  ou  les  Chrétiens  étoient  affemblés  pour 
Y  affifter  à  la  célébration  des  faints  Myftères  & 
a  l'explication  de  la  parole  de  Dieu ,  un  des 
foldats  dont  toutes  les  rues  étoient  remplies  , 
l'ayant  apperçue  »  fut  épris  de  fa  beauté  ;  il  alla 
au  devant  d'elle.,  &  lui  dit  :  demeure -là  ;  ok 
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vas-tu  ?  Ahyfie  voyant  fon  infolence  ',  &  penfaht 
-  à  la  tentation  ,  fit  fur  ion  front  le  figne  de  la 
.  Croix.  Le  foldat  fe  trouva  offenfé  de  fon  filence  , 
Ja  faifit ,  &  lui  demanda  rudement  :  qui  es-tu  ? 
où  vas-tu  ?  Je  fuis ,  dit-elle  ,  fervante  de  Jefus- 
Chrift  ,  &  je  vais  à  l'Auemblée  du  Seigneur.  Je 
t'empêcherai  bien  d'y  aller ,  lui  répondit-il ,  &  jpe 
t'emmennerai  facrifief  aux  dieux.  En  difant  ces 
paroles  ,  il  lui  arracha  fon  voile  pour  découvrir 
ion  vifage  :  mais  Anyfie  tâcha  de  l'en  empêcher  , 
&  lui  dit  en  lui  foufflant  au  vifage  :  Vas,  mifé~ 
xable,  Jefus-Chrift  te  punira.  Le  foldat  outré  de 
•colère  ,  tira  fon  épée  6c  la  lui  pafla  au  travers  du 
corps.  Auffi-tôt  Anyfie  tomba  à  terre  toute  bai- 
gnée  dans  fon  fang.  Tel  étoit  le  zèle  des  pre- 
miers Fidèles  ,  &  même  des  plus  jeunes  per- 
fonnes,  pour  afMer  à  l' Aflerablée  du  Seigneur* 
&  pour  écouter  les  inftruftions  publiques. 

Mais  ,  hélas  l  que  ce  zèle  eft  éteint  dans  les 
Chrétiens #de  nos  jours  ,  &  fur-tout  dans  la  plu- 
part des  enfans  !  ils  n'ont  ordinairement  que  du 
dégoût  pour  les  Catéchifmes.  La  diffipation  à 
•laquelle  ils  fe  livrent  les  empêche  de  s'appli- 
quer à  quelque  chofe  de  férieux  :  d'ailleurs  ,  les 
péchés  auxquels  ils  s'abandonnent  déjà ,  fomen- 
tent en  eux  une  fi.  mauvaife  difpofition  ;  mais 
c'efl  cette  difpofition  fi  funefte  qui  doit  les  faire 
trembler  ;  car  combien  n'ont-ils  pas  à  craindre 
d'être  traités  avec  la  même  févérité  que  les  Ifraë- 
lhes  !  Ce  peuple  dédaigneux  fe  dégoûta  de  la 
manne  qui  étoit  la  figure  de  la  doctrine  Chré- 
tienne. Ils  demandèrent  à  Dieu  d'autre  nourri- 
ture ,  mais  ils  furent  punis  >  la  colère  de  Dieu 
tomba  fur  eux  ,  &  ils  périrent  miférablement 
dans  le  defert. 

Que  les  enfans  qui  portent  en  eux  un  fi  grand 
dégoût  des  chofes  de  Dieu  en  gémiflent  en  fa 
feinte  préfence  ;  qu'ils  en  demandent  pardon  au 
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Seigneur ,  6c  qu'ils,  le  fuppliem  de  leur  donner 
k  goût  des  vérités  faintes.  Combien  ne  doivent- 
ils  pas  réfléchir  fur  les  avantages  que  Ton  tire 
des  Catéchifmes,  &  fur  tout  de  ceux  qui  fe  font 
pour,  former  les  en  fans  à  la  participation  des 
iaints  Myftères  !  C'eft-là  où  on  développe  ce 
qui  regarde  le  fond  de  la  Religion ,  ce  qui  con- 
cerne principalement  les  Sacremens  de  Péni- 
tence 6c  d'Euchariftie  ;  les  difpofitions  que  Ton 
y  doit  apporter  ,  6c  les  effets  qu'ils  produifent 
dans  les  coeurs  bien  préparés.  C'eft  par-là  qu'on 
fe  met  en  état  d'obtenir  de  Dieu  la  grâce  d'un» 
parfaite  réconciliation  ,  6c  celle  d'être  admis 
dignement  à  la  Table  du  Seigneur. 

Mais  ce  feroit  en  vain  que  l'on  aflifteroit  à  ces 
inflruôions  ,  fi  on  ne  les  fuivoit  pas  avec  affi- 
duité.  Les  inftru&ions  ne  font  utiles  qu'autant 
Qu'elles  font  fuivies  fans  interruption ,  6c  qu'elles 
tonnent  dans  l'efprit  de  ceux  qui  les  écoutent 
un  corps  de  doclrine  lié  ,  dont  toutes  les  parties 
fe  foutiennent ,  s'éclairent  mutuellement.  C'eft 
un  fecours  qu'on  n'en  peut  plus  tirer  lorfqu'on 
interrompt  le  cours  de  ces  inftruûions  :  lorfqu'on 
les  quitte  par  caprice ,  6c  qu'on  les  reprend  par- 
fantaifie  »  on  n'en  peut  plus  tirer  de  lumière. 
Au/S  eft-ce  contre  cette  inconfiance  que  Saint: 
Cyrille  prémunuToit  les  Catéchumènes  à  oui  il 
faifoit  de  fuite  un  fi  grand  nombre  d'infinie- 
tipns.  «  Apprenez  ,  difoit  ce  grand  Do&eur  de 
»  l'Eglife  ,  dans  la  Préface  qui  eft  à  la  tête  de  fes 
aCatéchèfes,  apprenez  r6c  retenez  tout  ce  qui 
»  s'y  dit  ;  car  il  n'en  eft  pas  de  ces  inftruérions 
»  comme  des  Homélies.  Quoique  celles-ci  foient 
«bonnes  ,  6c  méritent  votre  refped  6c  votre 
»  attention  ;  s'il  arrive  que  vous  ne  vous  foyez 
»  pas  appliqué  à  un  fermon  ,  ou  que  vous  ayez 
»  négligé  de  l'entendre ,  vous  pouvez  un  autre 
»  jour  réparer  la  perte  que  vous  en  auriez  faite  ; 
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i>  mais  les  difcours  qui  fe  font  dé  fuite  &  par 
j>  ordre  ne  fe  réitèrent  pas.  Ainfi  ,  où  appren- 
»drez-vous  ce  que  vous  aurez  négligé  d'y 
nr  retenir  ?  Penfez  qu'il  en  eft  comme  des  arbres  : 
3f  quand  une  fois  ils  font  mal  plantés  &  à  contre- 
n  t^ms ,  on  n'en  peut  plus  rien  attendre  de  bon. 
j>  Croyez  qu'il  en  eft  de  la  Catéchèfe  comme 
j>  d'un  édifice.  Si  les  parties  ne  fontjunies  entr'elles 
5i  dans  Tordre  qu'elles  demandent ,  la  maifon 
rt  menace  ruine  s'il  y  a  des  fentes  ou  des  ouvef- 
»  tures  :  il  eft  héceflaire  que  les  pierres  fe  tien- 
»  nent ,  que  les' angles  &  les  côtés  fe  joignent  , 
>t  &  que  l'on  retranche  tout  ce  qui  eft  fuperâu 
yy  pour  faire  un  édifice  complet.  C'eft  ainii  que 
»  nous  travaillerons  à  former  en  vous  un  édince 
»  fpirituel ,  dont  les  matériaux  font  les  différentes 
j>  yérités  que  no"us  vous  expliquerons»  Nous  vous 
»  pajlerons  un  jour  du  Dieu  vivant ,  un  autre 
>>  jour  de  Jefus-Chrift ,  un  autre  jour  de  fa  Réfur- 
»  re&ion  &  de  plufieurs  autres  cnofes  qu'on  vous 
»  expliquera  par  ordre...  Que  fi  vous  négligez 
»  de  vous.inftruire  de  quelqu'une  de  ces  vérï- 
»  tés  ;  quoique  vous  vous  fouveniez  des  autres , 
»  il  eft  difficile  que  cet  édifice  foit  de  longue 
»  durée ,  encore  que  celui  qui  l'a  entrepris  y  ait 
»  apporté  tousses  foins  ». 

Pour  exciter  davantage  les  enfans  à  fe  rendre 
aflidus  à  ces  inftru&ions  publiques  qui  leur  font 
deftinées  ,  c'eft-à-dire  aux  Catéchiîmes ,  repré- 
fentons-leur  qu'on  a  toujours  regardé  dans  l'E- 
giife  la  fonction  de  Catéchifte  -comme  une  des 
plus  importantes  &  des  plus  honorables  de  la 
ExpH-  Religion.  11  falloit  bien  poiTéfler  la  Religion  dé 
cation  Jefûs-Chrift   pour   l'apprendre  aux   autres  ,  & 
du  mot  p0ur  l'expliquer  méthodiquement.  Aufîi  la  foi 
«hèfes?"  s'e^"e^e  toujours  perpétuée  par  des  Catéchèfes  , 
c'eft-à-dire  par  des  inftrufHons  courtes  &  métho- 
diques de  nos  Myftères  ,  &  qui  fe  feifoient  de- 
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vive  voix.  Et  c'eft  ce  que  fignifie  ,  félon  le  grec  % 
le  mot  de  Catéchèfe  :  car  dans  les  premiers  fiè- 
cles  de  l'Eglife  on  n'enfeignoit  pas  nos  Myftères 
par  écrit ,  de  peur  que  venant  à  tomber  entre  les 
mains  des  Infidèles  ,  ils  ne  fuffent  tournés  en 
ridicule  par  des  gens  qui  auroient  blafphèmé  ce 
qu'ils  ignoroient.  Toutes  les  inûru&ions  fe  fai^ 
K>ient  de  vive  voix ,  &  s  'appelloient  Catéchèfes , 
&  celui  qui  les  faifoit  s'appelloit  Catéchifte, 
Cette  fonction  a  toujours  été  regardée  dans  l'E- 

Slife  comme  une  des  plus  importantes.  A  Alexan-    Lib.  6» 
rie ,  Saint  Clément ,  qui  eu  appelle  par  Eufebç  cap.  10. 
&  par  Saint  Jérôme  le   Catéchifte   des  Néo- în  Cat*! 
phytes  ,  fut  chargé  d'inftruire    ceux  qui  vou-  °^* 
teïcnt  «tre  Chrétiens.  Ayant  fuccédé  au  Philo- 
fophe  Pentenus  dans  cette  charge  ,  il  fut  rem- 

Ïlacé  par  Origenes  qui  fe  fit  foulaeer  par  Saint 
ïéracles  $  qui  il  donna  d'abord  lé  K>in  des  pre- 
mières inftruc^ions.  On  n'a  pas  eu  dans  les  au- 
tres Eglifes  une  moindre  idée  de  l'office  de; 
Çatéchiftes ,  puifqûe  les  plus  grands  Evêques  s'y, 
employ oient  volontiers  ,  du  moins  avant  que 
d'être  chargés  de  la  folliçitude  paftprale.  Nous 
v  en  avons  la  preuve  dans  les  Catéchèfes  de  Saint 
Cyrille  de  Jérufalem  dans  une  oraifon  catéché-. 
tique  de  Saint  Grégoire  de  Nyfle.  Saint  Auguftin 
aufli  a  fait  un  excellent  Traité  de  la  manière  de 
catéchifer  les  ignorans  :  enfin  le  Traité  de  Saint 
Ambroife  aux  initiés  ,  font  des  Catéchèfes  aux 
Néophytes. 

Il  y  avoit  donc  des  Çatéchiftes  qui  étoient 
chargés  d'inftruire  les  Catécumènes ,  &  qui  leur 
enfeignoient  en  particulier  les  élémens  de  la  foi, 
fans  leur  expliquer  à  fond  les  Myftçres  dont  il$ 
n'étoient  pas  encore  capables.  On  s'attachoit 
principalement  aux  règles  de  la  morale  ,  afin 
qu'ils  fçuflent  comment  ils  dévoient  vivre  après 
J$ur  baptême.  Cette  inûruclioo  de  morale  eft  1$ 
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fujet  du  Pédagogue  de  Saint  Clément  d'Alexan- 
drie :  à  la  fin  du  Carême  on  leur  enfeignoit 
l'Oraifon  Dominicale ,  &  on  les  inftruifoit  fuc- 
cindrement  des  Sacremens  qu'Us  alloient  rece- 
voir, &  qu'c»n  deVoit  leur  expliquer  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Cet  ordre  d'inftru&ions  fe  voit  clai- 
rement par  Saint  Cyrille  de  Jérufalem ,  &  par  la 
Lettre  du  Diacre  Ferrand  à  Saint  Fulgence  , 
touchant  le  baptême  de  l'Ethiopien.   • 

Les  inftru&ions  que   l'on   donnoit  autrefois 

aux  Catécumènes  nous  découvrent  les  vérités 

effentielles  dont  il  faut  inftruire  les  jeunes  gens 

que  Ton  difpofe  à  la  première  Communion.  Ces 

vérités  effentielles   confident   d'abord   dans   la 

connoiffance  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  ,  comme 

il  en  eft  parlé  dans  le  Symbole ,  de  la  chute  de 

Lîb.  2.  l'homme  &  du  befoin  du  Rédempteur.  Tel  eft 

contra     le  fondement  de  la  piété  chrétienne ,  qui  confifte 

Julîan.     dans   l'intime   peruiafion   de  la  corruption    de 

*•  l63«    l'homme  &  de  la  nécelîité  du  Sauveur.  cc^Le 

y%  genre  humain,  dit  Saint  Auguftin,  eft  réduit 

n  a  deux  hommes  ,  au  premier  &  au  fécond. 

»  Tousc  ceux  qui  font  nés  du  premier  font  partie 

j>  du  premier;  tous  ceux  qui  font  régénérés  dans 

»  le  fécond ,  appartiennent  au  fécond.  Ç'eft  pro- 

j>  prement  dans  la  caufe  de  ces  deux  hommes 

Lïb.  de  »  qu'eft  renfermée  toute  la  loi  chrétienne  ,  dit 

peccato   »  ailleurs  le  même  Saint,  Par  le  premier ,  nous 

^S»  c*    w  avons  été  vendus  pour  être  efclaves  du  péché  ; 

»  l'autre  nous  a  rachetés  de  nos  iniquités.   Le 

»  premier  nous  a  précipité   dans   la  mort  ;  le 

»  fécond  nous  a  délivrés  pour  jouir  de  la  vie  ; 

»  le  premier  nous  a  perdus  en  lui-même  ,  en 

j>  faifant  fa  propre  volonté  ,  au  lieu  de  faire  la 

.9>  volonté  de  celui  qui  l'avoit  créé  :   le  fécond 

3>  nous  a  fauves  en  lui-même  ,  en  faifant  non  fa 

i>  volonté  propre ,  mais  la  volonté  de  celui  qui  l'a 

»  envoyé.  Telles  font  les  premières*  vérités  qu'il 

faut 
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fcut  fortement  inculquer  aux  enfans.  A  Dieu  ne 
plaife  qu'on  néglige  les  préceptes  du  Décalogue  , 
&  principalement  celui  d'aimer  Dieu  par-deflus 
toutes  chofes  f  &  le  prochain  comme  foi- même  ; 
la  défeufe  de  la  haine  &  de  la  vengeance  ,  du 
menfonge  &  de  la  médifance  ,  de  tout  ce  qui 
peutbleirer  la  pureté  ,  du  vol  Ôrdes  autres  in* 
juftices  ;  la  nature  du  péché  ,  foit  originel ,  foit 
actuel.  On  doit  bien  développer  les  qualités  de 
TEglife  Catholique  ,  hors  de  laquelle  il  n'y  a 
point  de  ialut  ;  L'efpérance  de  la  vie  éternelle  & 
J'attente  de  là  réfurreclion  future  :  ces  articles 
fumiènt  aux  enfans  qui  ont  le  moins  d'ouverture , 
avec  une  inftruction  un  peu  étendue  fur  les  Sacre- 
mens  qu'ils  ont  déjà  reçus ,  &  fur  ceux  aufquels 
ils  fe  préparent.  La  connoiiTance  de  ces  vérité* 
eft  abloiument  néceflaire  aux  jeunes  gens  que  Ton 
difpofe  à  la  participation  des  iaints  Myitères  , 
même  à  ceux  à  qui  on  peut  donner  moins  de 
tems ,  &  qui  cependant  en  auraient  plus  befoinà 
caufe  de  la  groflièreté  do  leur  efprit  &  dg  leur  peu 
d'éducation. 

Saint  Auguftia ,  dans  Texcelknt  Traité  qu'il  a 
cempofé  fur  la  manière  d'inftruire  les  ignorans  , 
exige  qu'un  Catéchifte  donne  une  idée  générale 
de  tout  ce  qui  s'eft  paiTé  depuis  *  la  création  du  Op.  &• 
n  monde  jufqu'au  tems  préfent  de  PEglife  ;  qu'il 
»  expofe  les  caufes  &.  les  effets  des  principaux 
»  événemens ,  &  qu'il  le  fafle  de  telle  iorte ,  qu'il 
n  rapporte  tout  au  grand  précepte  de  la  charité , 
j>  dont  ne.  doit  point  être  diftralt  l'efprit  ni  de 
n  celui  qui  parle  ,#ni  de  celui  qui  écou:e.  Et  au 
»  Chapitre  feizième  ce  faint  Docteur  établit  une 

♦Cette  remarque  de  S.  Auguftin  fait  voir  ^avantage  de 
faire  apprendre  aux  enfans  l'Hiftoire  de  l'Ancien  ïefta- 
ment  ,  afin  qu'ils  foient  en  état  de  mieux  comprendre 
Téconomie  de  la  Religion  ,  l'objet  &  la  fin  des  deux 
Aîliances  ,  &  qu'Us  foient  capables  de  mieux  entendre 
•les  inftru&ions  aufquelles  Us  aûfiftent, 
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%i  Inftru&îons  dogmatiques  &  morales 
çiaxime  bien  judicieule  ,  en  ordonnant  d'ajuftef 
fon  difcours  à  la  qualité  des  perfonnes.  La  raifon 
qu'il  en  donne  ,  eft  que  <c  quoiqu'on  doive  à  tous 
»  la  même  charité ,  cependant  il  ne  faut  pas  ad- 
i>  miniftrer  à  tous  le  même  remède.  C'eft  la  même 
»  charité  qui  engendre  des  enfans  à  J.  C.  qui  de~ 
•>  vient  infirme  avec  les  infirmes  ;  elle  s'empreffe 
»  d'édifier  les  uns ,  elle  craint  de  blefler  les  autres  ; 
9»  elle  fe  baifle  vers  les  uns  ,  elle  s'élève  à  l'égard 
n  des  autres  :  douce  à  ceux-ci ,  févère  à  ceux-là , 
it  elle  n  eft  ennemie  de  qui  que  ce  foit  ;  elle  fe 
*>  regarde  au  contraire  comme  la  mère  de  tous  >v 
Rien  n'eft  plus  fage  que  de  fe  proportionner 
à  la  capacité  des  enfans  ;  examiner  la  portée  de 
J'efprit  &  le  degré  d'intelligence  que  L>ieu  leur 
a  donné  *  la  qualité  de  l'éducation  qu'ils  ont 
reçue  ,  la  force  des  inftruétions  aufquelles  ils 
pnt  affifté  ,  &  la  longueur  du  tems  depuis  lequel 
on  les  cultive  :  ainfi  en  demander  moins  de  ceux 
qui  ont  l'efprit  plus  pefent  9  qui  ont  reçu  unç 
éducation  plus  groffière  ,  &  qui  ne  fçavent  pas 
lire  ;  cependant  exiger  toujours  une  connohTancç 
plus  où  moins  étendue  des  vérités  eflentielles 
/dont  nous  avons  parlé  ci-deftus.  C'eft  ce  qui  fait 
voir  que  les  enfans  de  la  campagne  ont  befoin 
d'être  mftruits  &  plus  long-tems,  &  d'une  maniera 

Î>lus  fenfible  ,  parce   qu'ils  ont   ordinairement 
'eforit  fort  épais  &  fort  pefant. 

Par  rapport  aux  enfans  qui  font  imbéciles ,  il 
fe  préfente  une  grande  difficulté  ,  qui  eft  de  fça- 
voir  quelle  eft  1  inftrucrion  que  l'on  doit  exiger 
d'eux  ,  6c  quel  eft  le  tems  «uquel  on  doit  les 
admettre  à  la  première  Communion.  Ilmefem- 
ile  qu'on  doit  diftinguer  les  difFérens  dégrés 
•d'imbécillité.  Si  elle  laifle  affez  de  lumière  pour 
^onnoître  les  principales  vérités  de  la  Reli- 
gion ,  &  jour  difeerner  le  corps  de  Jefus-Chrift  % 
on  peut  admettre  de  tels  enfans ,  fuMout  quand 
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ilsfappléent.à  leur  peu  d'ouverture  d'efprît  par 
une  grande  pureté  de  moeurs  &  par  des  fentimens 
bien  marqués  de  piété  ;  mais  les  différer ,  quand 
à  peu  d'ouverture  d'efprît  ils  joignent  encore  un 
cœur  pins  fermé  aux  vérités  du  falut.  On  ne 
iaifle  pas  d'en  trouver  de  tels  ,  fur-tout  parmi  les 
enfans  de  la  campagne. 

Comme  ce  livre  eft  deftmé  à  rinftruétion  des 
familles  chrétiennes  ,  on  croit  faire  plaifir  de 
marquer  ce  que  les  enfans  doivent  apprendre ,  en 
fuivant  le  progrès  de  leur  âge  &  de  leur  fcience. 
Le  fondement  de  toute  la  lcience  des  enfuis  ,  de 
ouelque  âge  qu'ils  foient ,  eft  de  bien  fçavoir  le 
Catéchifme  du  Diocèfe.  A  l'âge  de  fix  ou  fept 
ans  ,  leur  faire  apprendre  chaoue  femaine  du 
petit  Catéchiûnç  hiftorique  de  M.  Fleury  ,  ITL- 
pitre  &  l'Evangile  de  chaque  Dimanche.  A  dix 
ou  onze  ans ,  tous  les  huit  jours  un  Chapitre  du 
Nouveau  Teftatnent ,  en  commençant  par  l'E- 
vangile félon  S.  Matthieu ,  &  un  paragraphe  de 
l'abrégé  de  PHiftoire  &  de  la  Morale  de  l'Ancies 
Teftament.  A  quatorze  ans  ,  les  Pfeaumes  de 
David  ,  une  Seôion  chaque  femaine  du  grand 
Catéchifme  de  Montpellier.  Dans  le  plan  que 
l'on  vient  de  tracer ,  on  a  fuivi  ce  qui  eft  à  la 
portée  de  Ja  plupart  des  enfans  que  l'on  inftruit  j 
(ans  prendre  garde  à  ceux  qui  peuvent  plus ,  ou 
qui  peuvent  moins.  On  ne  s'eft  point  attaché  à 
ces  différences  qui  peuvent  varier  infiniment  :  on 
a  voulu  prefcrire  une  règle  générale  qui  peut 
s'aflbrtir  au  commun  des  eiprits. 

Qu'on  ne  croye  pas  que  ce  foit  une  pratique 
liOuvelie  de  faire  apprendre  aux  enfans  quelques 
parties  de  KEcriture  fainte  ,  fur-tout  celles  qui 
font  les  plus  proportionnées  à  leur  âge  &  à  leur 
rapacité.  X}*eft  amfi  que  Léonide  forma  Origène 
•fon.  fils  ,  &  l'excitoit  à  enrichir  fon  efprit  ,  fon 
•cœur  ôc  fa  mémoire  des  livres  faims ,  dont  il  lui 
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failbit  apprendre  tous  les  jours  quelques  maxi- 
mes. Quelle  confolation  n'étoit-ce  pas  pour  ce 
père  chrétien  ,  de  voir  ce  jeune  enfant  fe  porter 
à  cette  fainte  étude  avec  toute  l'ardeur  poiiible , 
ne  pas  fe  -  rebuter  des  difficultés  qu'il  y  *encon- 
troit ,  vouloir  approfondir  de  plus  en  plus  ces 
tréfors  facrés  ,  jufqu'à  fatiguer  fon  père  par  les 
queftions  qu'il  lui  propoioit  fouvent  ,  &  qui 
excédoient  quelquefois  la  -portée  dé  fon  âge  ? 
Léonide  avec  un  vifage  févère  reprimoit  cette 
pieufe  curiofité  ,  &  l'avertiffoit  de  ne  pas  paffer 
les  bornes  ;  mais  au  fond  de  fon  cœur  il  étoit 
ravi  de  voir  dans  fon  fils  de  fi  heureufes  difooii- 
tions ,  &  en  rendoit  à  Dieu  de  continuelles  actions 
de  grâces. 

Telle  eft  aufii  la  méthode  dont  fe  font-fervi  les 
faints  Docteurs  de  l'Eglife ,  entr'autres  Saint  Cy- 
rille de  Jérufalem.  Ce  faint  Prêtre  s'apjpliquant 
*out  entier  à  l'inftruction  des  Catécuménes  qui 
dévoient  avec  le  Baptême  recevoir  la  fainte  Eu- 
chariftie  ,  leur  recommande  en  beaucoup  d'en- 
droits de  fes  Catéçhèfes  la  lecture  de  l'Ecriture 
fainte  :  &  principalement  vers  la  fin  de  la  pre- 
mière ,  il  leur  parle  ainfi  :  «  Dans  les  combats 
3}  que  vou6  avez  à  foutenir  durant  ces  jours  pour 
»  votre  âme  ,  fortifiez- vous  par  la  k&ure  des 
j>  famtes  Ecritures  :  c'eft  la  table  fpirituelle  que  le^ 
3)  Seigneur  vous  a  dreffée  ». 


CHAPITRE    III. 

De  la  féconde  di/pofîtion nécejfaire  à  la  première 
Communion  ,  qui  eft  la  pureté-  du  cœur* 

CEtte  féconde  difpofition  eft  en  quelque  forte 
plus  néceflaire  que  la  première  *  puifqu'au- 
.     .911  accordpit  la  fainte  Euchariftie  nux  en- 
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Émis  qui  n'avoient  aucune  inftruâion ,  &  qui  n'en 
étoiept  pas  même  capables ,  mais  qui  pofledoient 
certainement  le  précieux  tréfor  de  l'innocence. 
On  doit  également  l'exiger,  cette  pureté  de  cœur , 
de  tous  les  enfans  qui  ont  atteint  l'âge  de  difçré- 
tion  ,  &  que  l'on  admet  àla  participation  des  faints 
Myftères.  Or  cette  pureté  de  cœur  confifte ,  ou 
dans  l'innocence  du  Baptême  confervée^  ou  dans 
l'innocence  réparée  par  une  fincère  pénitence. 
Ce  n'eft  que  par  lune  ou  l'autre  de  ces  deux 
portes  que  l'on  peut  faire  entrer  dans  la  folle  des 
noces  les  enfans  que  Ton  choifit-pour  être  affis 
àla  table  de  l'Epoux  célefte  de  nos  âmes. 

Mais  y  a-t-ii  aujourd'hui  beaucoup  d'enfans 
qui  ayent  confervé  fans  tache  la  robe  d'inno- 
cence qu'ils  ont  reçue  .dans  le  Sacrement  de  la 
Régénération  ?  On  en  trou  voit  fans  doute  plu- 
sieurs dans  les  premiers  fiècles  de  l'Eglife  ;  puif- 
que  Jëïiis-Chrut  lui-même  nous  dit  dans  l'Apo-  çap#  -f 
caiypfe ,  a  qu'il  y  en  avoit  à  Sardes  qui  n'avoient  v.  4* 
v  pas  fouillé  leurs  vêtemens  ».  Mais  hélas ,  qu'il 
y  a  long-tems  que  ces  beaux  fiècles  ,  ces  fiècles 
d'or  ont  difparu  !  Une  tvifte  expérience  nous 
apprend  qu'aujourd'hui  la  plupart  des  enfans  ont 
le  malheur  de  perdre  la  grâce  du  Baptême ,  pref- 
qne  auili-tôt  qu'ils  font  en  état  de  la  perdre..  «  Je  m.  Nïc. 
v  ne  me  fonde  point  ici  (  félon  Ja  remarque  d'un  fur  l'Ev. 
»  célèbre  Auteur  )  fur  le  fentiment  de  plùfieurs  d«  Je\,dî 
»  Doâeurs  très-confidérables  ,  qui  n'ont  point  j„  f >n- 
»  craint  d'enfeigner  que  les  enfans  commettent  dres  n.  4. 
»  un  péché  mortel ,  lorfque ,  dans  le  premier  ufage 
»  qu'ils  font  de  leur  liberté  ,  ils  ne  fe  rappor- 
»  tent  pas  à  Dieu  par  un  a£te  d'amour ,  &  ne 
»  le  prennent  pas  pour  leur  dernière  fin.  Mais  ce 

'  »  que  je  dis  ,  eft  que ,  fans  s'arrêter  à  cet  inftant 
»  précis  qui  reçoit  de  grandes  difficultés-,  on 
»ne  peut  nier  au  moins  que  5  dans  une  certaine 

*  n  étendue  de  tems ,  un  enfant  jouhTant  de  fa  rai- 
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30  InftruStions  dogmatiques  &  morales 
»  fon  ,  ne  foit  obligé  d'aimer.  Dieu  fur  toutes 
»  chofes  ,  de  vivre  pour  lui ,  &  de  lui  rapporter 
»  Ùl  vie  &  fes  aétfons.  Or  quelle  marque  voit- on 
3>  de  cette  difpofitien  dans  la  plupart  des  enfans 
*>  depu;s  l'âge  de  neuf  à  dix  ans  jufqu'à  quinze 
9>  ou  feke  i  Que  remarque-t-on  en  ceux  mêmes 
»  que  Dieu  préferve  des  aâions  criminelles  9 
»  qu'une  vie  toute  conduite  par  les  fens  ,  qu'ua 
»  défir  d'exceller  ,  une  curiofité  inquiète ,  un 
»  oubli  de  Dieu  ,  une  froideur  pour  la  prière - 
w  pour  les  livres  &  pour  les  exercices  de  oiété  r 
»l>e  quelle  manière  reçoivent  -  ils  les  Sacre- 
»  mens  ?  Et  enfin  ,  quelles  marques  donnent-ils 
»  que  ce  foit  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  fafle  agir  } 
»  Eft-ce  que  ce  que  dit  l'Apôtre  ,  que  ceux-là 
«font  de  Dieu  ,  qui  agiflent  par  l'eforit  de 
»  Dieu  ,  &  que  celui  qui  n'a  pas  l'efprit  de 
»  Jefus-Chrift ,  n'eft  point  à  lui ,  ne  les  regarde 
9t  pas  ?  En  vérité  fi  Dieu  conferve  fa  grâce 
»dans.  quelques-uns  parmi  une  infinité  de> 
«défauts  que  Ton  y  remarque  ,  &  crue  l'on 
»  tolère  ,  il  eft  bien  à  craindre  que  la  plupart  ne 
»la  perdent  par  l'ocniffion  des  devoirs  effen-» 
»  tiels  de  la  créature  envers  fon  Dieu ,  comme 
*>  de  l'aimer  ,  de  l'adorer ,  de  le  prier  ,  de  faire 
»  pénitence  ,  &  que  l'indévotion  &  le  libertinage 
wqui  fuccèdent  ibuvent  à  l'état  de  l'enfance  , 
n  ne  naûTent  de  l'extinction  de  la  grâce  en  eux 
ai  dans  le  tems  ou  on  les  regardoit  comme 
ninnocens  ».  Ces  réflexions  fi  folides  de  ce 
profond  Théologien  ,  qui  connoiffoit  fi  bien 
les  playes  du  péché  &  les  obligations  du 
Chriftianifine  ,  nous  découvrent  qu'il  y  a 
principalement  deux  caufes  de  la  perte  de  la 
grâce  dans  les  enfans  ;  La  première ,  les  aftions 
visiblement  criminelles  :  ta  féconde  ,  Tomifiion 
des  devoirs  effentiels  de  la  créature  à  l'égard 
eu  Créateur, 
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§.  I.  Des  caufes  de  VcxtinÛion  de  la  grâce  dans 
Us  enfansm 

La  première  caufe  de  l'extinftion  de  la  grâce 
dans  les  enfans  ,  ce  font  les  aâions  vifibiement 
criminelles.  Pour  peu  d'uiage  ck.  de  connoiûanc* 

2ue  Ton  ait  des  enfans ,  on  reinarque  en  eux  des 
îmences  de  prefque  toutes  les  panions  qui  fe  dé- 
veloppent plutôt  dans  les  uns,  &  plus  tard  dans 
les  autres  ;  qui  fe  portent  dans  ceux-ci  avec  plus 
de  violence  à  l'égard  de  certains  objets ,  &  plus  Jacob* 
foiblement  dans  ceux-1^  à  l'égard  des  objets  1*  6* 
différens.  Chaque  enfant  eft,  pour  aind  dire, 
un  petit  monde  d'iniquité  ,  une  terre  féconde 
en  petits  monûres  qui  nauTent  tous  les  jours  , 
&  qui  Souvent  préviennent  la  raifon  ;  car  dan» 
combien  d'enfans  ne  vok-on  pas  des  fentimens 
d'orgueil  &  d'envie  ,  des  mouvemens  de  colère 
&  de  gourmandife ,  des  impreffions  de  Tefprit 
de  vengeance  ,  des  détours ,  des  nienionges ,  & 
enfin  de  tous  les  autres,  vices ,  excepté  feulement 
ceux  dont  la  teadreffe  de  l'âge  tes  rend  in* 
capables  r  C'eft  fans  doute  fur  ce  fondement 
«ra'eft  ^appuyée  cette  expreffion  fi  générale  de 
lxcriture  :  u  lis  fe  font  éloignés  de  la  juftke  pf.  ;7, 
»  dès  leur  nauTance  :  ils  fe  font  égarés  dès  qu'ils 
»  font  fortis  du  fein  de  leur  mare  \  ils  ont  dit 
»  des  chofes  faufies  ». 

AmU  voyons-nous  des  enfans  qui  dès  leurs 
premières  années  font  tombés  dans  le  péché  , 
6c  en  ont  été  punis  de  Dieu.  Je  n'en  rapporterai 
que  deux  exemples.  Le  premier  eft  de  ce  jeune 
enfant  dontparle  Saint  Grégoire  ,  qui  à  lige  de    Tom- 
cinq  ans ,  ayant  proféré  des  paroles  de  blafphême ,  *•  p»g* 
en  punition  fut  livré  au  démon.  Le  fécond  eft  j?1/1*4* 
de  Dinocrate  frère  de  Sainte  Perpétue  qui ,  après  ^1  %$9 
une  vifiçp  qu'elle  en  eut ,  rapporta  cette  hiftoire 
d'une  manière  auffi  édifiante  qu'agréable.  Cet 
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enfant  étant  mort  à  l'âge  de  fept  ans  d'un  cancer' 
Tîll. ro.  qui  luiavoit  mangé  tout  le  vifage,étoit  tombé 
3.  titre,  dans  les  peines  &  dans  la  damnation  de  la  mort , 
Sainte  fejon  J'expreflion  de   Saint  Auguftin  ,  qui  peut 
attîder!  entenc^re  Par  c^  terme  les  peines  auxquelles  les 
p.  148.  "  hommes  lont  condamnés  après  la  mort  à  caufe 
de  leurs  péchés  ,  &  les  temporelles  du  purga- 
toire ,  aufli-bien  que  les   éternelles  de  Tenter. 
S.  Aiie.  Car  les  enfans ,  dit  ce  Père ,  font  capables  à  fept 
anima    ansr^e  ment>r  5  &  de  tomber  dans  d'autres  pé- 
^  10#'  chés  ,  de  confefler  &  de  renoncer  Jefus-Chrn'L 
Il  fe  peut  donc  faire  ,  ajoute  Saint  Auguftin  , 
que  Dinocrate  eût  été  baptifé ,  puifque  prefque 
toute  fa  maifon  étoit  chrétienne  ,  &  qu'enfuite 
fon  père  l'eût  rengagé  dans  les  facrifices  du  pa- 
çaniime  par  un   crime  que  fa  réfiftance  &  la 
Joiblefle  de  fon  âge  aura  pu  rendre  bien  moins 
grand  qu'il  n'eût  été  dans  un  autre.  Lors  donc 
que  fainte  Perpétue  prioit  une  nuit  avec  les  Çon- 
feffeurs ,  elle  prononça*tout  d'un  coup  le  nom  de 
Dinocrate  ;  de  quoi  elle  fut  elle-même  furprife , 
«e  s'en  étant  pas  encore  fouvenue  jufqu'alors.  Le 
«nalheur  &  la  chute  de  cet  enfant  lui  étant  aufli- 
tôt  revenus  en  l'efprit ,  elle  en  fentit  beaucoup, de 
Couleur ,  &  connut  en  même  tems  que  Dieu  Pa- 
voit  rendue  digne  de  prier  pour  lui ,  &  qu'elle 
le  devoit  faire.  Elle  commença  auffi-tôt  à  prier 
pour  lui  avec  beaucoup  d'ardeur  &  de  grandi 
gémiffemens ,  &  la  même  nuit  étant  efîdormie  , 
elle  vit  fon  frère  fort  loin  d'elle ,  qui  fortoit  d'un 
lieu  ténébreux  avec  la  playe  qui  lui  avoit  ôté  la 
vie ,  &  en  un  état  qui  marquoit ,  aufli-bien  que 
cette  playe,  quelles  étoient  les  peines  dont  ion 
âme  étoit  affligée.  Sainte  Perpétue  ne  laiflbit  pas 
d'efpérer  de  le  pouvoir  foulager  par  fes  prières 

Qu'elle   continuoit  jour  &  nuit  ,   demandant  à 
)ieu  avec  larmes  qu'il  lui  accordât  fajjrace.  Sa 
prière  ne  fut  pas  vaine  ;  car  cela  lui  ayant  duré 
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jufqu'à  ce  que  les  Martyrs  fuiTent  tranfportés  de 
laprifon  où  ils  étoient ,  à  celle  du  camp ,  plus  près 
du  lieu  où  ils  dévoient  fouffrir  ,  enfin  Dinocrate 
apparut  à  la  Sainte  dans  un  état  bien  différent  du 
premier  ,  &  qui  lui  fit  connoître  qu'il  étoit  déli- 
vré de  la  p^ine  qu'il  fouffcoit  auparavant.  Ces 
deux  exemples  montrent  qu'il  y  a  beaucoup 
denfans  qui  dès  leurs  premières  années  font 
capables  d'offenfer  Dieu,  &  méritent  d'eu  être 
punis. 

H  eft  vrai  qu'on  voit  des  e*:fans  qui  ont  reçu  i 
comme  Salomon ,  u  ie  ame  bonne ,  &  pour  ainfi 
dire  ,  naturellement  chrétienne  ,  qui  font  fages  , 
&  q'uï  n'ont  aucune  paflioh  \  mais  que  le  nombre 
en  eft  petit,  &  que  xes  enfans-là  même,  qui  font 
en  quelque  forte  d'un  ordre  privilégié,  le  cor- 
rompent bientôt  par  l'aîr  contagieux  qu'ils  refpi- 
1  ent  dans  le  monde ,  &  fouvent  dans  leurs  propres 
familles  t  Mais  tous  les  autres  enfans-  donnent 
des  marques  d'une  corruption  prématurée  >  félon 
Saint  Auguftiri  ;  tous  les  autres  font  paroître  dès  tïb.  1. 
la  plus  tendre  enfance  de  mauvais  penchans  Ôt  ConC  «• 
des  inclinations  .vicieufes  ;   &  combien  même7* 
ces  difpofitions  pqrverfes ,  qui  procèdent  de  la 
concupifcence  ,  né  font-elles  pas  fortifiées  par 
l'éducation  peu  chrétienne  qu'ils   reçoivent  de^ 
leurs  parens  ,  par  les  mauvais  exemples    dont 
ils  font  environnés ,  &  par  la  liberté  qu'ils  ont 
eue  dès  leurs  premières  années  de  fatisfaire  leurs 
paillons  naiffantes  ? 

La  féconde  caufe  de  l'extinction  de  la  grâce 
dans  les  enfans  ,  c'eft  l'omiffion  des  devoirs 
effentiels  de  la  créature  à  Fégard  du  Créateur.  Je 
fçais  bien  que  tous  les  enfans  ne  font  point  entraî- 
nés par  ce  déluge  de  péchés  qui  inonde  la  face 
de  la  terre  :  je  conviens  qu'il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  font  préfervés  des  actions  viliblement 
criminelles  x&  qui  échapent  à  la  corruption ,  gêné- 

B  v 


Digitizedby  GoOgle 


34        lnflrutTions  dogmatiques  &  morales 

raie.  Mais ,  hélas ,  que  ces  enfans  font  rares  !  If 

^e  civît!  y  en  a  tr^s-Peu  9  ut  Saint  Auguftin ,  qui  foient 

Dei  cap!  *&&  heureux  pour  ne  point  commettre  de  pé- 

j6.         chés  damnables  ;  &  dans  ces  enfans  que  remar- 

que-t-on ,  finon  une  vie  toute  conduite  par  les; 

fens,  un  defir  d'exceller  ,  de  l'emporter  fur  ceux 

de  leur  âge  &  de  leur  état,  une  curiofité  avide. 

de  fçavoir  tout ,  de  connoître  tout  ce  qu'il  éft' 

Hora.  8.  même  néceffaire  qu'ils  ignorent  ?  Saint  Grégoire 

in  EccL  je  Nazianze  Ta  bien  remarquée  ,  cette  impreffion 

&  cette  force  des  fens  ,  lorsqu'il  dît  d'une  manière 

û  lumineufe  ,  que  «  la  ration  ne  fe  forma  en  lui 

»  que  long-tems  après ,  &  ne  fe  développa  que 

j>  peu  à  peu.  De -là  il  arrive  que  la  raifon,  qui 

»  eft  foibte  dans  le  commencement ,  eft  entière- 

»  ment   dominée  par  les  fens  ,  qui  ont  toute 

»  leur  vigueur  ,  &  qu'elle  s'accoutume  à  leur 

»  obéir ,  en  jugeant  les  chofes  bonnes  ou  mau* 

»>  vaife»»  félon  que  les  fens  qui  la  préviennent, 

9f  la  lui  ont  repréfentée  d'abord  ». 

Mais  non  -  feulement  on  remarque  dans  ce» 
enfans  une  vie  toute  conduite  par  les  fens ,  mais 
*  on  y  voit  encore  un  grand  oubli  de  Dieu,  une 
froideur  pour  la  prière ,  pour  ies  livres ,  &  pour 
les  exercices  de  piété.  En  un  mot ,  on  ne  voit  en 
*ux  aucune  marque  ni  aucune  impreffion  de 
l'efprrt  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  eft  un  efprit  de 
prière  ,  d'humilité  ,  d'adoration  ,.  de  péniter*- 
ce  ,  &c.  Peut-on  être  incertain  de  l'état  de 
ceux  qui  font  dans  ces  difpofitions  ?  Non  fans 
doute  ,  puifque  Saint  Paul  le  décide  formelle- 
Rom.  8.  ment ,  en  dïfant  que  «  celui  qui  n'a  pas  l'efprit^ 
v.  ?•  »  de  Îefus-Chrift ,  n'eft  point  a  lui.  »  Tous  ceux 
qui  ont  peu  d'idée  du  Chriftianifme  ,  croyent 
qu'on  ne  peut  perdre  la  grâce  de  Dieu  que  par 
des  actions  visiblement  criminelles ,  comme  par 
la  fornication ,  l'homicide ,  l'adultère ,  &c.  Ils  ne 
peuvent  pas  s'imaginer  qu'on  puiffe  'déchoir  de 
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fheureux  état  de  la  juftice  par  le  défont  des 
aftions  de  Religion ,  &  par  l'omiffion  des  devoirs 
de  la  créature  à  l'égard  du  Créateur. 

Cependant  ils  pourroient  bien  s'en  convaincre  » 
s'ils  vouloient  remarquer  qu'il  en  eft  de  la  vie  de 
l'âme  ,  toute  proportion  gardée ,  comme  de  lu 
vie  corporelle.  Or  on  ne  perd  pas  feulement  1» 
vie  du  corps  par  un  accident  fâcheux ,  ou  par  une 
maladie  mortelle  ,  mais  encore  par  le  défaut 
d'aliment  ;  &  par  la  fouftraâion  totale  de  nour<- 
riture.  Il  en  eft  à  peu  près  de  la  même  manière 
de  la  vie  de  l'âme.  On  ne  la  perd  pas  feulement 
par  les  aâions  manifeftement  criminelles ,  mais 
encore  par  l'omiffion  des  devoirs  de  l'homme  à 
l'égard  de  fon  Dieu ,  comme  lorsqu'on  ne  prie 
pas  ,  qu'on  n'adore  pas  le  Seigneur ,  qu'on  ne 
rapporte  pas  fes  aérions  à  la  gloire  de  Ton  nom  , 
lorsqu'on  jrç  l'aime  pas  de  tout  fon  coeur.  Or 
voit-on  bien  des  enfans  qui  aient  ces  faintes 
difpoûuons  î  Hélas  L  au  contraire  t  on  remarque 
qu'ils  mènent  une  vie  toute  oppofée  aux  maxi* 
mes  &  à  l'efprit  de  l'Evangile  ?  Car  qu*eft-ce  que 
preferit  l'Evangjle  ?  Le  renoncement  a  foi-mêmé^ 
l'abnégation  de  fa  volonté ,  la  mortification  des 
fens  ,  la  viâoire  fur  les  paffions  ,  la  patience 
dans  les  maux ,  l'affiduité  au  travail ,  l'eiprtt  de 
recueillement  &  de  prière. 

Que  maintenant  on  examine  firr  ces  règles  la 
vie  des  enfaits ,  de  ceux  mêmes  qui  font  bien  nés  , 
&  qui  (ont  capables  de  connoître  ces  devoirs  & 
de  les  remplir ,  &  l'on  verra  cra'il  n'y  a  dans  leui s 
mœurs  aucune  trace  du  Chriôianifme.  Pour 
être  difciple  de  Jefus-Chrift  ,  il  faut  fe  renoncer 
foi-même  &  porter  fa  croix  tous  les  jours  ;  & 
cependant  dans  les  enfans  capables  de  fentimens 
&  de  raifon ,  on  ne  voit  qu'un  grand  éloignement 
de  la  mortification  &  de  la  pénitence»  Pour  être 
difciple  de  Jefus-Chrift  ,  il  frut  avoir  du  goût 

Bvj      ' 


•   DigitizedbyVjOOQlC 


3  6  Injtruëieni  dogmatiques  &  morales 
pour  les  chofes  denhaut  ;  &  dans  les  enfans  oit 
ne  roit  qu'un  dégoût  étonnant  pour  les  chofes 
de  Dieu  ,  une  ardeur  exceffive  pour  le  jeu ,  pour 
le  plaifir  &  pour  toutes  les  chofes  de  la  terre. 
Pour  être  difciple  de  Jefus-Chrift  ,11  faut ,  félon 
Je  précepte  du  Sauveur  ,  prier  fans  xeffe,  &,ne 
jamais  fe  lafler  de  le  faire  ,  c'eft-à-dire  ,  faire 
toutes  fes  aâions  en  efprit  de  prière.  Or ,  qu# 
remarque-t-on  dans  les  en&ns  ,  finon  une 
grande  froideur  pour  ce  famt  exercice  ,  uivoubli 
prefque  continuel  de  Dieu  ,  un  éloignementbien 
marqué  des  Sacremens ,  une  entière  inapplicat- 
ion à  remplir  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  î 
Et  fi  ces  enfans  récitent  quelques  prières,  ce  n'eft 
.que  d'une  manière  toute  Judaïque  &  purement 
extérieure:  ils  honorent  Dieu  des  lèvres;  mais 
leur  cœur  eft  bien  éloigné  de  lui.  Que  peut-on 
conclure  de  cette  conduite  des  enfans ,  finon  que 
Jefus-Chrift  n'habite  plus  dans  leur  cœur  ,  & 
qu'ils  ont  perdu  la  grâce  ?  Car  s'ils  poffédoient 
„ce  précieux  tréfor ,  on  en  verroit  des  fruits  ,  fui- 
Ttom,  8.  vant  cette  parole  de  S*  Paul  :  «  Tous  ceux  qui 
*4«  »  font  poulies  par  l'efprit  de  Dieu ,  font  enfans 
»  de  Dieu  ».  D'oo  les  Saints  Docteurs  de  l'E- 
glife  concluent  que  ceux-là  ne  font  peint  enfans 
de  Dieu ,  qui  ne  font  pas  animés  ni  pouffes  par 
refprit  de  JDieu. 

L'on  dira  peut-être  que  c'eft  être  exceffif ,  que 
d'exiger  dans  les  enfans  des  vertus  confommées*; 
qu'il  luffit  qu'ils  les  aient  dans  un  degré  imparfait 
pour  qu'on  puhTe  juger  favorablement  de  leur 
état.  Il  eft  vrai,  on  ne  doit  pas  demander  dans 
les  enfans  des  vertus  qui  foient  dans  un  degré 
éminent  ;  mais  au  moins  doivent-elles  exifter  dans 
quelque  degré.  Or ,  c'eft  ce  qui  ne  paroît  nulle- 
ment dans  les  enfans  ,  puifqu'on  ne  voit  en  eux 
aucun  fruit  de  juftice  &  de  fainteté ,  &  qu'on  voit 
au^contraire  des  fruits  de  mort ,  qu'une  cupidité 
dominante  a  coutume  de  produire. 
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.  §.  a.  Des  obftàcles  que  les  enfans  apportent  au- 
recouvrement  de  la^  grâce. 

Ce  que  nous  avons  expofé  jufqu'à  préfent 
donne  lieu  de  croire  que  la  plupart  des  enfans 
perdent  la  graçe  prefqu'auffitôt  qu'Us  font  en 
.état  de  la  perdre  ;  &  la  vie  qu'ils  mènent  étant 
directement  contraire  aux  maximes  de  l'Evan- 
gile ,  donne  aufîi  lie»  de  juger  que  Jefus-Clwift 
n'habite  plus  dans  leurs  âmes ,  puifqu'on  n'ap- 
•perçoit  en  eux  aucune  impreffion  de  l'efprit  de 
Jefus-Chrift.  Mais  peut-être  pourra-t  on  s'rma-  ~ 
.giner  que ,  fi  les  enfans  perdent  aifément  la 
grâce,  ils  peuvent  aufli  facilement  la  recoue 
vrer,  puifqu'on  les  fait  «approcher  de  tems  en 
tems  du  tribunal  de  la  Pénitence. 

Mais  qu'on  en  penfe  bien  autrement  quand 
.on  connoît  Tefprit  de  la  Religion  &  les  maxi- 
mes de  l'Evangile!  11  eft.vrai  que  pour  recou- 
vrer le  précieux  tréfor  de  la  juftice  ,  &  pour  ren- 
trer en  grâce  avec  fon  t)ieu ,  il  faut  détefter  le 
péché ,  s  en  accufer  à  un  Prêtre,  &  l'expier  paj 
la  pénitence.  Mais  quelle  idée  les  enfans  dont 
nous  parlons  ont-ils  de  ces  aftes  de  Religion ,  & 
de  quelle  manière  s'en  acquittent  -  ils  ?  Savent- 
ils  ce  que  c'eft  que  de  déteuér  le  péché  ?  Us  ont 
allez  de  cotmpifiance  pour  aimer  le  mal  &  non  ; 
pour  le  haïr  ;  ils  ont  affez  de  force  pour  couriç 
dans  la  voie  de  perdition;  mais  ils  n'ont  pas 
affez  de  lumière  pour  revenir  à  Dieu ,  comme 
iburce  de  toute  juftice.  A  la  vérité  on,  les  voit, 
après  s'être  accufés  de  leurs  péchés,  réciter  de 
mémoire  ou  chercher  à  la  hâte  dans  leurs  livres 
ces  formules  que  l'on  appelle  a&e  de  contri- 
tion ,  &  les  réciter  avec  "précipitation  :  mais  eft- 
ce  donc-là  détefter  le  péché  ,  le  haïr  véritable- 
ment, &  en  avoir  une  douleur  furnaturelle  ?  A 
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)ieu  ne  plaife  cependant  que  nous  condatn^ 
nions  Pufage  des  actes  de  contrition  ;  ce  feroit 
condamner  l'Ecriture  fainte  ,  &  particulière- 
ment les  Ffeaumes  de  David ,  qui  ne  contien- 
nent que  des  fentimens  d'amour  de  Dieu ,  de 
haine  de  l'injuftice  &  de  repentir  du  péché. 
Ces  aôes  font  très  -  utiles  aux  Juftes ,  parce 
qu'ayant  déjà  dans  le  cœur  le  feu  facré  de  la 
charité ,  le  renouvellement  de  ces  aôes  d'amour 
contribue  à  leur  donner*  plus  d'amour  pour 
Dieu ,  &  à  leur  faire  concevoir  de  nouvelles 
flammes  pour  le  Ciel.  Ces  aftes  de  contrition  ne 
font  pas  moins  utiles  aux  pécheurs ,  parce  qu'ils 
leur  montrent  les  difpofitions  que  Dieu  exige 
d'eux,  &  auxquelles  ils  doivent  tendre,  &  îj'en 
faifant  fouvent  ces  faintes  proteftations  à  Uieu 
de  vouloir  le  fervir  déformais  avec  plus  de  fi- 
délité ,  ils  s'accoutument  à  fe  détacher  des  objets 
de  leurs  partions  &  de  leurs  cupidités  criminelles. 
Nous  ne  condamnons  donc  pas  te  bon  ufage  de 
ces  aôes  de  contrition. 

Mais  qu'on  fe  fouvienne  que  ces  formules  de 
contrition  que  l'on  rencontre  dans  les  livres ,  ne 
font  par  elles-mêmes  que  des  penfées,  *&  que  le» 
^vrais  aftes  de  contrition  ne  confiftent  pas  feule- 
ment en  penfées  de  l'efprit ,  mais  en  mouvemens 
du  coeur.  La  récitation  de  ces  prières  ne  devient 
donc  un  a£te  de  contrition ,  que  lorfaue  Dieu 
touche  le  cœur  en  méme-tems  que  l'efprit  fe 
remplit  de  faintes  penfées.  Or ,  les  enfans  dont 
nous  parlons ,  en  récitant  ces  formules  de  con- 
trition, ont -ils  le  cœur  touché,  eux  qui  ne 
font  capables  d'aucune  réflexion  ferieufe,  & 
qui  font  bien  peu  affeftés  des  biens  &  des  maux 
de  l'autre  vie  ?  Un  vrai  aâe  de  contrition  eft 
celui  qui  renferme  dn  fi  grand  regret  d'avoir 
préféré  les  créatures  à  Dieu ,  qu'on  préfère  dé- 
formais Dieu  aux  créatures  par  un  amour  donri- 
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tant.  Ce  n'eft  donc  pas  par  les  larmes  des  yeux  r 
ai  par  les  penfées  de  refprit  ,  ni  par  les  fentimens- 
pauagers  de  lame ,  que  Fon  peut  juger  que  les- 
enfans  ont  cette  douleur  qui  rétablit  Dieu  dans 
l'empire  de  notre  cœu$;  mais  c'eft  par  la  préfé- 
rence a&uelle  de  Dieu  aux  créatures  :  pat  con- 
séquent, c'eft  par  les  actions  &  par  la  conduite 
quil  en  faut  juger- Àinfi,  on»  doit  être  perfuadé 
qu'un  Chrétien ,  que  la-  douleur  d'avoir  offenfé 
Dieu  fait  renoncer  actuellement  au  péché ,  a 
fait  un  aâe  de  contrition ,  &  que  celui  qui  n'y* 
renonce  pas  ,  n'en  a  pas  fart»  Suivant  ces  princi- 
pes ,  qu'il  y  a  peu  d'ehfans  qui  forment  de  vrais 
aâes  de  contrition ,  puifqu'il  y  en  *  fi  peu  qui 
déteftent  fincérement  le  péché  ,  &  qui  y  renon- 
cent réellement  ! 

L'idée  que  les  enfans  ont  des  deux  autres* 
parties  de  la  pénitence  9  n'eft  pas  plus  exa&e 
que  celle  qu'ils  xmt  de  la  contrition»  Qu'eft-ce 
que,  félon  eux,  confefler  {es  péchés  ?  C'eft  les 
raconter  à  un  Prêtre  d'une  manière  aufli  fuper- 
ficielle  que  précipitée.  Qu'eft-ce  auffi,  félon? 
leur  jugement,  que  de  fatisfaite  à  Dieu  i  C'eft 
réciter  tout  de  fuke  quelques  courtes  prières  que 
le  Prêtre  leur  enjoint ,  ou  obferver  for  le  champ 
quelques  petites  formalités  qu'on  leur  preferit* 
Voilà  communément  l'idée  que  les  enfans  fe 
forment  des  trois  parties  de  la* pénitence  :  voilà 
la  conduite  qu'ils  tiennent  dans  la  pratique  de  ces 
aftes  de  Religion.  Mais  que  cette  idée  eft  faufle  l 
Que  cette  conduite  eft  défe6|ueufel  Car  enfin  , 
pour  recouvrer  le  précieux  tréfor  de  la  grâce, 
quand  on  a  été  affez  malheureux  pour  la  perdre  , 
ne  faut-il  pas  détefter  fouverainement  le  péché  , 
c*eft-à-dire ,  en  concevôii  une  douleur  fi  forte  , 
qu'elle  furpaffe  celle  que  pourroient  caufer  tous 
les  malheurs  imaginables  ,  enforte  qu'on  fût  prêt 
de  fouffrir  tous  les  maux ,  &  de  perdre  tous  les 
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biens  plutôt  que  d'onenfer  Dieu  ?  Ces  feritimen» 
de  douleur  &  de  componttion  font  fi  néceflaires, 
que  le  pécheur  qui  n'en  eft  pas  pénétré ,  ne  fort 
pas  de  l'état  du  péché,  (bit  qu'il  foit  dans  un 
âge  tendre  3  foit  qu'il  foij  dans  ua  âge  avancé. 
Or  ,  comment  s'imaginer  que  des  enfans  qui  ont 
commis  des  péchés  mortels,  conçoivent  cette 
vive  douleur?  Pour  la  concevoir,  il. faut  confi- 
dérer  attentivement  l'énormité  du  péché ,  &,  la 
majefté  de  Dieu  qu'il  attaque  ;  il  faut  fentir  vive- 
ment fa  mifere  &  fa  foiblefle  ;  il  faut  demander 
avec  ferveur  &  avec  perfévérance  la  grâce  du 
Saint-Efprit,  qui  change  le  cœur  en  détruifant  le 
mauvais  amour  qui  y  domine ,  &  en  y  opérant 
le  faim  amour  qui  le  renouvelle. 

Toutes  ces  difpofitions  font  eflentielles  ;  mais 
qu'elles  font  difficiles  à  des  enfans  !  Car  corn- 
aient confidéreront-ils  attentivement  la  grièveté 
du  péché  &  la  majefté  de  Dieu  qui  eft  ofFenfé  y 
eux  qui  n'ont  prefque  aucune  idée  des  crjofes 
fpirituelles ,  ôc  qui  n'y  font  aucune  réflexion  ? 
Comment  fentiront^ils  leur  mifère  &  leur  foi- 
bleffe  ,  eux  qui  ne  rentrent  jamais  au  -  deda  ns 
^'eux-mêmes,  qui  ne  connoiffent  pas  leurs  vraies 
maladies,  ou  qui  les  aiment 3  Comment  deman- 
deront-ïk  avec  ferveur  &  avec  perfévérance  la 
grâce  de  Ïefus-Chrift  qui  opère  efficacement  la 
converfion  du  cœur,  eux  qui  regardent  la  prière 
comme  un  exercice  pénible  &  ennuyeux ,  qui  ne 
la  pratiquent  ordinairement  que  par  contrainte 
&  d'une  manière  toute  judaïque  &  toute  exté- 
rieure ?  CommerK^Je  perfuader  que  des^  enfans  y 
qui  ont  perdu  la  grâce  ,  qui  font  déchus,  de  la 
juftice  ,  conçoivent  ces  penfées  &  ces  fentimens 

3ui  demandent  tant  d'application  d'efprit  &  tant 
e  maturité  de  cœur ,  ou  qu'ils  faffent  dune 
manière  bien  exacte  &  bien  férieufe  toutes  les 
actions  que  ces  penfées  &  ces  fentimens  fuggè- 
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rent  ?  Qui  eft-ce  qui  peut  fe  perfuader  qu'il? 
foient  pénétrés  de  celte  douleur  vive  &  fouve- 
raine ,  fans  laquelle  il  n'y  a  point  de  véritable 
converfion  ;  qu'ils  fe  confefTent  avec  l'humilité 
&  la  confufion  que  produit  néceflairement  cette 
douleur ,  &  qu'ils  s'appliquent  enfuite  à  fatisfaire 
à  la  Juftice  divine  par  des  peines  proportionnées 
à  leurs  ofFenfes  ? 

Le  croie  qui  voudra  ;  mais  pour  moi ,  dit  un 
Auteur  judicieux  ,  qui  avoit  une  grande  expé- 
rience dans  la  conduite  des  âmes,  je  ne  penfe 
pas  qu'il  y  ait  dix  enfans ,  je  ne  dis  pas  fur  mille , 
mais  fur  dix  mille ,  qui  entrent  dans  ces  difpofi- 
tions  abfolument  néceffaires  à  quelque  âge  que 
ce  fort  pour  recouvrer  la  grâce  de  Dieu ,  quand 
on  a  eu  affez  de  connoiffance  pour  la  perdre.  Je  . 
fuis  perfuadé  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  qui  ne 
foient  plus  touchés  d'avoir  perdu  une  bagatelle 
qui  flatte  leur  vanité ,  bu  qui  fert  à  leur  plaifir  , 
au'ils  ne  le  font  d'avoir  perdu  la  grâce  d*  Dieu , 
&  le  droit  qu'elle  donne  à  fon  Royaume.  En 
effet ,  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  conduite  que  les 
enfans  tiennent  lorfqu'ils  s'approchent  du  tribu-» 
nal  de  la  Pénitence ,  &  on  appercevra  facilement 
qu'ils  ne  font  point  pénétrés  de  fentimens  de 
contrition.  Car  font-ils  aux  pieds  du  Prêtre  pour 
k  çonfefler  :  on  devrait  les  voir  recueillis ,  tou- 
chés ,  &c.  au  contraire  ils  ne  font  le  plus  fouvent 
que  badiner ,  que  rire ,  que  caufer ,  que  tourner 
la  tête ,  que  fe  preffer  les  uns  les  autres  pour 
entrer  les  premiers  au  Confeffionnal ,  &  êtr* 
plutôt  expédiés. 

Aufli  la  conduite  des  Confeffeurs  les  plus 
éclairés,  &  qui  pénètrent  le  plus  l'efprit  de  la 
Loi  nouvelle ,  eft  de  n'abfoudre  ordinairement 
les  enfans ,  que  lorfqu'on  les  admet  à  la  première 
Communion.  Je  dis  ordinairement  ;  car  excepté 
le  cas  de  mort >  c'ejft  une  conduite  plus  fage  & 
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plus  prudente  m  de  différer  rabfolution  à  ces 
enfans  qui  ont  eu  affez  de  connoùTance  pour 
perdre  la  grâce ,.  rhais  qui  n'ont  pas  affez  d'at- 
tention pour  la  recouvrer;  de  la  leur  différer  juf- 
qu'à ce  qu'on  remarque  en  eux  les  difpofitions 
(umiantes  pour  être  lavés  dans  le  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  qu'on  leur  applique  lorfqu'on  les  admet 
cour  la  première  fois  a  la  participation  des  faints 

Cependant  c'eft  une  pratique  très-louable  de 
faire  approcher  les  enfans  du  tribunal  de  la  Pé~ 
nitence  dès  leurs  plus  tendres  années,  foit  pour 
les  accoutumer  de  bonne  heure  à  cette  action ,  qui 
eft  fi  humiliante  &  fi  pénible  à  l'amour-propre  , 
foit  pour  leur  faire  recevoir*  les  avis  du  fahit , 
qui  leur  font  nécefljûres.  Car  les  enfans  qui  fe 
conduifent  plus  par  imagination  que  par  rasfon 
&  par  religion  ,  font  tout  autrement  frappés 
des  répréhenfions  que  leur  fait  un  Minifbe  cte 
Seigneur,  revêtu  de  fes  habits  d'Eglife,  affis 
dans  le  facré  Tribunal ,  que  des  reproches  au* 
leur  feroit  une  perfonne  d'ailleurs  refpeâabte * 
suais  dans  d'autres  circonftances.  Ceft  pourquoi 
rien  n'eft  plus  utile  que  d'infpirer  aux  entant 
une  confiance  refpeâueufe  dans  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  que  Jefus  -  Chrift  notre  divin 
Médiateur  a  inûitué  pour  nous  purifier  de  nos 
péchés. 

Si ,  félon  le  célèbre  M.  Nicole,  on  n'apperçoit 
dans  les  enfans ,  depuis  neuf  à  dix  ans  jufqu'à 
quinze  ou  feize  ans ,  qu'une  vie  toute  conduite 
par  les  fens,  parmi  ceux  mêmes  que  Dieu 
préferve  des  attions  criminelles  ;  que  penfer 
donc  des  jeunes  gens  qui  avancent  en  âge  ï 
Et  quel  jugement  peut-on  porter  de  leur  état 
depuis  quatorze  ans  jufqu'à  vingt  ?  Ne  doit-on 

Eas  juger  que  s'il  leur  eft  difficile  de  conferver 
t  grâce  dans  ce  premier  intervalle  de  tems»  la 
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difficulté  devient  hien  plus  considérable  dans 
le  fécond  intervalle  ,  parce  que  c^eH  alors  que 
leurs  paffions  deviennent  plus  vives  &  plus 
impétueufes  qu'elles  n  étoient  auparavant.  Dans 
le  premier  âge  la  nature  fe  reffent  encore  des 
ténèbres  &  de  l'engourdiflement  de  l'enfance , 
mais  dans  le  fécond  elle  fe  développe  ,  &  elle 
fe  fortifie  ;  &  comme  dès  la  plus  tendre  jeuneffe 
la  nature  pfr  le  poids  de  la  corruption  le  porte  G*»,  $. 
au  mal  ,  ce  penchant  devient  beaucoup  plus 
violent  par  le  progrès  de  l'âge  »  par  la  force  du 
tempérament  ,  &  par  l'habitude  que  les  jeunes 

i;ens  ont  contractée  de  céder  dès  leur  enfance  à 
eurs  paffions.  Accoutumées  à  maitrifer  dès  leur 
naiûance  ,  elles  confervent  le  même  empire ,  & 
elles  l'exercent  avec  d'autant  plus  de  fierté ,  qu'on 
leur  a  toujours  obéi ,  &  qu'on  devient  tous  les 
jours  plus  foible  pour  leur  réfifter,  à  moins  que 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  notre  dfvirt  Libérateur  ^ 
ne  nous  arrache  à  ce  honteux  efcîavage.  Mais  que 
cette  heureufe  délivrance  eft  rare  parmi  les  jeunes 

gens! 

«Uy  a  principalement  deux  paffions  qui  *  S.  Greg; 
»  fekm  £nnt   Grégoire    Pape  ,  exercent  une  '•  moraJ* 
nfurieufe  tyrannie  fur  tout  le  genre  humain.;.****** 
»  l'une    aflujettit    reprit  ,  l'autre  affujettit  la 
»  chair.  Celle  qui  afiujetttt  refprit ,  eft  l'ambU 
ution,  qui  l'élevé;  celle  qui  affujettit  là  chair > 
»  eft  l'impureté  ,  qui  la  corrompt  ».  Or,  quand 
commence-t-on  à  reffentir  la  fureur  de  ces  deux 
monftres  ?  C'eft  ordinairement  à  l'âge  dont  nous 
parlons  ;  je  dis  ordinairement,  car  les  attaques 
peuvent  avoir  prévenu  cet  âge ,  les  chûtes  ont 
pu  le  précéder  ;  mais  les  tentations  font  à  cet  âge 
beaucoup  plus  vives ,  &  les  chûtes  beaucoup  plus 
fréquentes  ,  &  elles  ont  des  fuites  beaucoup  plus 
déplorables. 

Et  d'abord  pour  l'ambition  ,  quoiqu'on  e* 
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foit  iufceptible  à- tout  âge,  cependant  on  en  eft 
beaucoup  plus  tenté  dans  celui  -  ci  que  dans  un 
autre.  Car  comme  c'eft  le  tems  où  Ton  commence 
a  marguer  &  à  paroître ,  c'eft  auffi  le  tems  ou 
Ion  eft  bien-aife  de  donner  de  foi  une  bonne 
idée  ;  on  tâche  de  s'attirer  de  l'eftime  &  de  la 
coofidération.  Si  on  a  de  refprit ,  des  talens  ,  de 
l'adrefle  ;  fi  on  a  de  la  naiflance  ,  de  la  qualité  , 
du  bien  ,  on  fe  fert  de  tous  ces  avantages  pour 
enlever  les  fuffrages ,  &  pour  briller  dans  l'efprit 
des  autres.  Mais  2  n'y  a  pas  de  plus  malheureuies 
victimes  de  cette  vaine  gloire ,  que  les  jeunes  per- 
fonnes  du  fexe  :  font-elles  parvenues  à  l'âge  dé 
treize  ou  quatorze  ans,  elles  font  tout  occupées 
du  défir  &  du  foin  de  plaire  ;  elles  mettent  tout 
en  ufage  pour  s'attirer  les  regards  ;  elles  ne  pen- 
fent  qu'aux  ajuftemens  ;  elles  ne  parlent  que  de 
parures  ;  elles  s'empreffent  de  fuivre  toutes  les 
modes  que  la  vanité  des  femmes  &  leur  légèreté 
invente  &  change  tous  les  jours  :  on  ne  voit  en 
elles  qu'un  grand  amour  du  monde ,  une  recherche 
exc^luve  d'elles-mêmes ,  &un  défir  démefuré  de 
plaire  &  de  paroître. 

Mais  la  vanité  n'elt  pas  la  feule  paflion  qui 
domine  à  cet  âge  :  il  y  a  encore  un  autre  monftre 
qui  engloutit  prefque  tous  les  jeunes  gens ,  £c 
qui  les  tourmente  violemment ,  c'eft  le  crime  de 
jimpureté.  Ah ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  échappent 
à  ce  monftre.  cruel  !  En  effet,  fi  ceux  en  qui  une 
froide  vieillefle  a  beaucoup  amorti  les  feux  de 
cette  paflion  criminelle  ,  en  reflentent  toujours 
quelques  ardeurs  ,  qu'ils  nç  répriment  qu'avec 
peine  ;  comment  ceux  en  qui  la  vigueur  de  l'âge , 
la  force  du  tempérament  ,  les  révoltes  de  la 
chair  excitent  Ci  fouvent  dçs  flammes  impures, 
pourront- ils  n'en  être  pas  confumés  ?  Si  les  Saints 
mêmes  qui  fortifient  leur  ame  par  une  prière 
fervente  ,  &  qui  afToibliflem  leur  chair  par  une 
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mortification  continuelle  ,  afin  de  combattre  le 
démon  de  l'impureté  ,  ne  réfiftent  à  fes  attaques 
qu'avec  de  grands  efforts,  comment  déjeunes  gens 
qui  affoibïiilent  leur  ame  par  un  extrême  ^loigne- 
mènt  de  la  prière ,  &  qui  fortifient  leur  chair  par 
une  vie  molle ,  oifive  &  toute  fenfuelle ,  pourront- 
ils  éteindre  les  traits  enflammés  de  l'efprit  impur  ? 
Àuffi  une  trifte  expérience  apprend-elle  qu'une 
grande  partie  de  la  jeunefle  eft  infe&ée  de  ce 
péché.  Les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard  ;  les  uns 
publiquement  r  les  autres  fecrettement  ;  les  uns 
par  des  penfées ,  d'autres  par  des  actions.  Mais 
tirons  le  voile  fur  tous  ces  défordres  ,  &  difons 
qu'un  grand  nombre  de  jeunes  gens  font  entraî- 
nés par  ce  torrent  funefte  qui  inonde  la  face  de 
la  terre  :  ce  qui  a  fait  dire  au  Cardinal  Toiet, 
que  le  péché  d'impureté  damne  la  plus  grande 
partie  des  réprouvés ,  en  forte  que  de  cent  mille    . 
Chrétiens  qui  fe  damnent  ,  ce  grand  Cardinal 
eftime  qu'il  y  en  a  plus  de  quatre- vingt  mille  qui 
le  font  par  les  péchés  d'impureté.  Mais  fi  cela  eft 
vrai  des  Chrétiens  en  général ,  cela  l'eft  encore 
bien  davantage  des  jeunes  gens  qui  y  font  fort 
entraînés  par  la  curioiité  qui  eft  naturelle  à  ceux 
de  cet  âge ,  par  la  vivacité  de  leur  imagination  , 
par  la  chaleur  de  leur  tempérament  ,  par  le 
penchant  qu'ils    ont  au  plaifir  ,  &  par  la  vie 
difiîpée   &  molle  qu'ils  niènent.    C'ëft  aufli  la 
remarque  que  fait  S.  Jérôme ,  lorfqu'il  dit  que 
v  l'ennemi  du  genre  humain  le  fert  de  l'ardeur 
»  de  la  jeunefle  pour  exciter  dans  le  cœur  des 
«  jeunes  gens  le  feu  de  l'amour  impudique  ».  è 

Cette  corruption  eft  û  étendue  &  fi. générale,    s*  Hl* 
aue  quand  ceux  dont  rious  parlons  y  feroient  ^"p^?* 
échappés  dans  leurs  premières  années,  ils  ne  s'en  metçia» 
preferveht   guères  lorfqu'ils  avancent  en   âge.,  de», 
parce  qu'alors  ils  font  plus  fortement  attaqués 
par  le  démon  de  l'impureté.. Que  conclure  donc 
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de  toutes  ces  autorités  &  de  toutes  ces  raifons  J 
finon  qu'il  eft  plus  difficile  de  conferver  la  grâce 
depuis  quatorze  ans  jufqu'à  vingt  ans  9  que  de-, 
puis  fept  jufqu'à  quatorze  ? 


CHAPITRE     IV. 

Qn  ne  doit  admettre  à  la  première  Communion  Us 
jeunes  gens  qui  ont  perdu  la  grâce ,  qu'après  qu'ils 
tont  recouvrée» 


c 


**Eft  un  principe   incontestable  ,  que  pour 

4  être   admis  à  la    participation   des   teints 

.Myftères ,  ou  pour  la  première  fois  ,  ou  d'autres 

fois ,  il  faut  avoir  xonfervé  l'innocence  de  fon 

baptême ,  ou  l'avoir  recouvrée  par  une  fincère 

pénitence.  Or  ,  nous  venons  de  voir  qu'il  eft 

très-rare  que  les  jeunes  gens  confervent  pure 

&  fans  tache  la  robe  de  l'innocence  qu'ils  ont 

reçue  dans  le  Sacrement  de  la  Régénération  , 

&  que  la  plupart  la   fouillent  par  des  péchés 

mortels.  La  pénitence  eft  donc  la  feule  porte 

xiui  leur  foit  ouverte  pour  entrer  dans  la  falle 

«es  noces ,  &  pour  y  être  admis  à  la  Table  du 

Seigneur.  Je  n'examine  pas  maintenant  quelle 

eu  la  pénitence  crue  les  jeunes  gens  font  pour 

expier  leurs  péchés  ;  mais  quelle  eft  celle  que 

les  Conciles  &  les  Saints  Pères  ont  toujours 

exigée  de  ceux  qui  ont  profané  en  eux  le  temple 

de  Dieu  par  les  crimes.  Je  ne  peux  pas  produire 

i.Preu-  un  garant  plus  sûr  &  de  l'efprit  de  l'Eglife  & 

*re  tirée  ^e  fz  doctrine  invariable  ,  que  le  faint  Concile 

^   je  de  Trente.  Cette  fainte  Afïemblée  voulant  ma- 

Trente,  nifefter  la   foi  de  l'Eglife  fur  les  difpofitions 

nécefiaires  pour  la  justification ,  parle  ainfi  des 

Seff.6.  adultes  ;  «  Les  adultes  fe  difpofent  à  la  julUce , 
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n  lorfqu'itant  excités*  &  aidés  par  la  grâce  <te  c*p«6« 
n  Dieu  ,  concevant  la  foi  par  le  moyen  de  l'in- 
n  ftru&ion ,  ils  fe  portent  librement  vers  Dieu  § 
»  croyant  &  tenant  pour  véritables  toutes  les 
»  chofes  qui  ont  été  promifes  &  révélées  de  Dieu  f 
»  61  principalement  ce  point ,  que  le  pécheur  eft 
w  juftifié  de  [Heu  par  fa  grâce ,  par  la  rédemp- 
»  tipn  que  Jefus-Chrift  a  acquife  :  enfuite  lorfque 
»fe  reconnoifiant  eux-mêmes  pécheurs  ,  & 
»  panant  de  la  crainte  de  la  juftice  divine  qui  le* 
»  ébranle  utilement  ,  à  la  considération  de  la 
» miféricorde  de  Dieu,  ils  fe  relèvent  par  l'efpé- 
n  rance  ,  fe  confiant  que  Dieu  leur  fera  propice 
»  pour  l'amour  de  Jefus-Chrift  *  &  ils  commen- 
n  cent  à  l'aimer  comme  fource  de  toute  juftice  ; 
»  &  que  par  l'effet  de  cet  amour  Us  font  animés 
n  contre  leurs  péchés ,  de  haine  &  de  déteftation, 
»  c'eft-à-dire  des  fentimens  de  la  pénitence  qui 
»  doit  précéder  lç  baptême  ;  enfin  lorfqu'ils  fe 
»  propôfent  de  recevoir  le  baptême ,  de  corn* 
amencer  une  vie  nouvelle  ,  &  de  garder  les 
n  commandemens  de  Dieu  ». 

Telles  font  les  difpofitions  que  le  faint  Con* 
cile  de  Trente  déclare  néceffaires  pour  recevoir 
la  grâce  de  la  juftification.  Et  qu'on  ne  difç  pas 
oue  le  Concile  ne  parle  pas  de  la  juftification 
aans  le  Sacrement  de, Pénitence;  car  fi  ces  difpo- 
fitions font  absolument  néceflaires  pour  être  juf- 
tifié dans  le  Sacrement  de  la  Régénération  ,  elles 
•  font  encore  plus  indifpenfables  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ,  puifqne  la  grâce  s'obtient 
plus  difficilement  dans  ce  dernier  Sacrement  que 
dans  le  premier,  «  L'ordre  de  la  juftice  de  Dieu  ,  SeC  14; 
»  dit  ce  faint  Concile ,  exige  que  ceux  qui ,  avant  cap.  8« 
-»  le  Baptême ,  ont  péché  par  ignorance  ,  foient 
»  reçus  en  grâce  d'une  autre  manière  que  ceux 
n  qui  après  avoir  été  délivrés  de  l'efclavage  du 
•  démpn  &  du  péché  ,  &  après  avoir  reçu  le 
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»  Saint-Efprit ,  n'ont  point  fait  de  difficulté  de 
*>  contrifter  cet  Efprit  Saint ,  &  de  violer  en  eux 
v  le  Temple  de  Dieu  ». 

Que  Ton  faffe  maintenant  l'application  de  ces 
vérités  laintes  aux  enfans  que  l'on  prépare  à  la 
première  Communion ,  &  qui  font  tombés  dans 
des  péchés  mortels.  Nous  ne  parlerons  que  de 
ceux-là  à  préfent.  Il  eft  certain  que  par  des 
crimes  ils  ont  profané  en  eux  le  Temple  du 
Seigneur ,  dont  ils  avoient  reçu  la  confécration 
dans  le  Sacrement  de  Baptême  :  que  l'on  exige 
donc  d'eux  les  diipofitions.que  le  Concile  de- 
mande des  adultes  pour  recevoir  la  grâce  de  là 
juftification.  Outre  le9  fentimens  de  foi  ,  de 
crainte  ,  d'efpérance  dont  leur  cœur  doit  être  pé- 
nétré ,  on  doit  encore  remarquer  dans  leur  con- 
duite  une  déteftation  forte  du  péché ,  un  fincère 
amour  de  Dieu ,  comme  fource  de  toute  juftice  , 
&  une  vie  nouvelle  prouvée  par  les  œuvres. 
Tous  ceux  dans  lefquels  on  n'obferve  point  ces 
difpofitions  fi  faintes  &  fi  néceffaires ,  portent  un 
cara&ère  vifible  d^exclufion.  Or ,  combien  n'y  en 
a-t-il  pas  qui,  quoiqu'ils  avancent  en  âge  ,  ne 
font  aucun  progrès  dans  ces  vertus?  Bien  loin  de 
détefter  le  péché ,  ils  y  retombent  fans  céffe  *,  bien 
loin  d'aimer  Dieu  comme  fource  de  toute  juftice , 
ils  ont  un  grand  dégoût  pour  toutes  les  chofes  du 
falût  6c  pour  la  piété  ;  bien  loin  de  commencer 
une  vie  nouvelle  ,  ils  perfévèrent  toujours  dans 
le  mal  ;  même  éloienement  pour  la  prière ,  même 
ardeur  pour  le  plaifir  ,  même  défobéiflance  , 
même  impureté  ,  &c.  On  ne  peut  donc  pas,  quel- 
que défir  que  Ton  ait,  admettre  de  tels  enfans  ,  à 
quelque  âge  qu'ils  foient  arrivés ,  d'autant  plus  que 
Seff.  14.  &lon  le  S.  Concile  de  Trente ,  a  on  ne  peut  par- 
t ap.  2.  »  venir  au  rétabliffement  dans  la  grâce  de  Dieu* 
»  que  l'on  n'obtient  parle  Sacrement  de  Pénken- 
»  ce ,  que  par  beaucoup  de  larmes  &  de  travaux. 

De 
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La  conduite  que  Dieu  a  tenue  à  l'égard  du  Secondé 
genre  humain,  eft  le  modèle  de  celle  que  l'en  preuve ti- 
doit  tenir  à  1  égard  des  enfans.  .  rée  d*  u 

Saint  Auguftin  a  remarqué  que  le  genre  hu-  ^n  p1^ 
main  eft  comme  un  enfant  que  Dieu  a  conduit  à  l'égard 
par  dégrés  à  la  juflice.  Le  Seigneur  après  le  du  genre 
péché   du    premier   homme ,  n'a    pas  auffi-tôt  h}lT?in:, 
communiqué   la    fainteté  à    fes    defeendans.  11  je'cjvV. 
les  a   fait  pafler    par    plufieurs  états    pour  \%s  Dei,çapl 
foire  parvenir  au  tréfor  précieux  de  la  grâce  r^i. 
Tels  font  aufïi  les  dégrés  par  lefquels  les  enfans 
paffent  ordinairement  ,  pour  arriver  à  l'état  heu- 
reux de  la  juflice  chrétienne.  Or ,  quels  font 
les  états  par   lefquels  le    Seigneur  a  fait  pafler 
le  genre  humain   pour   le .  réparer  par   Jefus- 
Chrift  ?  Saint  Auguftin  qui  a  étudié  avec  beau-     Ceft 
coup  d'attention  l'économie  de  la  grâce,  nous  <*«•« pl«- 
en  découvre    trois.  Le  premier ,  qu'il  appelle  jj*".rs  c"* 
avant  la  loi,  le  fécond  fous  la  loi,  le  trohième  fe$ou-C 
fous  la  grâce.  vrages 

Le  premier  état  que  ce  faint  Dofteur  appeîie  que  f«înt 
avant  la  loi ,  ou  fous  la  loi,  comprend  l'eipace  Al,S?fl,R 
d environ  2500  ans,  ceft- à- dire,  depuis  la  cettedoc- 
chûte  d'Adam  jufqu'à  la  loi  de  Moyfe.  Pendant  trinc ,  & 
cette  longue  fuite  de  fiècles,  les  homnies  n'a-  principa- 
voient  point  de  loi  extérieure  &  vifible  :  ils  !ement 
étoient  réduits  à  la  feule  loi  naturelle  ;  &  com-  çlU  J!ytftm 
bien  cette  loi  n'étoit  elle  pas  obfcurcie  par  le  ad  Galat. 
péché  d'origine  &  par  leurs  paffions  criminelles  ?  a^-  «7 
Aufli  ne  reconnoiftoient-ils  prefque  aucun  de  caP*  *'  1 
leurs  devoirs ,  ils  les  transgreflbient  fans  aucun  66  ^  g/ 
remords.  Item,  m 

Le  fécond  état ,  que  faint  Auguftin  appelle  Enchirid* 
fous  la  loi ,  a  duré  depuis  le  tems  que  Dieu  clp*  If 
a  donné  fa  loi  aux  Ifraëlites  fût  la  montagne 
■'  de  Sinaï  ,  jufqu  a  l'avènement  de  Jefus-  Cnrift 
notre  divin  Médiateur.  Il  eft  vrai  que  les  Ifraë- 
lites ,  par  le  fe cours  de  cette  loi ,  connurent  bien 
Part.  I.  Ç 
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leurs  devoirs  ;  mais  comme  cette  loi  ne  donnoit 
point  par  elle-même  la  grâce  d'accomplir  le  bien 
&  d'éviter  le  mal ,  hélas  !  ils  n'en  devinrent  que 
plus  criminels ,  &.  fe  laiflerent  aller  à  toutes 
îbrtes  de  défordres ,  malgré  les  lumières  que  la 
loi  leur  communiquoit. 

Enfin  le  troifiéme  état ,  appelle  fous  la  grâce  i 
^     a  commencé  à  l'avènement  de  notre  Sauveur  # 
qui  a  établi  la  nouvelle   alliance  ;  c'eft  ce  qui 
Joan.i.y  foit  dire   à  iàint  Jean,  que   »  la  loi  a  été 
*7'        »  donnée  par  Moyfe  ,   mais  que  la  grâce  & 
j>  la  vérité  ont  été  apportées  par  Jefus-Chrift. 
Dans  cet  état,  l'homme  chrétien   connoît  le 
bien ,  il  l'aime  &  le  pratique  :  il  ne  tombe  pas 
dans  le  péché ,  il  réfifte  aux  tentations  qui  lui 
arrivent,    &   il  eft  victorieux  de  la  concupis- 
cence qu'il  dompte  avec  une  vigilance  conti- 
nuelle. 

Qu'on  réfléchhTe  maintenant  fur  la  manière 
dont  les  enfans  font  difpofjés  à  la  juftice  chré-r 
tienne.  On  verra  que  Dieu  tient  à  l'égard  de 
ceux  qu'il  veut  convertir  ,  à  peu-près  la  même 
conduite  qu'il  a  tenue  à  l'égard  du  genre 
humain,  lorfqufil  eut  formé  le  deffein  de  le 
relever  de  fa  chute ,  &  de  le  réparer  par  Jefusr 
Chrift. 

D'abord  Dieu  les  lauTe  dans  le  premier  état 
appelle  avant  la  loi  ;  état  de  ténèbres  ôç  d'ignor 
rance,  où  les  enfans  ne  connoiffent  comme  il 
faut ,  ni  Jefus-Chrift ,  ni  leurs  devoirs ,  ni  les 
vrais  biens  ,  ni  les  vrais  maux  9  ni  la  vraie  juf- 
tice ,  'ni  le  chemin  qui  y  conduit  ;  état  où  ils  ne 
font  aucun  effort  pour  réfifter  £  leurs  mauvais 
penchans ,  parce  qu'ils  ne  comptent  pas  la  con» 
cupifcence  au  nombre  de  leurs  ennemis.  Pres- 
que tous  les  enfans  retient  dans  cet  état  jus- 
qu'à neuf  ou  dix  ans. 

$.  ce  premier  état,  fuccède  celui  que  fainf 
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AugufUn  appelle  fous  la  lot  :  état  où  les  enfans 
commencent  à  réfléchir  fur  eux-mêmes,  à 
fentir  la  mifere  de  leur  cœur ,  la  turpitude  de 
leurs  péchés ,  où  ils  font  quelques  efforts  pour 
ne  plus  tomber  dans  l'iniquité  ;  mais  où  ils  font 
encore  entraînés  par  la  vivacité  &  l'indocilité 
de  leur  imagination ,  &  par  la  légèreté  &  l'éva- 
poration  de  leur  efprit;état,  où,  comme  dit 
S.  Paul ,  ils  font  le  mal  qu'ils  ne  voudroient 
pas  faire ,  &  ne  font  pas  le  bien  qu'ils  voudroient 
faire. 

Enfin  ,  ce  n'eft  que  lorfque  les  enfans  ne 
retombent  plus  dans  le  péché,  qu'on  doit  les 
regarder  dans  le  troifiéme  état ,  qui  eft  celui 
fous  la  grâce.  Nous  n'entendons  pas  ici  l'exemp- 
tion des  fautes  vénielles  ,  puifque  les  plus  jufles 
y  tombent  eux-mêmes  :  mais  nous  parlons  de 
l'exemption  des  péchés  qui  donnent  la  mort 
à  l'ame  ,.  &  de  l'efclavage  des  pallions  crimi- 
nelles. Or,  c'eft  de  cet  efclavage  honteux  que 
font  affranchis  tous  ceux  qui  font  dans  cet  état 
fi  heureux,  qm  par-là  pofledent  une  certaine 
fiabilité  dans  la  juftice  ,  fiabilité  bien  diffé- 
rente de  rinadmiffibilité  de  cette  même  juf- 
tice ,  ce  qui  eft  une  erreur  monflrueufe  ,  mais 
ia  fiabilité  qui  a  une  certaine  confiftance  dans 
le  bien.    . 

Qu'on  ne  croie  pas  que  ce  feroient  là  de 
belles  idées  qui  ne  puiflent  pas  fervir  de  règle 
des  mœurs.  Je  prétends  que  ce  font  des  îe- 
mences  fécondes  qui  renferment  de  grands 
principes  de .  conduite.  Car  en  effet ,  on  doit 
pofer  pour  point ,  d'appui ,  qu'on  ne  doit  point 
admettre  les  enfans  à  la  première  Communion  , 
lorfqu'ils  font  avant  la  loi ,  ou  lorfqu'ils  font 
fous  la  loi  ;  mais  uniquement  lorfqu'ils  font 
pafTés  fous  la  grâce.  Quand  ils  font  dans  l'état 
avant  la  loi,   ils  ne  connoiffent  ni  leurs  de- 
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voirs ,  ni  leurs  faute*,  ni  leurs   tentations,  nï 
leurs  chûtes  ;  &  par  conféquent ,  ils  font  indignes  . 
dç  participer  à  ce.Myftère  ineffable,  dent 'il  n'y 
Homil.  a  que  les  aigles  „  c'efc-à-dire  les  Anges  éclairés 

*4  m      &  iubiimes^  qui  peuvent   en  approcher  ,  félon 

Cor.°      lj*  reiîiarque  de  S.  Çhryfoftôme. 

Quand  ils  font  fous  la  loi  ,  ils  difeernent" 
le  bien  &  le  mal ,  ils  fentent  le  poids  de  leur 
concupiscence ,  ruais  ils  s'y  biffent  encore  en- 
traîner :  ils  ont  horreur  du  péché  :  ils  font  quel- 
ques efforts  pour  le  combattre  ;  mais  comme 
ces  efforts-  forit  trop  foibles  ,  quelquefois  ils 
fpnt  vainqueurs ,  &  presque  toujours  vaincus  ; 
ils  fe  relèvent  .&  ils  tombent ,  &  enfin  ils  de- 
meurent toujours  efclaves  du  péché ,  auquel . 
ijs  fe  laiffent  aller  ;  ou  du  moins  ils  ne  ren>- 
portent  que  des  victoires  paffagères,  &  qui 
n'ont  pas  de  fuite.  Or,  félon  la  doctrine  des 
Saints  Pères  ,  on  ne  doit  pas  accorder  le 
pain  de  vie  à  celui  qui  eft  mort,  le  pain  des 
en  fans  de  Dieu  à  celui  qui  eft  efclave  du  dé- 
mon. Il  faut  donc  attendre  que  ces  jeunes 
gens  foient  affranchis  dç  l'efclayage  du  péché  , 
ck  qu'ils  foient  établis  dans  la  Jibçrté  de  la 
grâce  ,  pour  les  faire  participer  à  la  manne 
c#lefte.  ]La  diyine  Euchariftie.  n'eft  point  pour 
les  Payens ,  comme  font  ceux  qui  font  fans  loi , 
ni  pour  les  Juifs  ,,  comme  (ont  ceux  qui  font 
fous  la  loi  ",  mais  pour  les  Chrétiens ,  c'eft-* 
à-dire  pour  ceux  qui  font  fous  l'empire  de  la 
grâce.  , 

Mais  quelles  lumières  ne  font  pas  néceflài- 
r.es  pour  difeerner  quand  les  jeunes  gens  fpnt 
fous  l'état  heureux  de,  la  grâce  I  Un  principe 
bien  fimple,  mais  en  même  teins  fort  sûr, 
peut  fervir  de  règle  ;  c'eft  lorfque  ces  jeunes, 
gens  ne  retombent  plus  dans  leurs  péchés- 
2*pabjtude  \  on    juge    alors    que    le    mauvais 
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âflîour  ne  vit  pks  dans  leur  cœur,  &  que  te 
péché  ne'domine  plus  dans  leurs  membres. 

Mais  combien  faut-il  qu'il  fe  foit  écoulé 
de  tems  fans  aucun  péché  mortel ,  pour  avoir 
une  certitude  morale  qu'un  jeune  nomme  ne 
vit  plus  dans  le  péché,  qu'il  a  renoncé  à  fes 
crimes  d'habitude ,  &  qu'il  eft  digne  dïetre 
admis  à  la  première  Communion  ?  Pour  répan-' 
dre  plus  de  lumière  fur  la  réponse  que  nous* 
allons  donner,  fuppoforis  que  le  jeune  hom- 
me dont  il  eft  queftion,  connoît  la  foiblefle 
&  le  befoin  qu'il  a  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
qu'il  s'applique  depuis  un  certain  tems  à  la 
prière  intérieure,  qui  eft  le  gémiflement  dul 
cœur  ,  qu'il  aime  ce  faint  exercice  ,  qu'il  ait- 
déjà  furmonté  plufieurs  de  fes  paffions ,  mais? 
qu'il  lui  en  refte  encore  une  qui  foit  plus  forte 
que  l'amour  de  Dieu  ;  fuppofons  même  que 
ce  foit  le  vfce  de  l'impureté ,  qui  ayant  été* 
fa  paffion  dominante ,  eft  auffi  plus  .difficile  à 
déraciner  ;  il  délire  ardemment  la  chafteté ,  il 
foupire  après  fqn  entière  délivrance  >  il  demande 
avec  ferveur  un  don  fi  précieux*  il  combat 
les  tentations  qui  lui  arrivent  ,  quelquefois  il 
fû  victorieux ,  mais  quelquefois  il  eft  vaincu  r 
on  demande  combien  il  faut  qu'il  fe  foit  écoulé 
de  tems  depuis  fa  dernière  Auto  mortelle  9 
pour  qu'on  puifle  juger  fainement  qu'il  a  fur- 
monté  cette  paffion ,  &  <jue  le  g-éché  ne  domine 
plus  en  lui. 

Jugeons -en  à  peu- près  comme  on  a  cou- 
tume Je  juger  dans  le  monde,  qu'on  n'eft 
plus  firjets  aux  défauts  auxquels  on  fe  laiffoit 
auparavant  entraîner.  Qu'un  père  de  famille 
ait,  par  exemple,  un  enfant  qui  ait  aimé  le 
vin  ,  qui  fè  foit  plufieurs  fois  enivré ,  il  ne  croira 
pas  que  fon  fils  eft  entièrement  corrigé ,  quand 
Bien  même,  il  auroit  été  ua  .mois-  ou  jix  femair 

C  nj 


Digitizedby  GoOgle 


54        Inftrû&ions  dogmatiques  &  morales 
nés  fans  retomber  dans    ce    crime,   fur -tout 
s'il   s'eft  trouvé  prefque    toujours    éloigné  des 
occafions  de  débauche  &  d'intempérance.  Qu'un 
Maître    ait  apperçu    dans  un   domeftique    un 
penchant  à  voler ,  qu'il  Tait  même  furpris  plu- 
sieurs  fois   en   flagrant-délit,  il  ne    croira  pas 
qu*  fon  ferviteur  eft  totalement  changé ,  parce 
qu'il    aura    été  plus   d'un  mois   fans   dérober. 
Combien    n'exigera- t-  il    pas   auparavant    de 
preuves  de  fa  fidélité  ,  &  pendant  combien  de 
teins  ne  s'en  aflurera-t-il  pas  pour  lui  redonner 
.fa    confiance  ?  Jugeons-en  à   peu-près    de   la 
même  manière   par  rapport  au   jeune  homme 
dont  il   s'agit  pour   la  première   Communion. 
Je  dis  à  peu-près ,  car    à  Dieu  ne  plaife  que 
nous  fuivions  le  jugement   des  hommes ,  qui 
font   toujours  excemfs,  &  qui   ne  reviennent 
prefque  jamais  des  idées  défavantageufes  qu'ils 
le  font   formées   de  leurs   frères.    Cependant 
regardons    comme  un  principe  de   conduite, 
qu'il  y  a  de  certains  intervalles  (comme  d'un*- 
mois  ou  de  fix  femaines)  qui  font  trop  courts 
pour    qu'on    puiffe    juger    prudemment   qu'un 
jeune    homme   a    renoncé    totalement    à    fes 
paffions,  parce    qu'il  n'y    retombe    plus.   Cîr 
combienm'y  a-t-û  pas  d'incidens  qui  étonnent 
les  paffions  criminelles,   qui  pendant  quelque 
tems   en  fufpendent   le  cours  ,    mais  qui    les, 
laiflcnt  toujours  vivre  clans   le  cœur  '}    C'eft 
pourquoi    on    ne   peut    pas  .  aflez    blâmer    la 
conduite  imprudente   de    ces   Confefleurs  peu 
éclairés  ,  qui  tenant  de  jeunes   gens  pendant 
huit  jours  en  retraite,  les  admettent  le  dernier 
jour  des  exercices  à  la  première  Communion  y 
parce    que  ces   Néophytes  ne  retombent  plus 
dans  leurs  crimes ,  comme  fi  c'étoit  une  grande 
viâoire     de    s'abftenir    de    fes  intempérances 
ordinaires ,  lorfqtfon  eft  réduit    à  une  petite 


Digitizedby  GoOgle 


pouf  ta  première  Communion".  ,  j  Ç 
portion  de  vin  ;  de  ne  plus  tomber  avec  des 
perfonnes  du  fexe,  lorfqu'on  eft  enfermé  feul 
entre  quatre  murailles  ;  de  ne  plus  fyccomber 
aux  occafions  extérieures  du  péché ,  lorfqu'on 
en  eft  éloigné. 

La  conduite  de  l'Eglife  à  l'égard  des  Caté-J"»^ 
cumènes  eft  le  modèle  de  la  conduite  que  Ton™  Çr/e 
doit  tenir  à  l'égard  des  enfans,  par  rapport  à  delà  con- 
la  première  Communion.  drlliterd^ 

On  ne  peut  pas  mieux  juger  de  la  conduite  j^1^* 
que  l*on  doit  tenir  pour  admettre  les  entans  à^f1^. 
la  première  Communion,  que  par  la  conduite técumfc- 
que  les  Saints  Evêques  tenoient   autrefois  pour  nés, 
admettre  au    Saint  Baptême  les    Infidèles   qui 
fe-préfentoient.  Or ,  en  consultant   les  monu- 
mens  facrés  de  la  tradition  Eccléfiaftique ,  nous 
remarquerons    qu'autrefois    fa    difeipline    éWt 
très-févère    à   l'égard     des    Catécumènes,    & 
que  l'Eglife   n'admettoit   point   les  adultes  au 
écrément  de  Baptême  fans  de  grandes  prépa- 
rations ;  c'eft  oe  qu'il  eft  aifé  de   faire  voir  «par 
Tanalyfe  de  la  difeiplinê  du  Catécuménat ,  que 
M.  l'Abbé  Fleuri  a  fi  bien  expofée  dans  ion 
Livre  des  Mceurs  des  Chrétiens,  n.  5. 

1^.  Quand  quelqu'un  demandoit  à  être  Chré- 
tien ,  on  le  menoit  à  l'Evêque ,  ou  à  quelqu'un 
des  Prêtres ,  qui  d'abord  examinoit  fi  fa  voca- 
tion étoh  folide  &  fincère  :  car  on  craignoit  de, 
profaner  les  myftères,  en  les  confiant  à  des 
perfonnes  indignes ,  &  de  charger  l'Eglife  de 
gens  foibles  &  légers ,  capables  de  la  deshonorer 
par  leur  chûte^  à  la  première  perfécution.  On 
examinoit  donc  celui  qui  fe  prèfentoit,  fur  les 
caufes  de  fa  converfion  ,  fur  fon  état ,  s'il  étoit 
libre ,  efclave ,  affranchi ,  fes  mœurs  &  fa  vie 
pafTée.  Saint  Auguftin ,  dans  fon  Traité  de  Ça- 
Scchiçandis  rudibus ,  veut  qu'on  examine  avec 
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beaucoup  d'attention  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné un  Payen  à  vouloir  entrer  dans  l'Eglife. 

2°.  Ceux  qui  étoient  engagés  dans  une  pro*- 
feflion  criminelle  ,  ou  dans  quelqu'autre  péché 
d'habitude ,  n'étoient  point  reçus  qu'ils  n'y  euÇ- 
fent  effectivement  renoncé.  On  les  éprouvoit 
quelque  tems  :  le  zèle  de  la  converfion  n>e 
r»endoit  pas  les  Chrétiens  plus  faciles  à  ceux  qui 
voulorent  fe  joindre  à  eux.  »  Si  un  Cocher  du 
»  Cirque  ou  un  Pantomime  veulent  fe  convertir  ^ 
»  dit  le  Concile  d'Elvire  ,  can.  62.  qu'ils  renoa- 
»  cent  premièrement  à  leur  métier,  fans  efpé- 
»  rance  d'y  retourner. 

3°.  Celui  qui  étoit  jugé  capable  de  devenir 
Chrétien  ,  étoit  fait  Catécumène  par  l'impo- 
"iition  des  mains  de  l'Evêque,  ou  du  Prêtre 
commis  de  fa  part ,  qui  le  marquoit  au  front 
du  figne  de  la  Croix ,  en  *  priant  Dieu  qu'il 
profitât  des  inûru&ions  qu'il  recevront,  &  qu'il 
fè  rendît  digne  de  participer  au  faint  Baptême. 
11  affifloit  aux  fermons  publics,  où  les  Infidè-, 
les  mêmes  étoient  admis.  On  les  mettoit  entre 
les  mains  des  Catéchiftes ,  qui  veilloient  fur 
la  conduite  des  Catécumènes  ,  &  leur  enfet- 
gnoient  en  particulier  les  élémens  de  la  foi, 
îans  leur  expliquer  à  fond  les  Myftères  dont  ils 
n'étoient  pas  encore  capables.  On  les  inftruifoit 
principalement  des  règles  de  la  morale ,  afin 
qu'ils  fendent  comment  ils  dévoient  vivre  après 
leur  Baptême. 

4°.  Le  tems  du  Catécuménat  étoit  ordi- 
nairement de  deux-  ans  ;  on  l'allongeoit  ou  an 
Fabregeoit  fuivant  le  progrès  du  Catécur 
mène.  On  ne  regardoit  pas  feulement  s'il 
apprenoit  la  dodtrine  ;  mais  s'il  corrigeait  fes 
mœurs;  &  on  le  laiflbit  en  cet  état,  jufqu'à 
ce  qu'il  fut  entièrement  converti*  Si  un  Caté- 
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jtftîïnënC;  tomboit  dans  quelque  faute  consi- 
dérable pendant  le  tems  du  Catécumènat-,, 
on  le  renvoyoit  à  une  claffe  inférieure.  Le 
Concile  de  Nicée ,  cam-ii.  veut  que  ceux  des 
Catécumènes  qui  étant  près  de>  recevoir  le 
Baptême  ,  ont  apoftafié ,\  lbient  trois  ans  avant 
oue  d'entrer*  dans  le  rang  où  ils  étoient.  Le  \ 
Concile  de  Néocéfarée  .ordonne ,  can.  5.  que 
&  un  Gatécumène,  qui  eft  au  rang  de  ceux 
qui  prient  avec  les  Fidèles.-,  vient  à  pécher  :: 
il  foit  au  nombre  des  Ecoutans  ;  que  s'il 
continue  de  pécher ,.  on  doit-  le  chafler  entiè- 
rement» 

50.  Ceux  qui  étoient*  Jugés  dignes  dû  Bap*   Ttrtv&i» 
«ême  9 1  donnoient   leurs   noms  au   commence- Jjb-  de" 
jnent  du  Carême,,  pour  être  écrits  fur  la  lifte  ,*P§J^. 
des  Compétens  ou  Illuminés.  Ainfi  il  y>  avoit 
deux  ordres   dé   Catécumènes  ;.  les  Auditeurs 
&  les  Compétens.  Ceux-ci  jeûnoient  le  Carê- 
me comme  les  Fidèles,, &  joignoient-au  jeûne  , 
des   prières   ferventes  ,  des  génuflexions ,  des- 
veilles  ,    &    là.  confeffiôn    de  leurs    péchés.  - 
Cependant  on  les  inftruifoit  plus,  à -fond, -leur 
expliquant    le    Symbole  ,.  &.   particulièrement: 
les  Myfteres.de. la.  Trinité.  &  de  l'Incarnation.- 
On  les.  faifoit  venir   plufieurs.  fois    à   l'Eglife* 
pour  les -examiner,   &.  fake.  fur  eux  des  exor-- 
cifcnes  &  des  prières  en  préfence  des  Fidèles  ;; 
c'eft  ce  qu'on  appelloit  les  fcrutins   que.  l'on  at 
continué    d'obferver  ,,  même  pour    les    petits- 
enfans ,  &  il  en  refte  encore  des.  veftigês  dans  » 
rOffice  de.  TEgliie  ,.  &>  particulièrement  dans* 
la.  Mefle  du  Mercredi  de  la  quatrième^  femaine* 
de  Carême-,  où  on  lit  l'Evangile  de  l'Aveugle* 
né  ,  &  à  la  Méfie-  du  -quatrième  Dimanche  de .î 
Carême. 

Ceux  que  par  toutes  ces  épreuves-  on  troiï*- 
voit    dignes,  du    Baptême,,  étoient.  nommés* 
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Elus  j  6c  on    les.  baptifoit   folemneflemcnt   J* 
veille   de     Pâques,    afin    qu'ils    reffiifcitaflent 
avec  Jefus-Chrift  ,  ou  la  veille  de  la  Pentecôte , 
afin   qu'ils  reçuffent   le  Saint-Efprit.  C'étoit  la 
coutume  de  donner   aux  Catécumènes    élus  le 
Baptême ,  la  Confirmation  &  l'Euchariftie.      • 
Tertul.      6°.  On   fàfoi*  manger  aux  nouveaux  bap-i 
lib.  de     tifés  du  lait  &  du  miel ,  pour  marquer  l'entrée 
Bapt.      dans  la  vraie  Terre  promife  &  l'enfance  fpiri*- 
c#  '3*     tuelle  :  car  tous  les  nouveaux  baptifés  étoient 
nommés    enfans  ,  quelque    âge   qu'ils  euffent» 
Pendant  la  première    femaine    les    Néophytes 
.  portoient  la  robe  blanche  qu'ils  avoient  reçue 
au  forti*   des  Fonts ,  pour    marque  de   l'inno- 
cence qu'ils  dévoient  garder    jufqu'à   la  mort» 
On  ne    les   perdoit   pas    de    vue    après    leur 
Baptême  :  car  ils  étoient  aidés  par  ceux  qui  les 
avoient   préfentés   aux    Fonts,   &    ils   étoient 
toujours    fous    les  yeux  des    Prêtres ,  qui  les 
©blervoient  encore  long-tems ,  pour  les  dreffer 
jb  la  vie  chrétienne. 

Telle  eft  la  difcipline  que  l'Eglife  ©bfervoir 
à  l'égard  des  adultes  qui ,  d'infidèles  qu'ils 
,  'étoient  y  demandoient  à  être  Chrétiens.  L'Eglife 
ne  les  admettait  pas  tout  d'un  coup ,  mais 
elle  les  éprouvoit  long-tems  auparavant./  Or  ,. 
ne  pourroit-on  pas  fuivre  l'efprit  de  cette  fage 
difcipline  à  l'égard  des  enfans  que  l'on  prépire 
à  la  première  Communion  \  l)u  moins ,  n'y 
voyons-nous  pas  un  modèle  de  la  conduite 
que  J'on  pourroit  tenir  par  rapport  à  eux  ?  Et 
la  différence  qui-  le  trouve  entre  les  Catécu- 
1  mènes  &  les  enfans,  ne  fait-elle  pas  fentir  en 
quelque  forte  la  néeeffité  d'une  plus  grande 
exaûitude  à  l'égard  des  derniers?  Car  i°.  le* 
Catécumènes  ne  demandoient  à  entrer  dans 
l'Eglife  que  dans  un  âge  mûr  :  ils  ne  fe 
déterminoient  au  changement  de  Religion  qu'a- 
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près  de  ioiides  réflexions  :  ainfi  on  pouvoit 
plus  compter  fur  leur  perfévérance  ?  que  fur 
celle  des  enfans  que  l'on  prépare  maintenant 
à  la  première  Communion  dans  un  âge  affer 
tendre  ,  ayant  encore  Tefprit  fort  léger ,  &  le 
cœur  fufceptiblë  de  mille  impTeflions, ,  &  capa- 
ble de  beaucoup  de  viciflitudes.  2*.  Quoiqu  on 
puifle  dire  que  les  uns  &  les  autres  ont  péché 
par  ignorance ,  &  que  leur  état  foit  bien  dïiïé- 
tent  de  ceux  qui  feroient  déchus  d'une ,  juftice; 
icquife  dans  Un  âge  de  difcernement  &  de  ré- 
Ôexion  ;  cependant  il  n'en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  enfans  qui  ont  perdu  la  grâce  de  leur 
Baptême  ,  font  plus  coupables  que  les  Payens  qui 
n'ont  jamais  reçu  ce  précieux  dépôt  de  la  juf- 
tice.  30.  Les  différentes  épreuves  par  lefquelle* 
on  faifoit  pafler  les  Çatécumènes  ,  épreuves- 
qui  étoiént  fi  longues  &  (i  pénibles  r  n'avoient 
point  le  caractère  de  pénitences  fatisfa&oires  ;. 
puisqu'on  fçavoit  bien  que  le  Baptême  remet  „ 
&  les  péchés,  fk  les  peines  du  péché  ;  au  lieu 

?ue  les  enfans  qui  ont  eu  le  maltieur  de  perdre 
innocence  de  leur  Baptême  %  ont  befoin  de  ces 
épreuves  &  de  ces  pénitences,  non-feulement 
pour  conftater  la  fmcérité  de  leur  converiion,, 
mais  encore  pour  fatisfaire  à  la  juitice  de  Dizu  ^ 
d'une  manière  *  la  vérité  qui  foit  propor- 
tionnée à  leur  âge  ,  à  leur  foiblefle  &  à  leur* 
fautes  ,  dans  quelque  tems  qu'ils  s'acquittent  de 
ces  pénitences  fatisfaâ  ires  f  foit  avant,  foit 
après  Tabiblution»  40.  Enfin,  il  femble  quoi* 
devroît  en  quelque  forte  demander*  une  vertu* 
plus  forte  des  enfuis-  que  l'on  pé/are  mainte- 
nant à  la  première  Communion ,  que  des-  en- 
fans que  Ton  faifoit  autreioi*  participer  à  ceue 
ftianne  céleiie  ',  parce  ^ue  dans  les  premiers 
fiècles  les-  enfaus  ,  après  avoir  .  reçu  les  divins 
Sacreittvtts  T  étoient  remis  commb  ues  dé^ts» 

C  v> 
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facrés    entre   les   mains  de  leurs   paren*,   qui 
étoient    fouvent    autant   de    Saints,  &.   qu'une 
charité  abondante  rendoit  Martyrs   ou  d'effet, 
eu  de  volonté.  Chaque  maifon  étoit  comme  une 

Î>etite  Eglife ,  dont  les  pères  &  les  mères  dé 
amilie  étoient ,  pour  ainfl  parler  ,  des  Evêques 
domeftiques.  ;  au  lieu  que   maintenant  FEgiife 
aie  peut  prefque  plus  compter  fur  les  fe cours. 
True  les  enfans  pourroient  trouver  dans  le  feia 
oe  leurs  familles ,  tant  les  parens  font  diilipés 
&  peu  Chrétiens.  On  devroit  donc ,  ce  femble  , 
exiger  à  préfent  des  enfans  une  vertu  plus  forte 
&  une  piété  plus  folide  ,  afin  qu'ils   foient  en" 
état  de    conferver  avec    plus   de   foin    &    de 
fidélité  le  précieux  tréibr  de  la  jultice,  qu'ils 
obtiennent  par  la  grâce  de  la  première  Com- 
munion. 
Qua-       Il  paroît  néceflaire  d'expofer  un  peu  plus  au 
trième     }ong  ja  difeipline  de   TEglife   fur   le  tems  du 
tirée*  du  Catécumènat ,  afin  de  donner  quelque  idée  du 
tems  que  tems  que  Ton  pourroit  prendre  pour  préparer 
duroit  le  les    enfans    à   la   première    Communion.     Ce 
Catéeu-  tems  pendant  lequel  on  difpofoit  ces  Néophy- 
m  '    tes  dans   la  foi ,  étoit  principalement  employé 
à  les   inflraire    des  myftères    de   notre    fainte 
Religion ,   ôi    purifier    leurs    cœurs ,    afin    de 
les  rendre  une  demeure  digne  de  Jefus-Chrift  : 
aufH  eft-ce  là  la  fin  que  Ton  fe  propofoit  dans 
les  différens  exercices  par  lefquels  on  fait  pafTer 
maintenant  les   enfans.   On  a  en   vue    de  les 
inftruire  des  vérités    faintes    que  la   foi    nous 
enfeigne  ,  Je  détruire  en  eux  les  défauts  auxquels 
ils  font  fujets,  &  de  remplir  leurs  âmes   des 
fentimens  de  foi ,  d'humilité  ,  de  charité ,  &c. 
dont  ils  doivent  être   pénétrés.   Mais  combien 
cette   œuvre  n'eft-elle    pas  grande  ?  Combien 
de  tems  faut-il  pour   former  de   tels   cœurs  r* 
Jugeons-en  par  le  tems  que  TEglife  preferi- 
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voit  aux  Catécumenes  ,  c'efl-  à-dire ,  non  à 
des  enfans,  mais  à  des  hommes  faits,  pour 
lesdifpofer  à  recevoir  les  trois  Sacremens,  de 
Baptême ,  de.  Confirmation  &  d'Euchanftie  , 
que  Ton  leur  adminiftroit  autrefois  tout  de 
fuite. 

Selon  les     Conftitutions   Apoftoliques  ,  qui    Lib.  8. 
font    un  recueil  de  Canons  des   premiers  fié-caP*  **• 
clés ,  le  tems  du  Catécuménat  eft  fixé  à  troi» 
ans. 

Le  Concile  d'Elvire  en  Èfpagne  tenu  au 
commencement  du  quatrième  fiècle ,  can.  4. 
prefcrit  trois  ans  aux  Prêtres  des  faux  dieux, 
can.  11.  cinq  ans  aux  femmes  qui  auroient 
quitté  leur  mari  fans  raifon  T  &  can,  42.  aux 
autres  Payens  deux  ans. 

Le  Concile  de  Nicée  tenu  en  325.  enjoint  Caa^  2» 
de  prendre  du  tems  pour  former  un  Catécu> 
mène  ;  &  can.  14/  il  ordonne  que  ceux  qui 
feront  tombés  dans  l'Apoftafie ,  feront  renvoyés 
pendant  trois  ans  au.  nombre  des  Auditeurs  :& 
comme  pendant  la  perfécution  on  avoit  abrégé 
le   tems    du   Catécuménat  ,  ce  faint    Concile  _ 

défend ,   can.   2.  de   le  faire  dorénavant ,  &  il 
ordonne  d'obferver  le  tems  prefcrit. 

Le  premier  Concile  de  Conftantinopîe  , 
can.  7.  après  avoir  parlé  des  différentes 
cérémonies  que  Ton  employoit  à  Fégard 
des  Catécumenes,  dit  ces  paroles  remarqua- 
bles :  «  Nous  avons  foin  qu'ils  perfévèrent 
n  long- tems  ,  &  qu'ils  .écoutent  la  lecture 
»  des  divines  Ecritures  ,  &  enfuite  nous  les 
»  baptkbns  ». 

Le  quatrième  Concile  de  Carthage  tenu  en 
398.  can.  85.  ordonne  à.  ceux  qui  défirent  le 
Baptême ,  de  donner  leurs  noms ,  de  s'abftenir 
long-tens  de  vin  &  de  viande,  de  recevoir 
lie  fréquentes  importions    des   mains  ,  d'être 
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examinés ,  &  de  s'approcher  enfuite  du  Sacre- 
ment de  Baptême. 

Voilà  des  épreuves  qui  ont  été  exigées 
pendant  des  tems  considérables.  Mais  pourquoi 
n'ufoit-on  pas  de' quelque  célérité  ?  Pourquoi 
employoit-on  de  fi  longs  délais  ?  Cette  iage 
difcipline  étoit  fondée  d'une  part  fur  la  fain- 
teté  des  facremens  que  Ton  devoit  conférer  , 
jk.  de  l'autre  fur  fa  pureté  des  difpofitions  de 
ceux  à  qui  on  devoit  les  administrer.  On  ne 
demandoit  pas  feulement  d'un  Catéctunène 
qu'il  apprît  la  doctrine  de  l'Eglife  ;  mais  on 
s'appliquoit  bien  davantage  à  examiner  s'il  cor- 
«igeoit  fes  mœurs  :  on  ne  s'embarraflbit  pas- 
beaucoup  s'il  avoit  rempli  le  tems  du  Catécu— 
menât ,  qui  étoit  ordinairement  de  deux  ans  ; 
mais  on  le  laifTort  dans  fes  exercices  ,  jufqu?à 
ce  qu'il    fût   entièrement   converti.  Apportons 

Suelques  preuves  de  la  fermeté  avec  laquelle  les 
aints  Pères  infiftoient  fur  la  converfion  fincère 
d'un  Catécumène  ,  pour  lui  confier  le  Sacrement 
de  la  Régénération. 

Et  d'abord  Tertullien  dans  fon  Livre  du  Bap- 
tême ,  cap.  18.  s'attache  principalement  à  la 
fainteté  des  difpofitions  que  l'on  doit  exiger 
de  ceux  qui  délirent  ce  Sacrement.  «  Ceux  à- 
»  qui  il  appartient  d'adminiftref  le  Baptême  , 
»  dit-il ,  doivent  fçavoir  qu'il  ne  leur  efi\  pas 
3*  permis  d'en  confier  légèrement  le  dépôt.  Ce 
n  qui  eft  dit  dans  l'Evangile  :  Donnez  à  tous 
»  ceux  qui  vous  demandent ,  a  rapport  à  la 
9  matière  de  l'aumône,  6c  non  pas  à  celle  du 
»  Baptême ,  fur  laquelle  il  faut  plutôt  confidérer 
»  avec  attentrork  cette  parole  :  Ne  donnez 
»  point  les  chofes  faintes  aux  chiens ,  &  ne 
»  jettez  point  vos  perles  devant  les  pourceaux , 
»  &  cet  autre  :  N'impofez  pas  facilement  le* 
»   mains  ^  de  peux   de  vous  rendre  participant 
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n  dès  péchés  d'autrui.  Il  eft  vrai  que  le  Diacre 
»  Saint  Philippe  baptifa  promptement  l'Eu- 
»  nuque  de  Candace  ;  mais  nous  devons  faire 
»  une  férieufe  réflexion ,  que  tout  ce  qui  fe 
»  pafla  dans  cette  conjonâifre  ,  fut  clairement 
»  marqué  au  coin  de  la  volonté  de  Dieu .... 
»  Demander  le  Baptême  avec  tant  d'empreffe- 
»  ment  &  fans  aucun  délai  r  c  eu  s'expofer  à 
»  tromper  les  autces  ,  &  à*  faire  illufion  à 
»  foi-même*  11  eft  à  propos  d'en  différer  plus 
n  ou  moins  l'adminifcration  ,  à  raifon  de  l'état ,, 
»  des  difpofitions  &  de  lage   de  chaque  per- 

»  fonne Il  faut   apporter   des  précautions 

»  très-exa&es ,  pour  être  en  droit  de  confier 
»  les  chofés  de  Dieu  à  des  perfonnes ,  à  qui 
»  fouvenf  on  ne  voudroit  pas  confier  quelque 
«bien  terreftre  &  périûable  :  elles  doivent: 
»  apprendre  à  demander  long-terns  le  falut ,  afin 
»  qu'un  ne  paroifle  l'accorder  qu'à  des  défirs. 
»  également  vifs  &  perfévérans.  Il  faut  aufli 
»  pour  la  même  raifon  différer  le  Baptême 
y»  aux  perfonnes  r  qui  étant  en  âge  de  fe  ma- 
»  lier  r  ne  font  point  engagées  dans  les  liens» 
»  du  mariage ,  parce  quelles  font  perpétue  1- 
»  lement  expofees  à  la  tentation.  Si  elles  fort 
»  encore  vierges ,  leur  âge  feul  leur  en  fournit 
»  la  matière*  Si  elles  font  veuves ,  elles  en 
•  trouvent  une  fource  féconde  dans  leur  état 
»  même  de  liberté  &  d'affranchiflement.  Il  faut , 
n  dis-je,  différer  ces  fortes  de  perfonnes  juf- 
»  qu'à  ce  qu'elles  fe  foient  mariées ,  ou  nxées 
j»  à  l'état  de  continence.  En  un  mot,  ceux  qui 
n  fentent  le  poids  de  l'excellence  du  faint  Bap- 
»  tême ,  craindront  plus  de  fe  hâter  que  de 
»  différer  ».  Ce  font  (ans  doute  ces  maximes  qui 
dans  les  premiers   fiècles    ont    frappé  tant  de 

f"  rands  hommes ,  &  les  ont  portés  à  différer  leur 
aptême ,  afin,  de  s'y  préparer  avec  plus  de  foin* 
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Saint  Juiïin,  Martyr,  dans  la    féconde  Apo*- 

logie  ,  exige  de  ceux  qui  doivent  être  baptifés , 

des  mœurs  pures   6c  conformes  aux    maximes 

de  l'Evangile-  %  «  Tous   ceux ,   dit- il ,  qui  font 

»  perfuadés  de  la  vérité  des  dogmes  que   nous 

»  leur  enfeignons ,  &  qui  font  leurs  efforts  pour 

7}  y  conformer  leur  vie  r  s'appliquent ,  comme 

,»  on  leur  enjoint  f  à  la  prière ,  au  jeûne ,  &  à 

»  demander  pardon    à  Dieu  de    leurs   péchés 

tib.  i.  »  pafles  ;  enfuite  on  les  mené  aux  Fonts  îacrés, , 

ad  gent.  &c.     C'eft   apparemment    à    cette    difcipline 

qu'Arnobe    fait   allufion ,  quand    il   dit   qu'on 

»  doit  fe  dépouiller  de  toute  férocité.  6c  prendre 

»  des   fentimens   plus-,  doux  6c  plus   humains  >, 

»-afin  de  fe  préparer  à  ce  qui  doit  être  donné-, 

*>  c'eità^dire  au  ^Baptême,   6c   à  i'Euchariftie  , 

dent  il  parle  d'une  manière,  obfcure  à  caufe  de* 

Infidèles. 

inïuc?1      O^genes  exige   les  mêmes  difpofitions   des 

Catécumènes  à  qui  il  parle,  «  Je  vous  conjure  ', 

»  dit-il,  de  ne  venir  au  Baptême  qu'avec  une 

Hift.    »  grande,  circonfpeclion.    Montrez    auparavant 

Ecctef.    ,,  3e  dignes  fruits  de  pénitence.:  pafez  quelque 

**    »  tems  dans  une  bonne  vie  ,  en  vous  préfervant 

»  de  tous  les  vices ,  6c  alors  vous  recevrez  la 

*>  rémiflion  de  vos.  péchés  ?>. 

Lîb.  î      Enfin  Saint-  Ifidore  de  Séville   nous  dit  xjue 

deOffic,  la  pureté  de  la. vie   étoit  la  marque  à   laquelle 

Eccl.  c.  on  difcèrnoit  ceux  qui  éroient  préparés  au  Bap- 

21  •  tême  dune  manière  plus  prochaine.   Car  après 

avoir*  diftingué  deux   ordres  de  Catécumènes  *, 

les  Auditeurs  &  les  Compétens ,  U   dit  qu'on 

«  appelle  ces  derniers  compétens ,  parce  qu'ils 

»  s'empreilent  avec  plus  d'ardeur  de  recevoir 

»  la  grâce  de  Jefus-Ch;  ift ,  &  par  la  pureté  de 

»  leur  foi  6c  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

On  voit  par  toutes  ces  autorités  fi  refpe&fc- 
bles  A   que    des    deux  difpofitions    ,qui.  font^ 
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néceffaires  dans  un  adulte  pour  participer 
aux  faints  Myftères,  c'eft-à-dire  rinftru&ion_, 
&  la  pureté  ,  on  s'attachoit  beaucoup  plus  à 
la  féconde  qu'à  la  première  ;  on  l'entendok 
avec  foin ,  on  l'étudioit  avec  attention  ;  on  ne 
précipkoit  rien.  Quand  un  adulte  avoit  fini  fts 
deux  années  du  Catécuménat,  &  qu'il  avoit 
accompli  fes  exercices  ,  on*  ne  lui  donnoit 
pas  pour  cela  les  Sacremens  ,  s'il  étoit  encore 
engagé  dans  quelque  péché  d'habitude  ;  an 
contraire  on  le  laifloit  dans  la  pénitence  pré- 
liminaire jufqu'à  ce,  qu'il  ne  retombât  plus. 
La  longueur  de  Pépreuve  n'étoit  pas  une  raifon 
d'accélérer,  mais  plutôt  do  fufpendrc.  C'étoit 
une  marque  que  la  maladie  fpirituelle  du 
Catécumène  étoit  bien  ©piirâtre,  puifgu'elle 
tenoit  fi  long-tems  contre  des  remèdes  h  efTT- 
caces. 

Or  ,  pourquoi  ne  feroit-on  pas  aujourd'hui 
animé  du  même  efprit  ?  Pourquoi  ne  fuivroit-oh 
pas  à  peu  près  la  mçme  conduite  à  l'égard 
2es  enfans  que  l'on  prépare  à  la  première 
Communion  ?  Eft-ce  que  les  règles  ne  font 
pas  les  mêmes  ?  N'eft-il  pas  également  nécef- 
îaîre  aujourd'hui ,  comme  autrefois  ,  de  fentir  , 
félon  Tertullien  ,  le  poids  &  l'excellence  dek 
Sacremens,  de  faire  fes  efforts  ,  félon-  Saint 
Juftin ,  pour .  mener  une  vie  conforme  au* 
maximes  de  VEvanglle ,  de  fe  préferver  de  toets 
les  vices ,  félon  Ongenes  ,  ôc  de  mériter  par  la 
pureté  de  fes  moeurs  la  grâce  de  Jefus-Chrift  , 
félon  Saint  Ifidore?  Les  enfans  qui  font  fujets 
à  quelques  péchés  mortels ,  fur-tout  d'habitude  , 
ne  peuvent  donc  pas  être  difpenfés  de  ces 
épreuves.  Il  faut  donc  attendre  qii'ils  foient 
guéris  y  pour  leur  accorder  le  pain  de  vie.  H 
faut  attendre  qu'ils  ne  retombent  plus  dans  les 
même»  crimes*  pour  les  admettre  à  la.  premier* 
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fh*A*  ^ommva^cin*  a Toute  demande  trop  empreffée 
BaptT  "  (^es  Sacremefls)  eft  fujette  a  Terreur  &  à 
fc  tg#    )t  Tillufion;  elle  peut  tromper  ,  &  celui  qui  le  y 

»  demande ,  &  celui  qui  les  donne. 


CHAPITRE    V. 

Illuftres  exemples  de  Saints  qui  ont  reçu  un  peu 
tard  les  Sacrement  de  Baptême  &  dÈucha* 
riftu ,  &  qui  en  ont  confervé  très-fidèlement  la 
grâce. 

AVant  que  de  rapporter  les  exemples  de* 
Saints  qui  ont  reçu  un  peu  tard  les  di- 
vins Sacremens ,  il  eft  à  propos  de  faire  voir 
que  les  adultes  qui  recevoient  folemnellement 
le  Baptême ,  la  Yeille  de  Pâques  ou  la  veille 
de  la  Pentecôte,  ou  dans  quelqu'autre  tems  de 
l'année  que  ce  fut,  recevoient  en  même-tems5 
les  Sacremens  de  Confirmation  &  d'Eucha*- 
riftie  ;  &  qu'ainfi  fe  préparer  au  Baptême  ,, 
c'étoit  fe  préparer  à  la  première  Communion  y 
&  que  les  épreuves  que  les  Pères  &  les  Conciles 
preferivoient  pendant  deux  ou  trois  ,  ou  même 
cinq  ans,  avoient  pour  objet  de  préparer  les 
Catécumènes ,  non-feulement  au  Baptême  * 
mais  encore  à  l'Euchariftie. 

Commençons  par  les  Pères  Grecs..  Origènes 
parle  d'une  manière  très-claire  de  cette  difci- 
Hom.4.  pHne  y  lorfqu'il  dit  aux  Catécumènes  :  »  Si 
in  Jofue.  n  z^s  $tTe  ^^^  aux  Fonts  facrés  du  Bap- 
u  terne,  les  Prêtres  &  les  Lévites  étant  de- 
»  bout ,  vous  êtes  enfuite  initiés  à  ces  redou- 
s»  tables  &  magnifiques  Sacremens ,  que  con- 
»  noiflent  ceux  à  qui  il  eft  permis  de  les  con- 
p  noître  ;  alors,  après  avoir  paffé  le  Jourdain , 


Digitizedby  GoOgle 


pour  là  première  Communion.  6y 

»  vous  entrerez  auffi  dans  la  Terre  promife 
»  par  le  miniftère  des  Prêtres  ».  Par  ces  Saçre- 
mens  redoutables  &  magnifiques ,  qui  font 
connus  de  ceux  à  qui  il  eft  permis  de  les  con- 
noître,  Origènes  entend  la  Sainte  Euchariftie, 
aue  les  Pères  des  premiers  fiècles  défignoient 
tous  des  termes  un  peu  obfcurs ,  mais  qui 
étoient  parfaitement  entendus  des  Fidèles.  Ils 
la  voiloient  ainfi  fous  des  expreflSons  enve- 
loppées ,  parce  qu'ils  appréhendoient  de  trabir 
les  facrés  Myftères  ,  en  les  manifeftant  trop 
clairement  aux  Payens  &  aux  Catécumènes  , 
qui  afiiftoient  ordinairement  aux  mftruôions 
publiques. 

Saint  Jean  Chryfoftome    s'explique    à    peu  ^°^m 
près   comme   Origènes.  «  Dans  trente  jours ,  mj0# 
»  dit-il ,   (  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'ils     auront    été 
»  baptifés)  ce  fera  non  Pharaon,  mais  le  Sei- 
»  gnéur  du  Ciel ,  qui  vous  rappellera  dans  votre 
»  ancienne    rame,    oc  VGU»  rétablira  dâfi*  la 
»  Jéruiàlem  celefte  ;  le  Seigneur  vous-  mettra 
»  lui-même  entre  les  mains  le  redoutable  Ca-     , 
»  lice  •  •  •  •  Ceux-là    eonnoiffent  la  vertu    de 

•  ce  Calice  ,  qui  ont  été  confacrés  par  la 
»  participation  des  faints  Myftères*  Mais  voua 
si  pourrez  l'apprendre  auffi  vous-même  dans 
»  peu  de  tems  ».  Le  même  Saint  Do&eur  en 
parle  encore  plus  clairement  dans  fon  Homélie 
aux  Néophytes*  «  Comme  une  mèfe ,  dit-if, 
»  pouffée  par  une  affeftion  naturelle ,  s'emprefle 
f>  de  nourrir  de  l'abondance  de  fon  lait  l'enfant 
»  qu'elle  a  mis.  au  monde  ,  de  même  aufii 
v  Jefus-Chrift  nourrit  de  ion  propre  Sang 
9»  ceux  à  qui  il  donne  lui-même  une  nouvelle 

*  alliance  ». 

Enfin  Théophylaôe  qui  vivoit  dans  l'onzième 
iiècle ,  dit  dans  fon  Commentaire  fur  faint  Luc  9 
cap.  io.  Ceux  que  l'on  baptife  tous  les  jour* 
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»  font  guéris  des  playes  de  l'ame,  font  oints  de 
*     »  l'huile  de  parfums ,  &  participent  auffitôt  au 
»  divin  Sang  de  Jefus-Chrift. 

Ce  n'étoît  pas  feulement  la  difcipline  de 
ÎEglife  Grecque  de  donner  après  le  Baptême 
les  Sacremens  de  Confirmation  &  d'Euchariftie: 
c  etoit  encore  l'ufage  de  l'Eglife  Latine-  Ter- 
tullien  paroît  nous  marcraer  l'ordre  dans  lequel 
on  recevoit  les  divins  Sacremens,  lcrfqu'il  dk 
dans  fon  Livre  de  la  réfurre&ion  de  la  chair  : 
Cap.  8.  »  La  chair eft  lavée 9  afin  que  lame  foit  purifiée  ; 
»  la  chair  reçoit  l'onâion  ,  afin  que  l'ame 
»  foit  confacrée  ;  la  chair  eft  marquée  du  figne 
7>  (  de  la  Croix  )  afin  que  l'ame  foit  protégée^ 
»la  chair  eft  niife  à  l'ombre  par  rimpoution 
»  des  mains,  afin  que  l'ame  foit  éclairée  par 
»  le  Saint-Efprit  ;  la  chair  eft  nourrie  du  Corps 
jf  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift ,  afin  que  Famé 
»  foit  engrauiee  de  Dieu., 
Ep.  16  Saint  Cyprien  Evêque  de  Carthage  parle  de 
ad  Cecil.  la  même  cUTcipline*  »  Après  le  Baptême ,  jdit-il^, 
Lib.  de  „  après  la  réçept ion  du  t  Saint-Efprit ,  on  eft 
m7  •«•*•  „  adniis  à  boire  le  Calice*  »*  Saint  Ambroife 
fait  mention  du  même  ufage  ,  lorfqu'il  dit 4 
»  Le  peuple  lavé  &  enrichi  de  ces  dons  s'appro- 
»  che  avec  empreffement  de  PAutel  de  Jefusr 
»  Chrift ,  en  difant  :  Je  m'approcherai  de  l'Autel 
p  de  Dieu,  du  Dieu  qui  remplit  ma  jeuneffe  d'une 
»  fainte  joie  :  car  dépouillé  àp.  vieil  homme, 
»  &  devenu  femblable  à  un  Aigle  dans  la 
»  force  de  fa  jeuneffe  ,  il  fe  hâte  d'aller  à  ce 
»  Feftin  célefte  ».  On  peut  remarquer  en  pafr 
fant ,  que  félon  faint  Ambroife.,  les  Néophytes 
avoient  coutume  de  communier  à  l'Autel ,  &  les 
autres  hors  de  l'Autel.  Enfin  faint  Auguftin  dit: 
Lïb.  de  n  Vous  avez  été  marqués  du  fceau  &  du  caractère 
»  royal ,  vous  avez  commence  a  recevoir  votre 


cap.  io. 


)£  nourriture  de.  la  table  fie  votre  Roi.. 
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bornons-nous  à  ce  peut  nombre  de  témoi- 
gnages. Nous  né  finirions  pas  ,f  fi  nous  vou- 
lions rapporter  toutes  les  autorités  des  Saints 
Pères ,  qui  atteftent  cette  difcipline  de  l'EgbTe  , 
de  donner  après  le  Baptême  les  Sacremens  de 
Confirmation  &  d'Euchariftie.  Qu'en  conclure, 
donc  ,  finon  que  ,  Iorfque  les  adultes  fe  prépa«* 
toient  au  Baptême ,  ils  fe  difpoibient  en  même-; 
tems  à  la  première  Communion  ?  Or  quelle, 
a  été  4a  conduite  des  Saints  ,  par  rapport  à  ces- 
divins  Sacremens  ?  Quelle  idée  ont-ils  eue  de 
la  grandeur  des  faims  Myftères ,  de  la  fainteté' 
des  difpofkions  requifes  pour  y  participer,  de- 
la  qualité  -des  occupations  qu'ils  regardoient 
comme  des  obftacles  ?  C'eft  ce  qu'il  eft  néceflaire. 
de  faire  voir  par  plufieurs  exemples ,  mais  des. 
exemples  les  plus  frappans. 

*  Je  fçai  bien  que  lEglife  a  toujours  con- 
damné la  pratique  des  Chrétiens  qui  appréhetf* 
dant  de  perdre  la  grâce  des  Sacremens,  en 
remettoient  la  réception  à  leur  mort  :  cette 
fainte  Epoufe  de  Jefus-Chrift  a  regardé  cette 
conduite ,  plutôt  comme  un  effet  de  leur  lâcheté 
que  de  leur  refpe6L  Et  quand  ceux  qui  avoirent 
été  ainfi  baptifés  échapp oient  au  danger  de 
la  mort ,  &  qu'ils  fe  préfentoient  aux  Ordres 
facrés  ,  TEglife  ne  vouloit  pas  les  admettre  au> 
nombre  de  fes  Miniftres  ,  après  les  avoir  vus 
fi  long-tems  au  nombre  de  fes  ennemis  ,  ou  du 
moins  n'ayant  pas  pu,  pendant  un  fi  long 
intervalle  d'années  ,  les  compter  au  nombre  de 

*  Il  y  a  beaucoup  de  Saints  Evêques  qui  fe  font  élevés 
*vec  force  contre  les  Chrétiens iâches  &  négligens  ,  qut 
diflféroient  leur  Baptême  jufqu'à  la  mort.  Vide  S.  BafiU 
txhort,  ad  Baptî[and.  S.  Gregor.  Na7  orat.  48.  S.  Greg. 
Nyffen.  advenus eos  quUifferuntBaptij'm.  S.Ambrof.  lib.7. 
Kommentar.  in  5.  Luc. . .  cap.  5.  S.  Chryfoftgm»  hom.  jj* 
0d pop,  quxeft  Caîtch*  *d  ULumin^ndos. . 
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fes  enfans.  Mais  il  n'en  eu  pas  ainfi  des  Saints  i 
&  des  grands  hommes ,  dont  ^nous  allons  rap- 
porter les  exemples.  S'ils  ont  reçu  tard  la  fainte 
Euchariftie,  du  moins  ils  n'ont  pas  différé 
jufqu  à  la  mort  ;  le  délai  dont  ils  uibient  ne  les 
tenoit  point  dans  Fengourdiflement  &  Finac- 
*ion  :  ce  n'étok  fouvent  que  pour  fe  préparer, 
avec  plus  de  foin,  qu'ils  remettoient  à  un  âge 
plus  mûr.  Ainfi  leur  conduite  n'eft  point  con- 
traire à  l'efprit  de  FEglife  ,  &  ne  peut  fervir  de 
prétexte  aux  enfans  tiédes  &  lâches ,  que  Ton 
cft  forcé  d'éloigner  de  la  participation  des 
divins  Sacretnens ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune 
attention,  &  qu'ils  ne  font  aucun  effort  pour 
s'y  difpofer.  Au  contraire,  c'eft  une  lumière 
que  nous  pouvons  fuivre  ,  quoique  de  loin  , 
pour  marcher  plus  sûrement  dans  la  voie  cou- 
verte de  ténèbres  &  remplie  de  précipices ,  ou, 
nous  nous  trouvons. 
ï-  Examinons  d'abord  quelle    étoit  la  difcipline 

oîre  de  ^e  l*E$u'fe  Grecque.  Le  premier  exemple  qui 
ffazian-  &  préiente ,  eft  celui  de   Saint    Grégoire   de 
.ze.  ^        Nazianze.  Ce  Saint  naquit  vers  l'an  328  ,  d'un 
Vid.      pere    &    d'une    mère    que    l'Eglife    invoque 
TU.  c.  9.  comme  jgj  Saints.  C'eft  fans  doute  dans  cette 
famille    de    Saints    que   nous   apprendrons    la 
conduite  que  l'on  pourroit  tenir  à  l'égard  des 
enfans.  Grégoire    fut   le  fruit  des  prières  de 
fa  mère  ;  aufli  ne  l'eut-elle  pas  plutôt  reçu  de 
Dieu ,  qu'elle  s'empreffa  de  le  lui  confacrer , 
6c  de   Je   lui  offrir    comme   un   bien    qui  lui 
appartenoit  plus  qu'à  elle  -  même  :  elle  voulut 
iàn&ifier    fes    petites     mains    en     lui     faifant 
toucher  les   livres  facrés  ;  elle  le   préfenta   à 
l'Eglife  avant  même  qu'il  pût  parler.  Cependant 
elle  ne  le  fit  pas  encore  baptifer ,  parce  qu'ap- 

£aremment  on  laiffoit  aux  parens  chrétiens    la 
berté  de  différer  le  Baptême  de  leurs  enfans 
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jquand  ils  fe  portoient  bien  ,  &  qu'il  né  leur 
arrivoit  aucun  accident  :  liberté  que  l'Eglife 
par  de  folides  raifons  a  jugé  à  propos  d'oter 
maintenant  aux  pères  &  aux  mères ,  en  leur 
ordonrujÉide  préfçnter  au  fajnt  Baptême  leurs 
enfans  aans  l'intervalle  des  trois  premiers  jours 
depuis  leur  naiflance.  Le  délai  ô*e  ce  Sacrement 
ae  diminua  rien  de  l'ardeur  avec  laquelle  le 
jeune  Grégoire  s'appliquoit  à  la  vertu  :  nourri 
dès  fa  plus  tendre  enfance  de  TEcriture-Sainte  9 
environné  des  exemples  de  piété  qu'il  avoit 
fans  ceffe  fous  les  yeux ,  &  qu'il  trouvoit  dans 
la  maifon  paternelle ,  il  ne  fit  rien  yoir  en  lui 
de  puéril  dans  un  âge  où  l'on  ne  connoit  point 
d'autre  occupation ,  ni  d'autres  délices  que  le 
divertiffement  du  jeu.  Il  aimoit  extrêmement 
les  Belles-Lettres,  &  voulant  paffer  à  Athènes 
pour  y  étudter  l'éloquence  &  la  Philofophie , 
il  fut  furpris  fur  mer  d'une  effroyable  tçmpête, 
qui  dura  vingt  jours. 

Grégoire  qui  n'avoit  pas  encore  reçu  le  Bap- 
tême, quoiau'il  eût  quinze  à  feiie  ans,  fut 
vivement  effrayé.  Cependant  il  étoit  moins 
frappé  de  la  mort ,  que  de  la  perte   éternelle 

ri  le  menaçoit;  il  jet  toit  des  cris  lamentables, 
déchiroit  fes  habits,  il  étoit  inconfolable , 
parce  qu'il  fe  regardoit  comme  te*clus  pour 
toujours  du  Royaume  des  Cieux,  par  la  prir 
yation  de  la  grâce  du  Baptême.  *  Le  Ciel  ne 

*  U  eft  étonnant  comment  faint  Grégoire  de  Nazian- 
re  ,  dans  un  fi  grand  danger ,  ne  fe  fit  pas  idminiftrer 
.  )e  Baptême.  Il  y  avoit  fans  doute  pluiieurs  Chrétiens 
fidèles  êc  baptilés  dans  fon  va  i  fléau ,  puisque  beau» 
coup  de  perfonnnes  y  iavoquoient  lefuSrChrift.  Ort 
ie  Concile  d'EIvire  avoit  permis  par  fon  trente-huitième 
Canon  aux  Laïques  mêmes  de  donner  le  Baptême  dan* 
le  cas  de  néceflité  ,  pourvu  qu'ils  ne  -fuffent  pas 
bigames,  &  qu'ils  n*euflent  pas  violé  l'intégrité  do 
|eur  Baptême  par  quelques  pécjiés    mortels  j  Se  Ter» 
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fut  pas  fourd  à  fes  prières ,  Dieu  fit  cefler  la  tem- 

tullien  dans  ton  livre  du  Baptême ,  avoit  enfeîgné  que 
tout  Chrétien  peut  en  ce  cas  donner  ce  au'il  a  reçu.  Saint 
Hilaire  inPf&U  106,  &  Saint  Jérôme  Diotog.  ^u  Luc  fer. 
ont  fuivi  ce  fentiment ,  6c  c'eft  ta  doôrineWe  toute 
l'Eglife. 

Cependant  la  validité  du  'Baptême  donné  par  les 
Laïques  n'étoit  pas  fi  clairement  établie  chez  les  Grecs  , . 
puifque  Saint  Bafile,  tant.  1  ,  r.  3 ,  />.  11  ,  dit  que ,  félon. 
Je  fentiment  de  Saint  Cyprien  &  de  Saint  Firmilien» 
dont  il  ne  s'éloigne  pas  ,  il  falloit  confidérer  ceux  qui 
àoient  baptifés  hors  de  l'Eglife,  comme  bapttfés  par  • 
des  Laïques ,  6c  le*  purifier  par  le  Baptême  de  l'Eglife. 
£*hiftoire  d'un  Juif  baptifé  avec  du  fable  ,  rapportée 
par  Jean  Mofch  &  par  Nicéphore ,  fait  voir  que  l'Eglife 
Grecque ,  ou  croyoit  le  Baptême  des  Laïques  invalide , 
çu  le  laiflbit  croire  au  peuple ,  de  peur  qu'il  n'abusât 
de  ce  Sacrement. 

Dans  l'Occident  même,  où  la  validité  du  Baptême 
adminiflré  par  des  Laïques  étoît  certainement  *  reconnue  , 
nous  voyons  cependant  que  Saint  Satyre,  frère  de  Saint 
Àmbroiî'e ,  étant  fur  mer  expofé  à  un  grand  danger  , 
ne  demanda  pas  le  Baptême ,  quoiqu'il  ne  fût  que 
Catécumène  ,  il  fe  contenta  de  prier  les  Chrétiens  de 
lui  donner  l'Eucharûtie  à  porter  dans  un  mouchoir  avec 
lequel  le  il  fe  jetta  à  la  nage,  croyant  que  fa  foi  étoît 
furfifante  pour  le  fauver.  En  abordant  il  apprit  que  PE- 
vêque  du  lieu  étoit  engagé  dans  le  fchifme  de  Lucifer 
c!e  Cagliari  ;  il  ne  voulut  pas  recevoir  le  Baptême  de  fes 
ipains,  il  fe  remit  donc  en  mer,  &  alla  le  recevoir  dans 
un  autre  lieu. 

Peut-être  ne  difoit-on  pas  communément  aux  Laï- 
ques qu'ils  euflent  ce  pouvoir,  de  peur  qu'ils  n'en  abu» 
raflent,  comme  on  en  a  vu  Aes  exemples.  Et  ceux  qui 
a'ignoroient  pas  ce  pouvoir,  pouvoient  erre  retenus  par 
le  refpeft  d'une  chofe  fi  facrée,  par  la  crainte  d'y  faire 
«les  fautes ,  n'ofant  pas  faire  ce  qu'ils  n'avoient  jamais 
fait,  ni  vu  faire  à  d'autres.  Et  Saint  Auguftin  in  Par* 
r^n.  l'ib.  3  ,  cap.  13  ,  n'ofe  pas  aflurer  fi  les  Laïques  qui 
donnent  le  Baptême  dans  ces  occafibns  ,  font  tout-à-fait 
exempts  de  péché.  Vide  S.  Grcg.  magn.  lib.  1,  ep.  3 S. 
Tillemont  ,  tora.  9.  fur  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
pag.  326. 
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pite ,  rendit  le  «calme  à  la  mer ,  &  il  fit  aborder 
enfin  le  jeune  Grégoire  à  Athènes.  Il  n'y  fut 
pa§  plutôt  arrivé ,  qu'il  y  trouva  S.  Bafile  ,  avec 
lequel  il  fe  lia  d'une  amitié  aufli  pure  qu'elle 
fut  ftable.  Quoiqu'il  fe  prêfervât  par  le  fecours 
de  la  grâce  ,  dt  la  corruption  qui  régnoit 
j>armi  les  jeunes  gens  qui  étudioient  avec  lui  ; 
quoiqu'il  vacquàt  fans  cède  à  la  prière ,  à  de 
teintes  leôures  &  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres  ;  cependant  il  ne  reçut  pas  le  Baptême 
pendant  les  douze  ans  qu'il  féjourna  à  Athènes  : 
peut-être  appréhendoit-U  de  n'être  pas  affez 
fidèle  à  la  grâce  de.  Dieu  dans  ce  divin  Sacre- 
ment au  milieu  de  la  diffipation  que  caufe 
l'application  aux  fciences  humaines ,  &  les 
liaiions  inévitables  que  l'on  a  dans  le  cours 
des  études  académiaues.  Ce  ne  fut  qu'en  357 
qu'étant  revenu  en  Cappadoce ,  il  mit  le  fceau 
à  la  promette  qu'il  avoit  faite  à  Dieu  de  fe 
confacrer  entièrement  à  lui  ;  il  s'en  acquitta  par 
le  Baptême  &  la  fainte  Euchariftie  qu'il  reçut 
des  mains  de  fon  père  qui  étoit  Evêque  de 
Nazianze.  Notre  Néophyte  étoit  pour  lors  âgé  de 
vingt-neuf  ans.  Il  ne  fongea  plus  qu'à  remplir 
exactement  toutes  les  obligations  que  lui  impo- 
foit  ce  faint  engagement,  <x  il  y  fut  fidèle  tous 
les  jours  de  fa  vie. 

En  parlant  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze,.,  tj# 
nous  ne  pouvons  pas  pafler  fous  filencë  f  exem-  S  Bafile. 
pie  de  o.  Bafile,  qui  lui  étoit  fi  uni  dans  le 
Seigneur.  Ce  Saint,  né  vers  l'an  329  à  Céjforée  Vid.Tîf. 
en  Cappadoce  de  parens  Chrétiens ,  &  même  t0ra.  9. 
tlans   une  famille  toute    de   Saints ,   ne  reçut 
pas   cependant  le   Baptême  dès   fon  enfance  : 
ndus  ne  favons  pas  fi  Saint  Bafile  fut  baptifé  à 
douze  ans ,  $u  feulement  à  la  fin  de  fes  études»1 
Ce  qui  eft  certain  ,  c'eû  qu'il  n'a  pu  être  bap- 
tif  avant  fa  douzième   année ,  puifqù'il  témoi- 
.  I.Part.  .      -  E> 
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gne  lui-même  avoir  reçu  le  falnt  Baptême  des 
mains  de  Dianéç  ,  qui  ne  fut  fait  Evêque  de 
Céfarée  que  lorfque  Saint  Bafile  n'avoit  guêres 
_^  que  douze  ans.  Mais  à  quelque  âge  que  notre 
Saint  ait  reçu  lés  divins  bacremens ,  nous 
avons  tout  lieu  de  juger  qu'il  étoit  dans  de 
faintes  difpofitions ,  puifque  dès  fon  enfance 
il  avoit  été  élevé  dans  la  piété  par  Sainte  Ma- 
crine  fon  ayeule  ,  qui  lui  fit  apprendre  avec 
tant  de  foin  les  divines  Ecritures  ,  &  que  d'ail- 
leurs Saint  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  a  fait  fon 
éloge ,  remarque  le  zèle  que  le  jeune  Bafile 
aroit  de  croître  en  vertu  autant  qu'en  fcience  , 
&  de  s'exercer  à  la  piété  auffi  bien  qu  aux  belles- 
lettres. 
Ml.  ,  Enfin ,  le  dernier  exemple  que  nous  tirerons 
S.  Chry-  de  l'Eglife  Grecque,  eft  celui  de  Saint  Jean 
Vî!rnf  Chryfo^ôme-  Ce  Saint,  né  à  Antioche  vers 
*unêii."  J'an  347  ^e  V***™  nobles  &  vertueux,  ne  fut 
pas  baptrfé  dès  fa  naifTançé.  Dans  les  premières 
années  de  fa  jeuneffe ,  comme  il  avpit  beau- 
coup de  goût  pour  les  belles-lettres ,  il  étudia 
fous  les  plus  grands  Maîtres.  Dieu  qui  eft  le 
maître  des  coeurs ,  eagna  celui  du  jeune  Chryr 
foftôme  par  la  lecrare  de  l'Ecriture  faïnte,  il 
le  préferva  des  vices  fi  ordinaires  à  ceux  de  cet 
âge;  il  lui  donna  un  grand  amour  pour  l  étude, 
*  &  une  inclination  encore  plus  fprte  pour  la 
vertu;  il  lui  infpira  même  le  dcfir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite.  Saint  Chryfoft&me,  pouffé 
par  l'Eiprit  de  Dieu,  fe  retira  dans  la  folitude 
n'étant  âgé  que  de  vingt  ans.  Son  unique  vuç 
£toit  d'avancer  dans  la  voie  de  la  perfeftion. 

Saint  Melece ,  Evêque  d' Antioche ,  qui  con* 
jioiffoit  la  candeur  d'ame  &  les  grands  talent 
de  notre  jeune  Solitaire,  l'enleva  a  fon  défert,  * 
l'attira  auprès  de  lui ,  Finftruifit  de  toutes  le§ 
.vérités  de  noue ^fàifljté  Religion",  &  l'exerça 
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dans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  pen- 
dant Tefpace  de  trois  ans,  au  bout  defquels  il 
lui  donna  le  faint  Baptême ,  le  fortifia  par  la 
proteflion  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  , 
Ôc  le  fit  Le&eur  de  fon  Eglife.  Perlbnne 
n'ignore  de  quelle  manière  Saint  Chryfoftôme, 
eft  devenu  enfuite  une  des  plus  grandes  lu- 
mières &  un  des  plus  faints  Evêques  que  nous 
connoiffions. 

Mais  ce  neft  pas  feulement  dans  TEelife 
Grecque  où  Ton  vit  naître  ces  fruits  de  juftice 
&  de  fainteté  opérés  par  la  grâce  des  Sacremens 
reçus  dans  un  âge  de  maturité  &  de  discerne- 
ment, on  les  vit  paroître  aufli  dans  l'Eglife 
Latine.  Témoins  9  à  Rome  Saint  Jérôme  \  en 
France  Saint  Paulin ,  Saint  Honorât ,  Saint  Hilaire  , 
Archevêque  d'Arles  ;  en  Afrique  Sainte  Monique  , 
Saint  Auguftin. 

Ce  fut  à  Rome  que  Saint  Jérôme ,  qui  eft  né     f w 
vers  l'an  342  de  parens  Chrétiens ,  fur  les  con-  S Jérotn. 
fins  de  la  Pannonie  &  de  la  Dalmatie  t  reçut  Vid.TiI. 
hs  vêtemens  de  Jefus  -  Chrift  *  félon  fon  ex-  ^m^l%t 
prefEon,    c'eft-à-dire ,  les   divins  Sacremens,      • 
comme   l'entendent  tous  les  Savans.    Ce  fut 
dans  un  âge  afiez  mûr ,  peut-être  à  quinze  ou 
dix-huit  ans,  qu'il  fut  baptifé.  Dès  fa  jeunefle 
il  avoit  beaucoup  d'inclination  pour  la  vertu , 
puifqu  étant  à  Rome  où  il  étudioit  les  belles- 
kttres ,  il  avoit  coutume  d'aller  tous  les  Diman- 
Âft ,  non  par  curiofité ,  mais  par  piété ,  vifiter 
les  tombeaux  des  Apôtres  &  des  Martyrs ,  & 
alloit  fouvent  dans  les  grottes  fouterraines  qui 
avoient  été  confacrées  par  le  farig  de  beaucoup 
de  Chrétiens. 

L'Eglife  de  France  nous  fournit  aufli  l'exemple 
de  piufieurs  Saints  qui  ont  participé  pour  la 
première  fois  aux  divins  Myfteres  dans  un  âge 
aflez  mûr* 

Dii 
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V.       .  Le  premier  que  nous  pouvons  rapporter ,  eft 
s:??li}!.n•  celui  de  Saint  Paulin ,  qui  étoit  les  délices  & 
tome  ijl  ^adîniration  des  grands  hommes  de  fon  fiècle. 

*  Né  à  Bordeaux  en  353  de  parens  aufîi  illuftres 
par  leur  piété  que  par  leur  nobléfle ,  il .  fut 
élevé  dans  les  principes  de  la  vériti  catholique  , 
&  infcrit  au  nombre  des  Catécumènes.  Etant 
parvenu  à  un  âge  mûr ,  il  époufa  la  noble  ÔC 
vertueufe  Thérâfie  :  fon  mérite  perfonnel  releva* 
bientôt  aux  premières  dignités  de  l'Empire ,  6ç 

•  malgré  la  contagion  générale  des  mauvais  exem-; 
pies ,  il  mena  toujours  une  vie  irréprochable 
aux  yeux  des  hommes. 

Mais  Dieu  qui  avoit  des  defleins  de  miféri* 
corde  fur  Paulin ,  lui  ouvrit  les  yeux  ,  &  lui 
fit  conrioître  que  la  vie  exaâe  qu'il  menoit  , 
n'étoit  que  la  vie  d'un  honnête  Payen  ,  &  que* 
toutes  les  vertus  que  le  monde  admiroit  en  lui , 
étoient  comme  le  linge  le  plus  fouillé ,  quand 
elles  n'étoient  pas  rapportées  au  premier  prin- 
cipe &  à  la  dernière  fin.  Le  Seigneur  le  prépara 
encore  à  la  grande  ceuvre  de  fa  converfion  par 
tes  tribulations  dont  il  l'affligea,  &- par  les 
Raifons  qu'il  lui  fit  contracter  avec  les  plus 
feints  Eyêques  de  fon  tems.  Paulin  ainfi  touché- 
ée  Dieu,  renonça  totalement  &  aux  dignités 
de  la  terre  &  aux  efpérances  du  fiècie  ;  il  fe 
confaçra  tout  entier  à  la  prière ,  à  la  retraite  &C 
au  jeûne.  Ce  fut  par  de  fi  faintes  difpofitioq* 
qu'étant  âgé  de  trente -fix  ans,  il  mérita  ék 
recevoir  le  Baptême,  &  le  reçut  en  effet  des 
mains  de  Saint  Delphin  ,  Evêque  de  Bordeaux  * 
foutenu  de -Saint  Amand  fon  Catéchifte ,  qui  lui 
fervit  de  prarain.  Saint  Paulin  craignant  de  perdra 
le  précieux  tréfor  qu'il  venoit  de  recevoir ,  s'alla 
cacher  dans  la  foîitude ,  &.  le  conferva  par  la 
grâce  de  Jefus-Chrifl  dans  toute  fon  intégrité 
jufqu'au  dernier  moment  de  fa  vie.    . 
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L'Hiftoire  Eccléfiaftique  nous  fait  encore  VI. 
mention  de  Saint  Honorât ,  qui  au  commen-  „"  y"£ 
cernent  du  quatrième  fiècle  eft  né  dans  les  Tihtonù 
Gaules  d'un  père  Payen.  Etant  touché  de  Dieu  ia* 
dans  fa  jeunette,  il  voulut  embrafler  la  Reli- 
gion Chrétienne  :  il  fe  mit  au  nombre  des 
Catécumènes.  Ce  fut  par  la  prière  fie  par  les 
aumônes  qu'il  fe  prépara  au  faint  Baptême, 
qu'il  reçut  dans  fon  adolefcence  ,  malgré  Top* 
poûtion  de  fon  père  qui  étoit  un  homme  du 
inonde ,  &  qui  avoit  des  vues  d'ambition  &  de 
fortune  fur  ton  fils.  Notre  jeune  Néophyte  fit 
tous  fès  efforts  pour  conferver  la  grâce  qu'il 
venoit  de  recevoir.  Aux  maximes  &  aux  pra~ 
tiques  du  fiècle  qu'on  lui  obje&oit  fans  ceffe , 
il  oppofoit  fortement  les  maximes  de  l'Evan*- 
gile  &  les  pratiques  de  FEgliie.  Voyant  les 
dangers  auxquels  il  étoit  continuellement  ex- 
pofé  ,  il  réfolut  de  renoncer  entièrement  au 
monde ,  malgré  les  contradictions  de  fa  famille* 
U  quitta  donc  fes  habits  magnifiques,  il  en 
prit  de  rudes  &  de  groffiers ,  il  coupa  fes  longs 
cheveux,  &  ayant  vendu  fon  bien  pour  Te 
di/tribuer  aux  pauvres ,  il  fe  retira  du  monde 
avec  fon  frère  Venance,  &  ils  fe  mirent  fous 
la  difeipline  de  Saint  Caprais ,  Hermite  des  Mes 
de  Marfeille.  Ce  fut  notre  Saint  qui,  étant  paffé 
dans  llfle  de  Lerins ,  y  bâtit  vers  Tan  410  un 
Monaftère  ,  qui  devint  bientôt  très- célèbre ,  ôc 
qui  fut  habité  par  un  grand  nombre  de  Reli- 
gieux. 

Enfin ,  le  dernier  exemple  que  je  tirerai  de  VIL 
la  France,  eft  celui  de  Saint  Hilaire,  Archevê-  ?•  **î- 
que  d'Arles.  Ce  Saint  eft  né  dans  les  Gaules  /£evêq? 
vers  Tan  401,  de  parens  nobles  &  pieux.  Dans  d'Arles* 
fa  jeunefle  il  aima  le  fiècle  préfent ,  &  il  fut  VicOTiJ. 
rebelle  à  Dieu;  mais  il  fut;  touché  par  les  tomel*« 
prières   &  par  les  exhortations  de  S.  Honorai    * 

Diij 
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fon  parent ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  le  gagner  à 
Jefus  -  Chrift.  Hilaire  ne  fe  rendit  cependant 
qu'après  bien  des  réfiftances  &  des  combats. 
Écoutons  comment  il  s'en  explique  lui-même. 
Apud  «  Quelles  agitations  &  quelles  tempêtes 
Bol.  13.» n'excita  pas  en  moi  le  combat  de  mes 
Janv.  v  volontés  oppofées  ?  Combien  de  fois  voulois^ 
v  je  ,  &  ne  voulois-je  plus  une  même  chofe  £ 
57  Mais  enfin  Jefus  -  Chrift  agit  en  moi  par 
»>  Honorât ,  &  trois  jours  après  qu'il  m'eut 
»  quitté ,  la  miféricorde  de  Dieu  follicitée  par 
»  (es  prières ,  fubjugua  mon  ame  rebelle.  Le 
9y  trouble  de  mes  penfées  avoit  banni  le  fom- 
v>  meil  de  mes  yeux  ;  je  voyois  d'un  côté  le 
»  Seigneur  qui  m'appelloit  à  lui  avec  bonté  ; 
si  d'un  autre  ,  tout  le  monde  qui  me  préfentoit 
»  de  loin  tous  fes  plaifirs  &,tous  fes  charmes; 
»  mon  efprit  comparait  en  lui-même  l'un  & 
9>  l'autre  parti ,  &  flottoit  fur  le  choix  de  celui 
v  qu'il  devoit  fuivre  :  mais  grâce  à  vôtre  mifé- 
*>  ricorde ,  ô  divin  Jefos ,  fléchi  par  les  ferventes 
»  prieres.de  votre  fervkeur  Honorât,  vous  avez 
»  rompu  tes  liens  qui  me  tenoient  attaché  au 
»  monde  pour  m'attacher  à  vous  par  les  liens 
«  de  votre  amour  :  afïujetti  à  cette  heureufe 
»  captivité  ,  je  ne  retomberai  point  fous  la 
n  fervkude  du  péché  ». 

Ayant  formé  cette  généreùfe  réfolution ,  il 
alla  trouver  Saint  Honorât ,  &  lui  expofa  tes 
fentimens  avec  beaucoup  d'humilité.  On  vit 
auffi-tôt  dans  Hilaire  l'admirable  changement 
que  la  grâce  a  coutume  d'opérer  dans  les 
âmes  quelle  rappelle  en  elles-mêmes.  Son 
regard  devint  doux,  fon  efprit  tranquille,* fon 
langage  humble ,  &  fon  extérieur  modcfte  :  il 
vendit  fon  bien ,  qu'il  dîftribua  aux  indigens , 
&  il  fe  retira  clans  le  célèbre  Monaftère  de 
*    -JLerins ,  où  fleuriflbit  pour  lors  la  piété  la  plu» 
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folide  &  la  pénitence  la  plus  auftère.  Ce  ne 
fut  qu'après  fa  Converfion  &  fa  retraite  qu'il 
fut  regénéré  en  Jefus-Chrift  $  &  comme  quelque 
tems  après  il  fut  élu  Archevêque  d'Arles  ,  il 
aura  apporté  à  l'Epifcopat  l'innocence  baptifmale 
&  une  pureté  fans  tache. 

Mais  fi  nous  voulons  palier  en  Afrique  , 
nous  y  trouverons  en  ufage  la  même  difcipline 
de  recevoir  le  faim  Baptême  dans  un  âge  aflez 
mûr  ,  &  nous  y  voyons  en  même-tems  les  fruits , 
folides  qui  réfultoient  de  cette  difcipline  ;  nous 
en  avons  la  preuve  dans  Sainte  Monique  &  dans 
le  grand  Saint  Auguftin. 

Sainte    Monique   naquit   Tan    332   dans  une    VIII. 
famille    chrétienne    où    régnoit  la    crainte   de  MSaiPta 
Dieu.   Ses  parens ,    qui ,  félon  le  témoignage  ijb°m£ 
de  Saint  Auguftin ,  faifoient  honneur  à  l'Èglife  Confek 
par  le  règlement  de  leurs  mœurs ,  &  par  Té-  cap.  8. 
dification  qu'ils  donnèrent  aux  Fidèles ,  eurent 


grand  foin  de  .la  fafre  élever  dans  la  vertu  & 
baptifer   dès  fa  naiffance  ;  ils  confièrent  •  ion 


grand  le 
dans-  la 


piété  :  cependant  ils  ne  la  firent  pas 


éducation  à  une  vieille  fervante,  qui  depuis  très- 
long-tems  étofc  dans  la  maifon  ,  &  qui  y  étoit 
fort  confidérée  à  caufe  de  fon  mérite.  Néan- 
moins malgré  toute  l'attention  que  cette  fàge 
gouvernante  put  apporter,  la  jeune  Monique 
ne  laiffa  pas  que  de  s'accoutumer  peu  à  peu 
au  vin  :  elle  fut  fujette  à  cette  paffton  pendant 
quelque  tems ,  &  ce  ne  fut  qu'après  qu'elle  y 
eût  totalement  renoncé ,  qu'elle  reçut  le  faint 
Baptême  ,  &  elle  en  conferva  très  -  fidèlement 
la  grâce  par  la  pureté  de  fa  foi  &  pari'mtégrité 
de  ks  mœurs. 

Cette  fainte  femme  nous  fournit  encore  une     IX. 
preuve  de  la  difcipline  du  délai  du  Baptême  à    $•  A«fr 
un  âge  mûr,  dans  la  perfonne  de  fon  fils  Saint  ^*{q* 
Auguftin.  ;  car  elle  ne  lui  fit  pas  adrniniftrer  le 
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$0         Inftruïlions  dogmatiques  b  morales 
feint  Baptême   dès  la  naiffance  ;  mais  elle  fe 
contenta  de  le  faire  mettre  au  rang  des  Caté- 
cumènes  par  le  figne  de  la  Croix  &  le  feî , 
félon  i'ufage  de  l'Eglife.  Elle  eut  foin  de  l'élever 
dans  toutes  les  règles  de  la  piété  chrétienne  , 
&  les  femences  de  vertu  que  Sainte  Monique 
jetta   pour    lors    dans    le    cœur    de   fon   fils  , 
y  prirent  de  fi  fortes  racines ,  que  les  erreurs 
&  les  déibrdres  où  il  fe  laifla  aller  par  la  fuite 
ne    purent  entièrement   les  étouffer.    Quelque 
teins  après ,   Saint  Auguftin  tomba  malade ,   & 
d'une  maladie  fort  dangereufe.  En  cet  état ,  il 
demanda  le  Baptême  avec  un  grand  emprèfle-    • 
ment.   Sainte   Monique  voyant  qu'il  ne  man- 
quoit  rien  à  fa  foi  $  crut.,  dans   le  trouble  o\i 
cet  accident   l'avoit  jette  qu'il    étoit  à  propos 
de  fatis faire  fes  defirs ,  &  avoit  déjà  fait  toutes' 
S.Àug.  les  diligences   néceflaires   pour  le  foire  initier 
lîb.   i  ,    &  laver  dans  les  eaux  falutaires  ;  mais  le  mal 
Conf.  c.  $'étant  dilfipé  tout  d  un  coup ,  le  Baptême  fut 
1I#         différé,  parce  qu'on  prévoyoit  que  s'il  avoit  à 
rivre ,  il  ne  manquerait  pas  de  fe  laiffer  entraîner 

Îar  fes  inclinations  criminelles,  &  qu'il  fe  fouil-' 
xo'tt  de  nouveau.  * 

On  ne  prévit  que  trop  jufte  ce  qui  arriva. 
Car  Auguftin,  dans  la  fougue  cle  fes  impétueufes 
paffions ,  fe  plongea  dans  toutes  iortes  de* 
débauches.  Il  tomba  aufîi  dans  l'héréfie  des 
Manichéens ,  qui  étoient  le9  plus  extravagans  & 
les  plus  orgueilleux  de  tous  les  hommes. 

Mais  l'amour  impur  n'étoit  pas  la  feule  paf- 
fion  qui  agitoit  Auguftin ,  il  y  en  avoit  encore 
une  autr$  qui  le  tourmentôit  furieufement  , 
c  étoit  l'ambition.  Cet  amour  de  la  gloire 
l'animoit  à  l'étude  ,  &  Tappliquoit  à  l'élo- 
quence ,  qui  étoit  la  voie  pour  parvenir  aux 
premières  dignités.  C'eft  dans  cette  vue  qu' Au- 
guftin  alla  a  Rome  ,    où  il   tomba   prefque* 
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auffi-tôt  malade.  Quoiqu'il  fût  dans  un  danger 
éminent  ,  il  ne  demanda  pas  pour  lors  le 
Baptême  ,  comme  il  avoit  tait  autrefois.  Mais 
Dieu  qui  réfervoit  la  fanté  de  fon  ame  à  un 
autre  tèms ,  ne  laiffa  pas  de  lui  rendre  la  fanté 
du  corps.  De  Rome  il  alla  à  Mjjan  ,  où  il 
écouta  iaint  Ambroife.  Il  fut  touché  des  Ser- 
mons de  ce  grand  Evêque  ;  c'eft  ce  qui  le  fit 
renoncer  à  la  fefte  des  Manichéens.  Il  n'étoit 
donc  plus  hérétique*,  mais  il  n'étoit  encore  ni 
Chrétien  ni  Catholique  ;  il  flottoit  entre  Terreur 
&  la  vérité.  Enfin  ,  il  prit  le  part*  de  demeurer 
Catécumène  jufqu'à  ce  qu'il  fût  pleinement 
écîairci. 

Saint  Auguftin   vivoit   avec    quelques  amis 
dont  les  uns  avoient  des  femmes  ,  &  les  autres 
comptoient  en   prendre.    Saint  Auguftin  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  foneeoient  à  fe  marier; 
&  c'étoit  même  l'avis  de  fainte  Monique,  qui    s.Aug. 
penfoit  qu'il  n'y  avoit  que  ce  moyen  pour  don-  Hv.  6. 
ner  un  objet  légitime  à  une  paflion  malheureufe  CdnfefT. 
dont  il  étoit  toujours  efclave ,  &  pour  le  reflerrer  cap*  l3# 
dans   les  bornes  honnêtes  que  prefcrivent  la 
Religion  &  la  raifon.    Cependant   ce  mariage 
n'eut  pas  de  lieu. 

Saint  Auguftin  s'adrefla  pour  lors  au  Prêtre 
Simplicien  qui  étoit  un  vieillard  fort  éclairé 
dans  les  voyes  de  Dieu.  Il  lui  expofa  tous  les 
égaremens  de  fa  vie  ;  il  fut  pénétré  de  ce  que 
ce  faint  Vieilliard  lui  dit ,  &  dçs  exemples  qu'il 
lui  rapporta.  C'eft  pour  lors  que  faim  Auguf- 
tin ,  plein  de  troubles  &  d'agitations  ,  éprouva 
en  lui-même  le  combat  intérieur  du  vieil 
homme  &  du  nouveau  ;  fon  cœur  étoit  comme 
déchiré  par  mille  penfées  &  mille  mouvemens 
diffère  n%\  Ecoutons  comme  il  s'explioue  luir  Lffc.  *- 
même  :  «  Je  foupirois  ,  dit-il  ,  (  après  la  grâce  Cor.kfk 
j>  d'une    fincère    converfion  \  maïs  j'étais  en-  ^  *• 
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»  chaîné ,  non  d'une  chaîne  extérieure  ,  mat» 
**  par  ma  volonté  même  qui  m'étoit  une  chaîne 
»>  plus  dure  que  le  fer  .  .  .  Cependant  H  s'étoit 
»  déjà  formé  en  moi  une  volonté  nouvelle 
»  qui  commençoit  à  me  faire  défirer  de  fervir 

ji  Dieu*  •  * Mais   comme   cette  nouvelle 

y>  volonté  ne  faifoit  ,  pour  ainfi  dire ,  que  de 
n  naître  ,  elle  n'étoit  pas  encore  aflez  forte 
yi  pour  vaincre*  l'autre  qui  avoit  toute  la  force 
9>  qu'une  longue  habitude  peut  donner.  Cepen- 
»  dant  ces  deux  volontés  ,  l'une  ancienne  & 
y>  l'autre  nouvelle  ,  l'une  charnelle  &  l'autre 
»  fpirituelle ,  fe  combattoient  dans  mon  cœur  , 
»  j&  chacune  le  tirant  de  fon  côté  ,  elles  le 
»  mettotent  en  pièces* 

Enfin ,  après  bien  des  agitations  &  des  trou* 
blés  ,  des    réfiftances  &  des   combats  ,    fairrt 
Auguftin   ayant  été   miraculeufement  converti 
par  une  voix  du  Ciel,  il  prit  le  parti  de  renoncer 
a  la   chaire  dé    Rhétorique  qu'il  rempliUbit  à 
Milan  avec  beaucoup  de  réputation.  11  fe  retira 
à  la  campagne  pour  fe  préparer  au  feint  Bap- 
tême par  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres  ;  &  lorsqu'il  fut  tems   de  donner  fon 
nom  entre  les  Compétens  ,  il  quitta  la  cam- 
pagne ;  il  revint  à  Milan  vers  le  Carême  ,  &  la 
veille'  de  Pâques  il  reçut  le  Baptême  des  mains 
de  faint  Ambroife  avec  fon  ami  Alypc  &  fon 
fils  Adeodat.  Saint  Auguftin  avoit  trente-deux 
ou  trente-trois  ans   quand  il  fut  baptifé.  Per- 
fonne  n'ignore  Fhiftoire   de   fa  vie  depuis  fon 
Baptême.  Les  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites  de  ne   point  fortir  de  notre   fujet  , 
ne   nous   permettent  pas  d'aller   plus  loin,  & 
nous  arrêtent  malgré  le  defir  que  nous  aurions 
de  nous  étendre  davantage   fur   une  wie  auffi 
édifiante. 
Nous'  ne   pouvons  pas   nous   difpenfer   de 
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remarquer  que  fkint  Auguftin  ne  fut  pas  le  feui 
qui  reçut  le  Baptême.  Nous  voyons  auffi  Adeo- 
dat  fon  fils  &  Alype  fon  ami  qui  eurent  part 
à  cette  même  cérémonie.  Qu'on  ne  croye  pas 
"cependant  que  ces  deux  Néophytes  fuffent  des 
victimes  préparées  à  la  hâte ,  &   uniquement 
deftinées  à  fervir  d'ornement  pour  accompagner 
le  Baptême  d'un  homme  aum  célèbre  qu'étoit 
pour  lors  faint  Auguftin  j   à  peu  près  comme 
les  mères  dj  familles  qui  fe  font  une  fête  de 
participer  aux   divins   Myftères  le  jour  de  la 
première   Communion  de    leurs  filles  ,  &  qui 
par  la  fuite  les  obligent  affez  fouvent  à  com- 
munier avec  elles  ;  ce  qui  eft  un  abus  manifefte 
de  l'autorité  fainte   dont    elles  font  revêtues* 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  circouôance  folem* 
nelle  ou  Alype  &  Adeodat  reçurent  le  Baptême 
avec  faint  AÂieuftin.  Examinons  quelles  étoient, 
les  vertus  de  l'un  &  de  l'autre  pour  juger  que 
ce  n'étoit  point  la  conjoncture  préfente  ,  mais 
leurs  vertus  intérieures  qui  les  rendirent  dignes 
du  faint  Baptême. 

10.  Par  rapport  à  Alype  ,  faint  Auguftin  dît   Lîb.  7. 
que  ce  fut  par  une  humilité  profonde  ,  &.  par  Confeik 
l'efprit  de   pénitence    qu'il  fe  prépara  à  parti-  caP'  6* 
ciper    aux   divins  Sacremens.    Alype    étoit  fi 
animé  de  l'efprit  de  mortification  ,  qu'il  tenoit 
toujours    fon   corps    en    férvitude  ,   qu'il   ne 
trouvoit  rien    de   trop    dur  ,  jufqu'à  marcher    ». 
nuds  pieds  par  les   chemins  glacés  du  Mila» 
nez. 

%o.  Par  rapport  à  Adeodat ,  faint  Auguftin    tji>.  9. 
nous   apprend  qu'il  avoit  environ   quinze   ans  ConfefU. 
auand  il  rut  haptifé  ,  &  qu'il  fit  fa   première  cap.  6. 
Communion.  Mais  quel  étoit  ce  jeune  nomme  ï 
Quel  étoit  fon  efprit  -,  fon  caractère  ¥  fa  con- 
duite ?  Saint    Auguftin  nous  le  fait   obferver  , 
quand  il  dit  que  fon  fils  avoit  un  efprit  biea 
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au-deflus  de  fon  âge  ;  qu'il  n'avoit  de  fon  père 
que  le  péch^dont  il  étoit  le  trifte  fruit  ;  qu'if 
n'avoit  hérité  d'aucun  de  (es  défauts  ;  qu'il  étoit 
,  né  avec  d'excellentes  qualités  ;  qu'une  éducation 
chrétienne  avoit  précédé  &  fuivi  fon  Baptême  , 
&  que  ce  jeune  homme  y  avoit  parfaitement 
répondu.  Qui  nous  donnera  des  Adeodats ,  & 
nous  les  ferons  avec  confiance  participer  aux 
divins  Sacremens. 

De  tous  ces  exemples  que  nous  avons  rap- 
portés ,  &  de  tant  d'autres  que  nous  avons* 
paflés  fous  filence ,  pour  n'être  pas  trop  longs , 
quelle  abondance  de  lumière  n'en  fort-il  pas, 
pour  ainfi  dire  ï  quelle  cenféquence  n'en  pou- 
vons-nous pas  tirer  ?  Nous  y  voyons*  i°.  cfu'on 
ne  donnoit  pas  toujours  dès  les  premiers  jours 
de  la  naiffance  le  Baptême  aux  enfans  nés 
même  de  parens  chrétiens;  qu'on  le  différoit 
fouvent  à  un  âge  mûr  quand  il  n'y  avoit  aucun 
■danger  de  mon  qui  forçât  de  Tadminidrer 
friutot  ,  &  que  quand  on  ne  Pavok  pas  con- 
féré dans  l'enfance  ,  on  attendoit  alors  que  Içs  ' 
grands  dangers  de  la  jeunette  raflent  paflés ,  afin 
2e  confier  plus  fûrement  le  précieux  dçpôt  de 
la  grâce. 

a°.  On  ne  .peut  pas  dire  que  ce  fut  unique- 
ment la  conduite  des  Chrétiens  lâches  &  in- 
différons pour  le  falut  ;  mais  tl  faut  avouer  que 
c'étoit  la  pratique  de  plufieurs  familles  très- 
iclairées  &  très-çhrèftennes ,  comme  il  paroît 
par  les  exemples  de  fairit  Grégoire  de  Nazianze, 
de  faint  Bazile  9  de  laint  Âugunin ,  qui  font  enfans 
des  Saints. 

3°.  Cette  pratique  n'étoit  p«int  particulière 
a  quelques  Eglifes  ifolées  ;  mais  il  paroît  que 
c'étoit  un  ufage  affez  ordinaire  dans  la  Grèce  , 
dans  la  Frajiçe  ,  dans  l'Afrique  &  à  Rome 
tnême^ 
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,  4°.  Nous  remaKmons  encore  que  quoique 
le  Baptême  foit  abfolument  néceflaire  au  falut  -, 
on  ne  le  donnoit  pas  néanmoins  toujours  aux 
adultes  qui  étoient  dangereufement  malades, 
quand  le  mal  fe  diffipoit  ,  &  qu'il  y  avoit  un 
jufte  fondement  de  craindre  que  par  la  fuite 
ils  n'en  perdiffent  Ja  grâce. 

5*.  Il  n'y  avoit  pas  d'âge  fixé  pour  recevoir, 
ce  Sacrement  ;  mais  on  attendoit  uniquement 
les  difpofitÎQns  du  cœur ,  à  quelque  âge  qu'on 
les  obtînt  de  Dieu. 

6°.  On  exhortoit  fortement  les  Catécu* 
mènes  à  la  réception  des  divins  Sacitmens ,  on 
les  excitoit  vivement  ;  mais  on  ne  les  tourmen- 
toit  pas  ,  on  ne  leur  faifoit  pas  de  reproches 
infultans. 

7°.  Le  défaut  &  la  privation  du  Baptême 
n'étoit  pas  même  parmi  les  Chrétiens  un  obftaçl* 
ni  aux  devoirs  de  la  vie  civile  ,  ni  à  l'adminîf- 
tration  des  charges  publiques  ,  ni  à  l'état  du 
mariage ,  ni  même  à  la  profeflîon  religieufe  ; 
puifque  c  eft  avant  le  Baptême  que  S.  Ambroifé 
m  &  S.  Satyre  fon  frère  furent  faits  Gouverneurs  y\fe 
de  Province  ,  que  S.  Paulin  fe  maria,  &  queTil.tom. 
Rufin  d'Aquilée  devint  Moine.    *  .  J*  far 

8°.  Les  préparations  que  l'on  apportoit  au  j"?^ 
Baptême ,  opéroient  un  changement  réel  dans 
le  cœur  ,  &  fpuvent  même  ce  changement 
paroiflbit  au  dehors.  Ç'eft  ainfi  que  faint  Jean 
Chryfoftôme  en  fe  donnant  à  Dieu ,  6c  avant 
«pie  d'être  régénéré  en  Jefus-Chrift  ,  changea 
tout  fon  extérieur  ,  prit  un  habit  brun  ,  un 
vifaee  recueilli ,  un  air  grave  &  férieux.  C'eft 
ainu  que  faint  Hilaire  a  Arles  marqua  fa  con- 
verfion  par  un  vilâge  modefte  ,  un  langage 
humble  &  un  extérieur  très-fimple.  C'eft  ainû 

Îie  faint  Honorât  ,  pour  fe  préparer  au  faint 
aptême,  renonça  à  la  vanité,  coupa  fes  longs 
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cheveux  ,  quitta  fes  habits  magnifiques  ,  &  en 
prit  de  rudes  &  de  grofliers.  Qu'il  feroit  à  pro- 
pos ,  quand  on  fe  prépare  à  recevoir  les  divins 
Sacremens ,  d'imiter  ces  grands  modèles ,  &  de 
renoncer  comme  eux  à  la  trifure  des  cheveux, 
à  la  ibmptuofité  des  habits ,  &  à  l'ampleur  des 
ajuftemens ,  qui  eft  fi  peu  convenable  à  l'humilité 
chrétienne  ! 

9°.  Les  Saints  qui  ont  reçu  le  Baptême  dans, 
un  âge  mûr  ,  avoient  fou  vent  coutume  de 
renoncer  au  monde  ,  pour  fe  préparer  plus 
dignement  à  la  réception  de  ce  Sacrement ,  ou 
pour  en  «onferver  plus  fidèlement  la  grâce  t 
témoins  faint  Chryfoftôme ,  faint  Auguflin ,  faint 
Honorât  >  «&c.  Ceux  qui  étoient  engagés  dans 
le  iiècle  préfent  par  quelque  lien  que  la  Pro-* 
▼idence  ne  leur  permettoit  pas  de  rompre  ,  du» 
moins  fur  le  champ  ,  «renonçoient  toujours  au 
monde  par  la  régularité  de  leurs  mœurs  ,  & 
par  la  fainteté  de  leur  conduite.  Nous  en  avons 
une  preuve  bien  fenfibie  dans  faint  Martin  de 
Vide  Tours.  Ce  Saint  ayant  été  obligé  de  fuivre  la 
TiUoro.  profeflion  des  armes  à  l'âge  de  quînae  ans ,  ne* 
l0*  laiffa  pas  de  fe  mettre  au  nombre  des  Caté- 
cumènes  y  &  d'en  fuivre  les  pieux  exercices  , 
autanuque  &  fituation  pouvoit  le  lui  permettre. 
S'étant  préparé  au  Baptême  par  llmmilité  & 
2a  tempérance  ,  par  la  patience  &  k  charité  , 
il  eut  le  bonheur  de  le  recevoir  à  l'âge  tle  dix- 
huit  ans.  Il  eft  vrai  qu'après  fon  Baptême  ,  il 
ne  quitta  pas  for  le  champ  .les  troupes  où  il 
étoit ,  &  qu'il  y  refta  encore  -deux  ans  ;  mais 
ce  fut  pour  attirer  avec  lui  foa  Tribun  ,  qui 
vouloir  auffi  fe  retirer. 

io°.  La  dernière ,  &  en  quelque  forte  la  plus 
importante  réflexion  que  nous  pouvons  faire 
fur  tous  les  exemples  que  nous  avons  rappor- 
tés y  eft  fur  la  fidélité  avec  laquelle  tous,  ces 
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four  la  première  Communion.  %j 
Saints  otm  dans  l'âge  de  maturité  ont  reçu  les 
divins  Sacremens ,  en  ont  coniervé  la  grâce.  La 
ftabilité  de  juflice  rëpondoit  en  eux  à  la  gran- 
deur des  difpofitions  qu'ils  y  apportaient  :  com- 
me les  préparations  n'étoient  point  fuperficief- 
les  %  la  grâce  auffi  n'étok  point  ordinairement 
pafïagere  ?  c'eft  la  remarque  qu'a  fait  l'Hifto- 
rien  de  la  vie  de  faint  Jean  Chryfoftôme.  «  Des 
»  que  ce  fàmt  fut  baptifé; ,  dit-il ,  on  ne  l'en- 
»  tendit  jamais  dire  une  parole  injurieufe  ,  ni 
wun  menfonge,,  ni  une  médifance  ,  ni  faire 
»un  jurement  ,  ni:  témoigner  même  de  la 
»  complai&nce  pour  les-  rauleries  des  autres  »+ 
Je  me  borne  à  ce  (êul  exemple.  On  n'a'  qu'à  vide 
faire  une  attention  particulière  à  cerôc  que  nous  Til.  ton* 
avons  rapportés  ci-deffus  ,  &  on  fera  perfuadë  "• 
<jue  ces  Saints  avoient  foin  de  conferver 
fidèlement  la  grâce  des  divins  Sacremens  ,  & 
qu'ordinairement  ils  ne  tomboient  pas  dans 
les  péchés  qui  la  font  perdre  ,  en  donnant  la 
mort  à  nôtre  ame.  On  voyoit  dans  ces  fièdes 
heureux  une  plus  grande  ardeur  pour  fe  préparer 
aux  faints  Myftères  ,  &  une  plus  grande  fidélité 
pour  en  conferver  le  fruit ,  que  dans  ces  fifccles 
pervers  où  nous  virons  :  tant  la  charité  eft 
aujourd'hui  refroidie. 

Je  ne  vois  qu'une  feule  objeftion  qu'on 
puiffe  nous  foire  fur  la  fidélité  avec  laquelle 
en  amfervoit  ordinairement  la  grâce  du  faint 
Baptême ,  quand .  on  l'avoit  reÇu  dans  un  âge 
un  peu  mûr.  C'eft  l'exempte  de  faint  Ephrem, 
Diacre  de  l'Eglife  d'Edene  en  Méfopotamie. 
Ce  Saint  né  fous*  l'Empire  de  Conftantin  ,  de 
parenj  pieux  &  chrétiens  ,  ne  fut  pas  baptifé 
dans  les  premiers  jours  ,de  fa  riakTanee  ;  il  fut 
cependant  élevé  dans  là  piété  ,  &  nourri  dès 
fon  enfance  des  divines  Ecritures.  Il  aimoit 
2  entendre  parler  des  fouffrance*  que  les  Chré- 
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tiens  enduroient  pour  le  nom  de  Jefus-Chriffc 
Quoiqu'il  eût  m  été  Catécumène  de  bonne 
heure ,  il  ne  reçût  cependant  le  Baptême  qu'à 
l'âge  d'environ  dix-huit  an$.  Nous  préfume- 
rions (peut-on  nous  objeâer)  qu'il  n'^urok 
point  fouillé  l'innocence  baptifmale  ,  fi  la 
confection  qu'il  nous  a  laifTée  de  fa  vie  ne 
faifoit  mention  d'une  faute  commife  depuis  fon 
Baptême. 
vîd*  11  eft  vrai  que  fairit  Ephrem ,  dans  un  Ecrit  qui 
Til.t.  8.  p0rte  fon  nom^  &  qUi  p^  ^rc  «je  lui ,  avoue 

plufieurs  fautes  qu'il  a  commises  dans  l'enfan- 
ce  ,  dans  Tadoleicence  ,  &  même  depuis  fon 
Baptême  ;  mais  c'étaient  fans  doute  de  Amples 

{>enfées  ,  tie  légers  mouvemens  que  fa  piété 
ui  repréfentoit  comme  quelque  chofe  de  très- 
mauvais  ,  quoiqu'elle  l'empêchât  d'y  confentir. 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  plupart  des  Chrétiens 
de  nos  jours  ,  qui  comptent  pour  rien  les 
péchés  ordinaires.  Au  contraire ,  aux  yeux  des 
Saints  ,  les  moindres  fautes  parouTent  confidéi- 
iables  9  parce  qu'ils  les  examinent  à  la  lumière 
de  l'Evangile  ,  &  qu'ils  les  comparent  avec  la 
fainteté  de  Dieu  &  avec  la  pureté  du  Chriftia- 
nifme  :  ainû  il  n'eft  point  étonnant  qu'ils  ea 
foient  fortement  frappés  ,  &  qu'ils  en  conçoi- 
vent une  vive  horreur. 


CHAPITRE     VL 
TA  quel  âge  on  doit  faire  fa  première  Communion* 

TOut  le  monde  convient  au'il  n'y  a  pas 
d'âge  précis  &  déterminé  auquel  tous 
les  enfans  indiftinâement  doivent  faire  leur 
première  Communion.    Comme    cette    faune 
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pour  la  première  Communion.        S) 
aâîon   dépend  4ts   difpofitions  intérieures  ,  & 
<me   ces   difpofitions    fe  trouvent  plutôt    dans 
les  uns  &  plus  tard  dans  les  autres ,  il  s'enfuk 
qu'il  feroit  téméraire  de  fixer  un  âge  précis  & 
de  le  défigner  comme  le  terme  invariable   de 
la  première    Communion.    Cependant  ,  pour 
répandre  plus  de  lumière  fur  une  matière  auffi 
importante  &  aufîi  délicate  ,  examinons  quelle 
a  été  la  conduite   de  l'Eglife  par  rapoort  aux 
enfans  à  l'égard  de  la  fainte  Èuchariwie.  Or, 
nous  voyons  d'abord  que  l'Eglife  dans  les^huk 
premiers    fiècles    accordoit  la  fainte  Commu* 
nion  aux    enfans    baptifés    qui    n'avoient    pas 
encore  l'ufagfede  la  raifon  ,  mais  qui  avoient 
bien  certaine^nt  le  précieux  tréfor  de  l'inno  - 
cence.  2.0.  Vers  le  neuvième  fiècle  on  com-  .         î 
mença  à  reftreindre  cette  difcipline  *  qui  à  caufe 
des  abus  s'abolit  peu-à-peu.   30.  Au  commen- 
cement du  treizième  fiècle  l'Eglife  a  fait  une 
loi  générale  ,  pour  n'accorder  la  participation 
des  feints  Myftères  qu'aux  enfans  qui  croient 
atteint  l'âge  de  difcrétion.   40.    Cet  ufage  de 
difcrétion  ne   dépend   pas   uniquement   de    la 
maturité  de  l'efprit ,  mais  il  dépend  encore  des 
difpofitions  du  cœur  ;  ce  qui  donnera  occafion 
d'établir   plufieurs  règles  ,   par.  lefquelles    on 
pourra  difcerner  quels  font  Igs  enfans  que  l'on    . 
doit  admettre  à  la. première  Communion,  & 
quels  font  ceux  que  l'on  doit  différer. 

i°.  Dans  les  nuit  premiers  fiècles ,  l'Eglife 
accordoit  la  fainte  Eucnariftie  aux  enfans  qui 
n'avoient  pas  encore  l'ufage  de  la  raifon ., 
mais  qui  par  le  Sacrement  de  la  Régénération 

Eoflédôient  certainement  le  précieux  tréfor  de 
1  grâce  ,  tant  l'Eglife   refoeâoit  ,  pour  ainû 
dire ,  l'innocence  du  faim  Baptême. 

S.  Cyprien  nous  en  fournit  une  belle  preuve   Tr  aa. 
dans  cette  célèbre  hiftoire  qu'il  rapporte  d'une  <U  îapf. 
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Î>etite  fille  que  la  nourrice  «voit  portée  ait 
acrifice  des  Idoles ,  &  à  qui  on  avoit  donné 
du  pain  trempé  dans  du  vin  qui  avoit  été  offett 
aux  fauffes  divinités.  On  la  porta  enfuite  à 
TEglife,  &  faint  Cyprien  ayant  célékré  tes  faint* 
MyUères ,  le  Diacre  préfenta  le  Calice  à  tous 
les  atfftans,  &  étant  venu  à  cette  petite  fille, 
elle  détourna  le  vifage  par  une  certaine  im- 
preffion  de  Dieu  :  elle  ferra  les  lèvres  & 
refufa  le  Calice  du  Seigneur.  Le  Diacre  kififte  , 
&  malgré  la  répugnance  de  cet  enfant ,  il  fait 
couler  dans  fa  petite  bouche  quelques  goûtes  de 
Sang  précieux.  Aufli-tôt  l'entant  commença-  à 
fanglotter ,  &  à  rejetter  ce  qil)0ii£  venoit  de 
*  recevoir ,  parce  que ,  comme  le  remarque  faint 
*  Ibidem.  Cyprien ,  *t  TEuchariftie  ne  pouvoit  demeurer 
»  dans  un  corps  &  dans  une  bouche  qui  avoîent 
tf  été  profanés. 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  toutes  les- 
autorités  des  Saints  Pères  ,  que  nous  pourrions 
apporter  en  preuve  de  cette  ancienne  chfcipline  i 
nous  nous  contenterons  de  parler  de  deux  prodi- 

fes  :  le  premier  ,.  que  nous  raconte  THiftorieit 
Ivagre  s  &  le  fécond ,  que  nous  rapporte  Jean» 
Mofch. 
Lib  4.       Evagre  nous  apprend  qu'Atime  Evêque  de 

hift.  C*  Conftantinopk   ayant  été  dépofé ,  &  Mepnas. 

86,  orthodoxe  ayant  été  mis  en  fa  place ,  il  arriva 

un  miracle  dans  la  perfonne  d'un  jeune  enfant 
qui  é'toit  Jtrif.  11  y  avoit  à  Conflantinople 
un  ancien  ufage  qui  fubfifioit  ,  qui  étoit  de 
donner  aux  enfans  purs  &  fans  tache  ,  le» 
reftes  de  la  famte  Eûchariftie.  Un  jeune  enfant 
Juif  s'étant  trouvé  avec  les  autres  enfans  catho- 
liques ,  reçut  avec  eux  les  faints  Myflères.  Son 
père  ayant  appris  ce  qui  s'était  paflé  ,  entra 
dans  un  grand  mouvement  de  rureur  &  de 
rage  ,  il  prit  fon   enfant  &  le  jetta  dans  un 
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four  ardent  ou  il  avoit  coutume  de  faire  fon- 
dre du  verre.  Mais  l'enfant  ayant  été  confervé 
miraculeufement  par  la  puiffance  de  Dieu  pen- 
dant trois  jours ,  il  fut  tiré  de  la  fournaife  par 
fà  mère  ,  qui  pénétrée  de  reconnoiffance ,  reçut 
le  Baptême  avec  lui  ;  mais  le  père  inhumain  & 
Barbare  fut  puni  de  mort.  Saint  Grégoire  de 
Tours  9  L  i.  de  glùm  Maru  c.  /o.  rapporte  le 
ïnême  prodige. 

Jean  Mofch,  qui  vivok  au  commencement  du 
feptième  fiècle ,  raconte  un  autre  miracle ,  ou  Ton 
voit  des  traces  de  cette  difciplîne ,  de  donner  la 
fainte  EucharifHe  aux  enfans  ;  c'eft  dans  un 
Ouvrage  intitulé ,  le  Pré  fpirituel ,  qui  a  été  loué 
dans  le  feptième  Concile  général.  Voici  quelle 
eft  l'hiftoire  qu'il  rapporte  avec  toutes  fes  circon- 
ftances.  Il  dit  que  dans  la  féconde  Syrie ,  des 
enfcns  en  fe  divertiffant  ,  ayant  dit  entre  eux-: 
Célébrons  la  Meffe  ,  offrons  le  Sacrifice  ,  fie 
communions  ,  ainfi  que  le  Prêtre  fait  dans  la 
fainte  Eglife  ;  l'un  d'eux  fut  choifi  pour  tenir  la 
place  du  Prêtre ,  &  deux  autres  pour  lui  fervir  de 
Miniftres;  6c  prenant  pour  Autel  une  pierre  qu'ils 
trouvèrent  élevée  dans  là  place ,  ils  mirent  du  pain 
défais  ,  fie  du  vin  dans  un  pot  de  terre  :  celui 
qui  faifoit  le  Prêtre  fe  tenok  devant  l'Autel  % 
ayant  les  deux  Minières  à  fes  côtés,  ôeilpro- 
féroit  les  paroles  de  l'oWation  fainte ,  tandis 
que  les  autres  fe  fervoient  de  petits  linges  a£ 
lieu  d'éventails  ,  pour  exciteT  du  vent  fur 
FAutel  :  cet  enfant  qui  faifoit  le  Prêtre  § 
fçavoit  les  paroles  de  la  fainte  oblation  ,  parce 
que  ,  félon  la  coutume  .de  PEglife ,  les  enfans 
mii  affiftoîent  à  la  Meffe  fe  tenoient  devant 
1  Autel ,  fie  participoient  les  premfers  après  les 
Clercs  au  faint  fie  adorable  Myftère  de  Jefiis- 
Çfarift  notre  Dieu-i  ôc  comme  les  Prêtres  pro- 
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nonçoient  tout  haut  les  paroles  du  faim  SacrP 
fi  ce,  les  enfans  qui  étoient  les  plus  près  d'eux  , 
les  avoient  entendu  dire  fi  feuvent ,  qu'ils  les 
avoient  retenues. 

Ayant  donc  obfervé  tout  ce  qui  fe  prati- 
quent dans  l'Eglife,,  lorfqu'ils  étoient  prêts  de 
rompre  le  pain  &  de  communier ,  un  feu  qui 
tomba  du  Ciel ,  confuma  la  pierre  6c  tout  ce 
qui  étoit  deflus  ,  fans  qu'il  en  reftât  rien  du 
tout  ;  ce  qui  épouvanta  de  telle  forte  ces 
enfans  ,  qu'ils  tombèrent  tous  par  terre  »  &  y 
demeurèrent  fort  long-tems  à  demi-morts  ,  fans 

touyoir  fe  relever  ,  ni  dire  une  feule  parole, 
.eurs  parens  voyant  qu'ils  ne  retournoient  pas 
à  la  maifon  à  l'heure  ordinaire  ,  vinrent  les- 
chercher ,  pour  fçavoir  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  ce  retardement ,  &  les  ayant  trouvés 
dans  cet  état  fans  qu'ils  puffent  répondre  jun» 
feul  mot  ,  ni  même  les  reconnoître  ,  chacun 
ramena  le  fien  chez  foi  ,  bien  furpris  de  ne 

}>ouvoir  tirer  aucune  parole  d'eux  ,  ni  durant 
e  jour  ,  ni  durant  la  nuit  fuivante.  Enfin ,  le* 
enfans  étant  revenus  à  eux  peu- à-peu  ,  ils 
contèrent  le  lendemain  matin  tout  ce  qui 
s'étoit  paflé  ,  &  les  menèrent  avec  tous  les  nabi- 
tans  du  village  fur  le  lieu  où  s'étoit  fait  ce  miracle  , 
&  où  ils  montrèrent  encore  les  marques  du  feu. 
du  Ciel  qui  étoit  tombé.  Auffitôt  on  courut  à  la 
Ville  pour  raconter  le  fait  à  l'Evêque,  qui  étonné 
de  la  grandeur  &  de  la  nouveauté  du  miracle  , 
y  alla  à  l'heure  même  avec  tout  fon  clergé.  Il* 
obferva  les  traces  du  feu  du  Ciel ,  fe  fit  dire  de 
nouveau  tout  ce  qui  étoit  arrivé,  envoya  tous 
ces  enfans  dans  un  Monaftère  ,  &  en  fit  bâtir 
un  très-fpacUux  en  ce  lieu-là ,  dont  TEglife  & 
particulièrement  l'Autel  furent  placés  à  l'endroit 
où  le  feu  étoit  tombé. 
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Tel  eft  le  prodige  que  Jean  ^fofch  rapporte 
comme  l'ayant  appris  de  témoins  oculaires.  Je 
fupprime  toutes  les  réflexions  qui  feroient  étran* 
eères  à  notre  fujet  ,  &  je  me  borne  feulement 
a  deux.  La  première ,  que  les  enfans  qui  affif- 
toient  à  la  Méfie  participoient  les  premiers 
après  les  Clercs  au  faint  &  adorable  Myftère  de 
Jefus  Chrift  notre  Dieu,  La  féconde  ,  que,  les 
enfans  doivent  tellement  refpefter  nos  faints 
Myftères ,  qu'ils  ne  doivent  jamais  p*r  Jjadineriç 
les  contrefaire. 

Cette  difcipline  d'accorder  la  fajnte  Eucha- 
riftie  aux  enfans  ,  ne  s'obfervoitpas  feulement 
dans  l'Afrique  ôc  dans  la  Grèce  ;  elle  étoit 
encore  en  uface  dans  la  France  &  dans  l'An* 
|leterre  ;  en  France  »  comme  il  paroît  par  le 
iecond  Concile  de  Maçon  tenu  en  588.  can.  6 
où  il  eft  ordonné  que  le  Mercredi  &  le  Ven- 
dredi on  fafle  vènir-à  l'Eglife  les  enfans  qui 
font  purs  &  innocens  ,  &  qu'après  les  avoir 
fait  jeûner  ,  on  leur  donne  après  la  célébra- 
tion des  faints  Myftères  les  reftes  de  la  fainte 
Euchariftie  trempes  dans  du  vin:  dans  le  Con- 
cile national  d'Angleterre  tenu  à  Cloveshou 
l'an  747  ,  on  exhorte  à  la  fréquente  Commu- 
nion non-feulement  les  Moines ,  mais  encore 
les  laïques  ^  les  enfans  qui  vivent  dans  l'inno- 
cence ,  &  les  personnes  plus  âgées  qui  cefient 
de  pécher. 

Que  l'on  ne  s'imagine  pas  cependant  que 
dans  ces  huit  premiers  fiècles  on  ait,  regardé 
l'Euchariftie  comme  neceffaire  aux  enfans  pour 
être  fauves.  Je  fçais  bien  que  pour  prouver 
cette  prétendue  néceflité  ,  l'on  objeâe  &  la 
difcipline  que  nous  venons  de  rapporter  ,  & 
les  autorités  du  Pape  Innocent  premier  dans 
fa  Lettre  au  Cpnçile  de  Mijeve  & ,  de  Saint 
Augu&n  ,  lib.  l.  de  pecçatorum  me  fit.  cap*  %<)% 
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Mais  que  Po»  prenne  bien  le  fens  de  ces  faints 
Docteurs ,  &  l'on  fera  convaincu  que  ce  qu'ils 
difent  ne  doit  pas  s'entendre  de  la  néceffité 
abfolue  de  la  fainte  Euchariftie  par  rapport  aux 
enfans  ,  niais  de  la  néceffité  de  fon  effet  :  car 
que  difent-ils  ?  qu'enfeignent-ils  ?  11  eu  vrai 
qu'ils  déclarent  que  les  enfans  ne  peuvent  être 
fauves  fans  être  incorporés  à  Jefus-Chrift, 
fans  être  devenus  fes  membres.  Mais  il  n'eft 
pas  néceffiffce  de  participer  à  la  fainte  Eucha- 
rifHe pour  être  incorpore  à  Jefus-Chrift  ,  pour 
devenir  fes  membres.  Tous  ces  merveilleux  effets 
s'obtiennent  auffi  par  le  Sacrement  de  Baptême  : 
ces  faints  Evêques  n'ont  donc  pas  regardé  la 
fainte  Euchariftie  comme  absolument  ttéceffaire 
pour  être  fauve* 

C'eft  ainfi  que  l'explique  un  célèbre  difçiple 
•de  S.  Àuguftin  ,  qui  eft  S.  Fulgçnce  ,  dans  fa 
Lettre  à  Ferrand  Diacre  ,  au  fujét  du  Baptême 
d'un  Ethiopien.  C'eft  ainfi  que  l'explique  auffi 
le  Concile  de  Trente  ,  feff.  ai.  cap.  4.  lors- 
qu'il dit  que  u  les  enfans  privés  de  l'ufage  de 
»  la  raifon  ne  font  obligés  par  aucune  néceffité 
»  à  la  communion  facramentelle  de  l'Eucha- 
5>  riftie,  puifqu'étant  régénérés  par  le  Baptême  , 
*  &  étant  incorporés  à  Jefus-Chrift  ,  ils  ne 
n  fçauroient  perdre  en  cet  âge  la  grâce  de 
r>  l'adoption  des  enfans  de  Dieu,  qu'ils  pofledënt 
»  déjà. 

»On  ne  doit  pas  pour  cela  blâmer  l'anti- 
yt  quité  de  ce  qu'en  certains  lieux  Ton  a  fuivi 
»  la  coutume  (  de  donner  la  communion  aux 
v  enfans  ;  car  de  même  que  les  Saints  Pères 
<»  qui  vivoient  alors  avoient  des  raifons  plau- 
i>  ùbles  d'en  agir  de  la  forte  ,  de  même  auffi 
»  l'on  doit  croire  certainement  &  fans  contre- 
■*  dit  ,  qu'ils  ne  Font  fait  par  aucune  néceffité 
t»  de  ialut  n>  U  eft  donc  confiant  qne  les  faints 
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Evêques  ,  qui  accordoient  l'Euchariftie  aux 
enfans ,  ne  croyoient  pas  qu'elle  leur  fût  abfo-  m 
lument  néceffaire  pour  être  fauves.  Mais  ils 
avoient  d'autres  raifons  très  -  plaufibles ,  pour 
fuivre  cette  dîfcipline  :  c'étoit  vraifemblable- 
ment  ,  ou  afin  que  les  enfans  fortifiés  par  la 
protection  toute  puiflante  du  Corps  &  du  Sang 
de  Jefus-Chrift ,  fiiffent  plus  en  état  de  réfifter 
aux  perfécutions  auxquelles  ils  feroient  expofés 
par  la  fuite  ;  ou  afin  que  les  Chrétiens  con- 
çurent une  plus  grande  horreur  &  un  plus 
grand  éloignement  des  facrifices  des  Idoles  oà 
ion  avoit  coutume  de  distribuer  aux  enfans  de 
ce  qui  avoit  été  offert  aux  faufles  divinités  ; 
ou  afin  que  les  reftes  de  la  Sainte  Euchariftie 
ne  ruffent  point  perdus,  mais  qu'ils  fuffent  fain- 
tement  confumés  par  ceux  qui  étoient  encore 
dans  l'innocence. 

a*.  Mais ,  .comme  par  le  laps  des  lems  il  fe 
glifle  toujours  quelque  abus  dans  les  ufages  les 
plus  falutaires  ,  les  faints  Doâeurs  de  PEglife 
au  neuvième  fiècle  voyant  apparemment  que 
Ton  étendoit  au-delà  des  juftes  bornes  la  dis- 
cipline de  donner  la  Communion  aux  enfans, 
défendirent  formellement  dans  le  troifième 
Concile  de  Tours  tenu  l'an  813  ,  du  terhs  de 
Charlemagne  ,  de  donner  ,  après  la  célébra-  Cap.  i$fl 
tion  ^  des  faints  Myftères  9  l'Euchariftie  aux 
enfans  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes  indiffé- 
remment :  ils  ne  la  permettent  que  dans  le 
cas  de  maladie.  C'eft  auifi  ce  que  prefcrivent 
les  Capitulaires  de  nos  Rois*,  lib.  1.  num.  161  : 
&  Eudes  Evêque  de  Paris,  qui  vivoit  l'an  1 175 , 
dans  fes  Statuts  Synodaux  ,  cap.  39  ,  défend 
pareillement  aux  Prêtres  de  donner  aux  enfans 
.des  pains  ,  quand  même  ils  ne  feroient  pas 
confacrés  ;  &  comme  une  des  raifons  pour 
lefquelles  on  acçordoft  la  fainfe  Euchariftie  aux 


Digitizedby  G00gle 


«96*  Ipflfu&ions  dogmatiques  fi»  morales 
petits  enfans,  étoit  de  leur  faire  confumer  lefc 
m  reftes  des  pains  qui  avoient  été  confacrés  ,  il 
fut  ordonné  pour  lors  dans  plufieurs  Conciles 
qu'on  ne  confacreroit  de  pains  qu'autant  qu'il 
jen  feroit  néceiïaire  pour  la  Communion  de 
ceux  qui  étoient  difpofés,  &  que  s'il  en  refr 
toit ,  on  en  réferveroit  pour  la  Communion 
des  malades ,  &  le  refte  feroit  çonfumé  par  les 
Prêtres. 

C'eft  ainfi  qu'au  douzième  fiècle  s'eft  abolie 
tout- à-fait  dans  l'Eglife  Gallicane  la  difcipline 
de  donner  la  fainte  Euchariftie  aux  petits 
enfans.  Hugues  de  faint  Viôor  ,  qui  vivoit 
dans  ce  fiècle  ,  &  qui  voyoit  que  cette  cour 
tume  étoit  abrogée  ,  en  fouhaitoit  cependant 
le  rétabliffement.  Il  n'y  avoit  plus  de  fon  tems 
que  quelques  vertiges  de  cet  ufage.  Car  le* 
Prêtres  pour  loris  donnoient  aux  enfans  nou- 
vellement baptifés  quelques  goûtes  de  vin 
commun  &  non  facré  :  ce  que  Hugues  de 
S.  Viûor  regardoit  comme  inutile  &  fuperflu. 
Cependant  le  Concile  de  Bourdeaux  tenu  l'an 
12.55  ,  qui  défend  de  donner  l'EucharifUe  aux 
enfans  ,  permet  de  leur  donner  du  pain  béni 
comme  on  en  donnoit  aux  adultes  qui  n'avoient 
pas  communié* 
r  30.  La  difcipline    de   donner  la  fainte   Eu- 

chariftie aux  enfans  étant  abolie  ,  foit  par 
les  Ordonnances  des  Conciles ,  foit  par  le^ion- 
ufage  ;  il  fallut  fixer  un  âge  auquel  commençoit 
à  obliger  le  précepte  'de  Jeîus-Chrift  dans 
l'Evaneile  :  ce  Si  votfc  ne  mangez  la  chair  du  Fils 
Joann.  n  de  l'homme  9  &  fi  vous  ne  buvez  fon  Sang  , 
$•  »  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  »  ;  &  c'eft 

ce  que  l'Eglife  a  fait  pour  la  première  fois  dans 
Je  treizième  fiècle  :  car  pour  lors  l'Eglife  a 
déterminé  l'obligation  de  ce  précepte  a  tous 
<ceux  qui   auront  atteint  l'âge   de  diferétion  ; 

"c'eft 
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c'<e£  ainfi  qu'elle  s'en  explique  au  Canon  l'n 
du  Concile  général,  de  Latran  tenu  fous  Inno- 
cent   III»  en   1215.   Voici    les  termes  de   ce 
Canon  :  »  Que  tout  Fidèle  de  l'un  &  de  l'autre 
n  fexe ,  étant  venu  à  ïaet  de  difcrétion ,  confetti* 
nfeul  fidèlement  tous  les  péchés  à  Ton  propre 
»  Prêtre  au  moins    une    fois   Fan,  &  prenne 
ftfoin    d'accomplir    de    tout   fon   pouvoir    la 
»  pénitence  qui  lui  aura  été  enjointe,  &  qu'il 
»  reçoive   avec  révérence ,  au  moins  à  la  tête 
3»  de    Pâques ,  le  Sacrement  de    f Euchariftie  * 
»û  ce  neft  que  fuivant  l'avis  de  fon  propre 
«Prêtre,  ou  pour  quelque  caufe  raifonnable  it 
,  *  jugeât  qu'il  dût  s'en  abftenir  pendant  quelque 
ntems  :  autrement   que    l'entrée    de    l'Eglife 
»  lui  foit  défendue  pendant  fa  vie ,  &  qu'après 
rçfa  mort  il  foit  privé   de   la  fépulture  chré- 
»  tienne* 
Voilà  donc  l'âge  de  difcrétion  fixé  par  1*& 

Slife  pour  époque  où  commence  l'obligation 
e  s'approcher  de  la  fainte  Euchariftie  ;  mais 
rnd  commence  cette  difcrétion  néceûatre  i 
oueJle  marque  peut-on  la  difcerner  ?  fuffit-il 
qu'elle  foit  commencée,  ou  eft-ii  néceffaire 
qu'elle  foit  parfaite  ?  Eft-elle  l'unique  difpofition 
reouife  ,  ou  doit-elle  être  accompagnée  d'autres; 
dupofitions  auffi  effentielles  ?  Ceft  ce  que  le 
Concile  de  Latran  ne  décide  point  ;  il  veut 
feulement ,  &  il  enjoint  que  l'on  ne  donne  pas  la 
feinte  Euchariftie  aux  enfans  avant  l'âge  de. 
difcrétion.  Mais  il  ne  va  pas  plus  loin  :  exa- 
minons donc  ce  qu'en  ont-ftatué  par  la  fuite  les 
Auteurs  Eccléfiaftiques. 
Le  premier  qui  le  préfente  eft  faint  Thomas  ,-k  4» 

S"  vivoit  dans  le  même  fiècle  ou  fut  tenu  le  -J^â*; 
ncile  de  Latran ,  &  qui  l'avoit  fans  doute  arttcl.  j! 
devant  les    yeux ,   lorfqu'il  dit   ces  paroles  :  ia  corp,. 
*Qn  ne  doit  pas  donner  l'Eucjiariftie  aux  enfans 
Part.  1,  E 
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»  qnî  n'ont  pas  Fufage  de  la  ranfon  ,  parce*  ' 
»-qu'il6  ne  font  pas  en  état  de  difeerner  entre 
n-la  nourriture  fpiritueUe  &  la  nourriture  cor- 
wporeBe»  Mais  pour  les  enfant  qui  commeh- 
treent  à  avoir  de  la  diferétion  ,  mfeme  avant 
wun  âge  parfait  &  avancé,  (par  exemple) 
sr  lorfqu'il*  ont  environ  4fi«e  ans,  on  peut  leur 
*.  accorder  la  fainfle  Euchariftie,  pourvu  qu'ils 
»  donnant  des  marques  de  diferétion  &  de  dé* 
>rvotioft, 

L'£ge  de  diferétion  que  le  Concile  de  La-» 
tran  avoir    exigé   pour  la  Communion ,  mais 

Çi'U  n'avoit  pas  déterminé,  eft  fixé  par  faint 
homas  à  onze  ans  ou  environ*  Cependant  de 
peur  qu'on  n'abusât  de  cette  décifton ,  &  qu'on 
ne  prétendît  devoir  accorder  la  fainte  Eucha- 
rUHe  à  $qus  les  «nfans  indifféremment  ,   dès 
qu'ils  auroient  atteint  dix  ou  douze  ans ,  ce  faint 
Doôeur  ajoute,  qu'on  ne  doit  point  leur  ad* 
miniftrer  un  fi  grand  Sacrement ,  a  moins  qu'ils 
ne  donnent  des  marques  de  diferétion  &  de 
dévotion» 
A&a        Saint  Charles ,  Archevêché  4e  Milan ,  trois 
**F*  f  V  cens  ans  ettv^on  aprè*  ô»t  Thomas  ,  (bit  le 
part?*'  fen*iment  de  ce  faim  Doâeur,  eomme  il  paroît 
fnftrôa.  par  ces  paroles,  v  Lors ,  ditril ,  que  le  Curé  verra 
deSacr,  »  nue  les  enfans  ^ui  auront  atteint   dix  ans, 
Comm.    H  feront  capables  d'être  préparés  pendant  quel* 

p»  fol     *'  <lue  t€m*  P01lr  r€cevo'r  k  fainte  Communion , 

"'      '    n  qu?il  ait,  loin  croe  les   enfans  ne  (oient   pas 

.  p  privés,  par  la  négligence  de  leurs  parens,  de  la 

»  participation  de  ce  tréfor  fpirituel  ».  Que  les 

Payeurs,  les  Catéchiftes,  les  pères  &  mères  de 

famille  obfervent  que  faint  Charles  ne  fixe  pas 

l'âge  de  la  première  Communion,  mais  qu'il 

détermine  l'âge  auquel  on  doit  commencer  à 

préparer  les  enfans  à  cçfte  aâion  fi  fainte* 

ù&  k  fWfïkt  i  <tf  même  tfins  qu'on  peui 
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Rapporter  ce  qui  eft  marqué  dans  un  ancien 
Pctëme  que  Ton  conferve  en  manufcrit  dans  le 
tréfor  de  faint  Martin  de  Tours  :  l'Auteur  de 
ce  Poëme  ne  veut  pas  que  l'on  donne  la 
Communion  aux  entons  de  dix  ans,  quand 
même  Us  feraient  purs  de  corps.  La  raifon  qu'il 
donne  de  cette  prohibition,  c'eft  au'à  cet  âge 
ils  n'ont  pas  aflez  de  difcernement.  Il  n'en  ex- 
cepte que  le  cas  d'une  maladie  dangereufe ,  ok 
on  peu* ,  dit-il ,  leur  accorder  cette  grâce , 
pourvu  qu'ils  ayent  quelque  inftru&ion  ,  & 
qu'ils  ayent  mené  une  vie  réglée  &  irrépréhei* 
fifcle. 

Enfin ,  la  dernière  autorité  que  nous  allègue* 
rons ,  c'eft  le  Rituel  de  Paris,  qui  eft  notre  règle , 
à  laquelle  nous  devons  aous  attacher  d'une 
manière  inviolable.  Notre  Rituel,  pag.  59 ,  dit 
formellement ,  »  qu'on  ne  doit  pas  conférer  la 
».fainte  Communion  aux  enfans,  qui  à  caufe 
»de  la  foibleffe  de  kur  âge  ne  font  pas  en  état 
*  de  difcerner  un  Sacrement  û  divin ,  comme 
»  cela  arrive  prefque  toujours  avant  onie  ans ,; 
»  ce  qu'on  lame  cependant  à  la  prudence  &  à 
»la  confçieace  des  Pafteurs, 

Il  s'enfuit  de  toutes  ces  autorités  que  nous 
venons  d'expofer,  qu'on  ne  doit  pas  admettre 
les  enfons  à  la  première  Communion  avant 
l'âge  de  difcrétion  ;  que  cette  difcrétion  ou  ce 
dilcerneraent  n'eft  pas  fixé  à  un  âge  précis  ; 
qu'il  arrive  plutôt  dans  les  uns ,  plus  tard  dans 
les  autres  ;  qu'ordinairement  la  lumière  de 
cette  difcrétion  ne  prévient  pas  onze  ans  que 
tous  les  enfans  qui  font  parvenus  à  cet  âge , 
n'ont  pas  pour  cela  droit  à  la  fainte  Table  ; 

Îu'outre  le  difcernement,  ils  doivent  encore 
oiwer  des  marques  de  piété  &  de  dévotion .  ; 
que  ces  marques  de  piété  ,  pour  n'être  pas  équi- 
voques, doivent  $tt€  iondéesïur  une  vie  pure 

E  ij 
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8c  irrépréhenfible  ,  ou  du  moins  fur  une  vie 
purifiée  par  la  pénitence*;  ce  qui  eft  encore 
plus  clairement  marqué  par  une  Ordonnance 
du  Clergé  de  France  affemblé  à  Melun  en 
1579.  tit.  de  Euch.  »  On  doit  exhorter  les 
»  peuples  à  s'approcher  de  la  fainte  Commu- 
»  nion  avec  une  foi  fincère ,  une  ferme  efpé- 
»  rance,  une  charité  ardente,  &  une  ame  bien 

/  »  pure.  Les  jeunes  gens  qui  veulent  être  ad- 
M  mis  à  la  réception  d'un  fi  grand  Sacrement , 
1»  doivent  être  éprouvés  pendant  quelque  tems  , 
si  &  doivent  être  inftruits  dans  les  principes 
*>  d'une  foi  véritable  pour  recevoir  avec  fruit 
»  un  Sacrement  fi  augufte  ».  Le  Clergé  de  Fran- 
ce, qui  avec  beaucoup  de  fageffe,  n'a  pas  ici 
fixé  l'âge  de  la  première  Communion,  infifte 
fortement ,  comme  l'on  voit ,  fur  la  qualité  des 
difpofitions  qu'il  faut  apporter  à  cette  Hoftie 
fainte  6c  redoutable,  &  fur -tout  il  deman- 
de une  épreuve  férieufe  de  ces  jeunes  gens 
avant  que  de  les  faire  afleoir  à  la  Table  du 
Seigneur. 

.  Mais  ne  nous  contentons  pas  de  ces  règles 
générales  qui  lahTent  toujours  en  x  fufpens  : 
portons  nos  vues  plus  loin ,  &  établifïbns  quel- 
ques maximes  plus  particulières  pour  la  dé- 
cider dans  les  circonftances  qui  le  deman- 
dent. 

A vertiffons  d'abord  qu'il  y  a  ici  deux  écueils 
à  éviter.  Le  premier  d'admettre  trop-tôt  les 
enfans  à  là  première  Communion.  Le  fécond 
de  les  admettre  trop  tard.  On  admet  trop-tôt 
l$s  enfans ,  lorfqu'on  les  reçoit  avant  onze  ans  % 
c'eft-à-dire  avant  qu'ils  aient  affez  de  matu- 
rité d'efprit ,  &  affez  dî  pureté  de  cœur  pour 
s'approcher  des  faims  Myuères,  On  les  retarde 
trop  lorfqu'on  éloigne  du    Pain    de    vie   de£» 

*    cendji  du  Ciel  ceux  qui  ont   les  difpofitiort* 
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requîfes  pour  recevoir  avec  fruit  un  t\  grand 
Sacrement.  Monfeigneur  l'Archevêque  de  Paris 
a  fort  judicieufement  remarqué  &  condamné 
ces  deux  extrémités  vicieufes  dans  fa  célèbre 
Ordonnance  du  19  Décembre  173  <,  où  il  prefcrit 
entr'autres  chofes ,  »  que  les  inltruâions  pour 
»  préparer  à  la  première  Communion  continue- 
»  ront  de  fe  faire  dans  les  Paroiffes,  où  les  Curés 
»  veilleront  avec  foin,  afin  que  d'une  part  il  n'y 
»ait  que  les  perfonnes  fnmfamment  inflruites 
»  &  difpofées  qui  foient  admifes  à  la  première 
»  Communion ,  &  que  de  l'autre  on  ne  diffère 
*>  pas  pour  des  caufes  légères  d'y  admettre  celles 
»  qui  font  en  état  de  la  faire  avec  fruit ,  &  que 
»  fans  des  raifons  légitimes  on  n'ufe  pas  à  leur 
*>  égard  d'un  retardement  auffi  contraire  à  l'ef- 
1»  prit  de  l'Eglife ,  que  préjudiciable  au  bien  des 
»  âmes. 

L'Eglife  a  toujours  été  très-attentive  à  re- 
médier à  ces  deux  maux  félon  les  tems  où  ils 
faifoient    des   ravages  dans   l'héritage   du    Sei- 
gneur. On  s'eft  élevé  avec  beaucoup  de  force 
dans   les    Conciles    dont  nous    avons   parlé  , 
contre  la  facilité   des  Paiteurs  qui  accordoient 
la  fainte-Euchariftie  indifféremment  à  tous  les 
enfans  ,  &  on  les  a  obligés  à  ne  choifir  que  ceux 
qui,  outre  le  difcernement ,  avoient  encore  les 
autres   qualités   requifes.  On   n'a   pas   épargné 
la  fé vérité  excellive,  quand  elle   a  exiflé  ,  ce 
qui  eft   afTez   rare    :    ce   qui   cependant    s'eft 
rencontré  en  1590,   puifque    le   Concile    de 
Touloufe  de  cette  année,  part.  2  ,  can.  5  ,  »  or- 
»  donne  de  changer  la  coutume  de  communier 
v  trop  tard ,  qui ,  au  grand  préjudice  des  âmes  , 
n  s'étoit  gliffée  dans  quelques  lieux*  Ce   Con- 
»  cile  prefcrit  encore  qu'on  admette  à  la  Com- 
»  munion ,  &  même    que  Ton  y .  force  (  fans 
n  doute  par  la  voie  d'exhortation   ou  par  les 

Eiij 
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j>  peines  de  Drotts  )  les  jeunes  gfctis  que  îe« 
9j  Paftôurs  &  les  Confeffeurs  jugeront  avoir 
»  affez  de  difcernement  pour  s'approcher 
»  d'un  Sacrement  fi  augufte  ».  Cette  rigueur 
outrée  dans  laquelle  pouvoient  être  tombés 
pour  lors  quelques  Miniftrfes  du  Seigneur  , 
a'eft  pas  le  mal  le  plfes  à  draindre ,  parce 
Ijue  fouvent  elle  n'exiftè  pas  ,  &que  d'ailteitfs 
elle  n'eft  le  vice  que  dte  quelques  Prêtres  ; 
mais  l'autre  extrémité  vieiéufe  ,  je  veto 
dire  la  facilité  Texceffive,  êft  un  mal  beau- 
coup plus  déplorable ,  parce  qu'il  eft  de  fous 
les  tems,  qu'il  eft  le  défeut  de  beaucoup  de 
Miniftres  de  TEglife,  &  <pe  d*aiSeurs  îl  çôrte 
un  préjudice  confidérablé  à  tin  norribfe  infifti 
oYames. 

Mais  pour  ne  donner  <fcns  aucune  de  cfcs 
deux  extrémités ,  &  pour  tfenir  un  jufte  iriilieu , 
difons  qu'on  ne  doit  admettre  à  la  première 
Communion  que  les  enfans  dans  lefquels  on 
remarque  &  affez  de  difcernement  d'eiprit ,  & 
affez  de  pureté  de  cceur  pour  être  dignes  de 
participer  à  l'Agneau  fans  tache. 

Par  rapport  au  difcernement  d'efprit  ,  torft 
le  monde  convient  de  la  néceffité  de  cette  dif* 
pofition ,  fur  -  tout  depuis  le  Canon  du  Con- 
cile de  Latran.  On  n'épiloeue'  pas  fur  la 
qualité  de  cette  difcrétion.  On  juge  cu'ellfe 
doit  être  affez  grande  pour  fentir  la  différence 
infinie  qu'il  y  a  entre  les  alimens  ordinaires ,  & 
la  chair  d'un  Dieu  qui  nous  fert  de  nourriture 
spirituelle   dans  l'Euchariftie.    Et   ceux  mêmes 

2ui  font  les  plus  relâchés  dans  l'exercice  du 
tcré  Miniftère  ,  éioigneroiènt  avec  fermeté  les 
enfans  qui  fefoient  encore  enfans,  c'eft- à-dire, 
ceux  qui  ne  feroient  pas  capables  de  difcerner 
le  Corps  du  Seigneur  ,  félon  le  précepte  dç 
t  Apfttre. 
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Il  y  a  encore  unp  autre  enfonce  qui  eft  auffi 
un  obftacle  à  la  première  Cammarôn  ;  mais 
quelle  eft  cette  en&nce ,  fison  celle  qui  vient 
plutôt  des  mœurs  que  de  l'âge,  qui  eft  plus  un 
vice  de  cœur  que  de  FeTprit,  &  qui  fe  répand 
Jbtaucoup  plus  fur  les  affeôipRayles  dçftft,  &Ja 
conduite  %  que  fur  les  penfée*  ?  A  quelles  marquas 
peut-on  1^  cou«>itre  ?  Qeft  Jonque fies  jeunes 
gens  n  aiment  que  te  jeu  »  me  s'occupent  que 
de  bagatelles  ,  &  «e  peuvsnt  Rappliquer  à  rien 
de  férieux",  lorfque  de  jeunes  filles  ne  fongenc 
qu'à   leurs    j-ouets    d'enfans ,   &    ne   penfent 
qu'à  leurs   ajuftemens.  Qu'on  m'admette  jpoint 
a  la    participation*  do  Calice   de    bénédiction 
de    tels    jeune$  jgens  qui  ont    encore  l'efprit 
eniantin,  &  tes  .rucems  puériles.  Qu'on  attende 
qu'ils  forent   parw&Ms  k  cet  '^ge-idé  rarfon  où 
étoit  arrivé  tarot  Paul,  lorfqu'ii.ëifdtt  :  Quand    »«C«r. 
j'étois  enfant,  je  saifoanots  enieinfant,  j'agtf-  I3«T«1I« 
fois   en  enfent  Rimais  quand  je  fuis   devdmi 
homme  ,  je, me  fuis  défait  j&  tout  ce  qui  tteàt 
de  l'enfance.  Tel  étoit  auffi  JFobie,  rxpiK  quoi- 
qu'il fût  .dans  usé  grand*  jeunefle,,  iedmin- 
fuoit  cependant  au  milieu  de  tous oeex  de  *i 
nbu  par  la  fagë  gravité  de  ia  conduite  •;•"*»    Tob,  i, 
comme  dit  l'Ecriture,  il  ne   fit  rien  paraître  T*  4* 
dans  toutes  &s  aâtora ,  qui  reffendt  f  enfonce. 
U  accompliifoit   dans    &  petfonne  l'avis   que   Aug.  in 
feint  Auguftin  à  donné  depuis  y  »  qu'il  fe  doit  pW-11^ 
»  faire  dans   un   fervttenr  de  -Dieu   un  fcirit  £*' 3; 
»  mélange  des  .meilleures  qùaBtés  .aqul  ajecom-  p'  "  * 
»  pagnent  d!ordinane  Fènfiince  ^c  4a  vitittefte  : 
»en  forte  que  la  fagefle  &  «la  {Prudence   qui 
»  eft  le  fruit  de  k  vieillefle,;foit  accompagnée 
»  de  l'innocence   &  de  la  implicite  qui  eft    * 
»  l'heureux  apanage  des  erifans  ;  en  forte  que 
»fa  fageffe  toit  éloignée  de  ^c^gueilf'&  que 
»fon    humilité  fait  ajccompagrée  de  cftgtffte»; 

Eiv 
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»  Sit  fent&us  veftra  puer/ lis >,  6»  pueritia  fendit. 

AAa        Tels  étoient  faint  Epipode  &  faint  Alexandre', 

fV  a^*  *P*  *  quoique  dans  un  âge  peu  avancé ,  ont  fait 

FU .  to.  P**0*0*  une   û  grande  vertu ,  &  ont  obtenu 

1.4.â,x6^a  couronne  du  maityre:  Ceft  un  exemple  fi 

édifiant,  fur-tout   pour   tes  jeunes   gens,  que 

j'efpère   qu'on   me  permettra  de   le  retracer, 

quoiqu'on  peu    de  mots.   Vers  Tan    177 ,  on 

vit  à  Lyon,  dans  les  Gaules,  deux  jeunes  gens 

nommer  Epipode  &    Alexandre ,  qui   étoient 

extrêmement  unis.  Leur  amitié  s'étoit  formée  dès 

l'enfance  dans  les  écoles  ;  ils  étoient  Chrétiens; 

ils  tenoient  une   conduite    gtave  ;  ils   s'exci- 

toient  l'un  l'autre  à  k  piété  &  fe  préparaient 

au  martyre  par  la  fobrîété  &  la  frugalité ,  par 

la  chafteté  çk  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres. 

*     Comme  le  feu  de  la  perfécution  étoit  allumé  , 

ils  cherchèrent  à  fe  cacher  félon  le   précepte 

de    Jeius-Chrift  ;  mais   ils    furent  découverts 

&  arrêtés  ,  menés   en    prifon    &    interrogés* 

Le  Juge    prit  d'abord   Epipode    qu'il    croyoit 

plus  faible  comme    plus  jeune; il  lui  dit:  »  II 

ji  ne  ftut  pas  que  tu  pérûTes  par  opiniâtreté  , 

M  nous  adorons   les  dieux  immortels  ." fie 

«noue  lés  honorons  par  la  joie,  les  feftins^ 
t>]a  mufique ,  les  jeux,  les  divertiflemens. 
«Pour  vous*  vous  adorez  un  homme  cruct- 
m  fié ,  à  qui  on  ne  peut  plaire  en  jouiflant  de 
$y  tous  ces  biens*  U  rejette  la  joie  ,  il  aime  les 
«jeûnas,  &  la  chafteté  ftérile ,  &  condamne 
_*les  plaifirs.  *  Selon  kjuftëidée  que  le>  Payens> 
mêmes,  avotot  de  l'efprit.  du'  Chriftiânifme  , 
&  de  la  conduite  des  premiers  Chrétiens, 
on  doit  donc  renoncer  aux  plaifirs  profanes 
du  fiècle,  fie  éviter  la  vie  voluptueufe.  »  Quel 
»  bien  vous  peut  faire  celui  qui  n'a  pu  fe  garari- 
.»  tir  de  la  perfécution  des  plus  miférables  ? 
m  h  te  le  di»2  afin  que  tu  quittes  l'auftérit$ 
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»  pour  jouir  du  bonheur  de  ce  monde  avec  la 
79  joie  qui  convient  4  ton  âge.  Epipode  répondit  : 
»  êtes-vous  affez  aveugle  pour  ignorer  que 
»  l'homme  eft  compofé  de  deux  fubftances ,  da-> 
ty  me  &  de  corps  î  Chez  nous  l'ame  commande  # 
»  6c  le  corps  obéît  ;  les  infamies  que  vous  corn- 
»  mettez  en  l'honneur  de  vos  démons  ,  donnent 
»  du  plaifir  aux  corps  &  tuent  les  âmes.  Quelle 
»  vie ,  où  la  partie  principale  eft  celle  qui 
»  perd ,  &c.  »  Le  Juge  irrité  de  cette  réponfe  p 
le  fit  beaucoup  fouffrir ,  &  eniuite  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Un  jour  après ,  le  Juge  fit  tirer 
Alexandre  de  prifon ,  &  lui  dit  :  »  Tu  peux 
»  encore  profiter  de  l'exemple  des  autres  ;  car 
»  nous  avons  tellement  donné  la  chafle  aux 
»  Chrétiens ,  qu'il  n'y  a  plus  guères  que  toi  qui 
»  relie.  Alexandre  dit  :  Je  rends  grâces  à  Die» 
»de  ce  que  vous  m'encouragez  par  l'exemple 
»  des  autres  Martyrs.  Vous  vous  trompez ,  le 
«nom  Chrétien  ne  peut  être  éteint.  Dieu  l'a 
»  établi  fur  des  fondemens  fi  fondes  ,  qu'il  fe 
«  confertre  par  la  vie  des  hommes  ci  s'étend 
»  par  leur  mort ,  &c.  Le  Juge  voyant  ce  jeune 
homme  inflexible  ,  le  condamna  à  mort  ;  ce 
qui  fut  exécuté  fur  le  champ.  Tel  eft  le  grand 
exemple  qu'ont  donné  dans  la  France  ces  deux 
jeunes  Martyrs. 

Mais  que  les  jeunes  gens  de  nos  jours  font 
bien  éloignés  de  ces  grands  exemples  de  cou- 
rage &  de  foi  1  Dans  leurs  premières  annal» 
il  n'aiment  que  le  jeu ,  que  les  bagatelles,, 
ils  s'amufem  comme  des  enians.  Sont-ils  dans 
an  âge  plus  avancé ,  ils  n'aiment  que  la  diiuV 
pation  &  la  joie  -y  ils  ne  recherchent  que  les 
plaiftrs  9  &  même  les  plus  tumultueux.  Font- ils 
paroître  quelques  fentimens  de  piété  l  Ces  Cen- 
time n  s  font  h  légers  &  û  fuperficiels»  qu'on 
ne  peut  preique  point  y  compter.  Graver  dans 
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tù6  Infl  rutilons  degmatiquts  &  méfaits 
kur  coeur  quelques  maximes  de  l'Evangile  ? 
c'eft  tracer  des  cara&ères  fur  le  fable  mouvant* 
Que  les  Pcrts  du  Concile  d'Agde  étoient  donc 
éclairés,  lorfqu'ils  défendent,  xan.  n.  d'ac- 
corder facilement  la  pénitence  aux  jeunes  gens  , 
à  caufe  de  la  foiblefle  de  l'âge  qui  eft  fujet  à 
changer  ,  &  à  ne  pas  demeurer  terme  dans  les 
meilleures  réfolutions  !  Concluons  donc  qu'on 
ne  doit  point  admettre  à  la  première  Corn- 
muni«*n  les  jeunes  gens  qui  font  encore  enfans , 
dont  l'efprit  n'eft  pas  encore  mûr ,  ni  le  coeur 
formé  j  qui  ne  s'occupent  que  du  jeu  &  de 
bagatelles  ou  de  vanités  ;  qui  n  ont  rien  de  grave 
&  de  férieux ,  qui  ne  veulent  s'appliquer  a  rien 
de  folide. 

Partons  maintenant  aux  difpofitions  qui  font 
uniquement  les  difpofitions  du  coeur.  Or  les 
jeunes  gens  que  Ton  prépare  à  la  première. 
Communion  ,  ou  ont  conlervé  la  grâce  de  leur 
Baptême ,  ou  ils  ont  eu  le  malheur  de  la  perdre. 
S'ils  l'ont  perdue,  ou  c'eft  par  l'omiffion  des 
devoirs  euentiels  de  la  créature  à  l'égard  du 
Créateur ,  qu'ils  ont  fait  cette  perte  ;  ou  c'eft 
par  des  péchés  mortels.  Si  ce  font  des  fautes 
mortelles  qui  font  la  caufe  de  l'extinâion  de 
la  grâce  en  eux,  ou  c'eft  un  feul  crime  pal- 
fâger,  ou  ce  font  des  péchés  d'habitude.  Si  le 
jeune  homme  dont  il  s  agit  pour  la  première 
Communion,  eft  engagé  dans  des  peines  d'ha- 
bitude ,  ou  il  jouit* de  la  famé  ,  ou  il  fe  trouve 
attaqué  d'une  maladie  dangereufe.  Tous  ces 
différera  cas  fourniffent  la  matière-de  différentes 
tègles.  Car  i°.  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
conferver  la  grâce  de  leur  Baptême  doivent 
'  être  punit  admis  à  la  première  Communion ,  que 
ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  faire  cette  grande 
perte. 

a°.  On  doit  être  plus  difficile  à  l'égard  de 
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Veux  qui  ont  éteint  en  eux  la  grâce  9  notufeuie- 
ment  par  l'omiflion  des  dç^oirs  e&juiels  dé 
l'homme  à  l'égard  de  Dieu,  mais  encore  par  des 
péchés  mortels* 

30.  L'épreuve  doirétre  plu»  longue  quand  ce 
j&'eft-pas  un  crime  pauager  ,  mais  que  c'eft  par 
des  péchés  multipliés  &  tf  hahttude  {qu'on  a  perd* 
ta  juftice  chrétienne. 

40.  On  ne  doit  pas  différer  la  pedière  Com- 
munion à  un  jeune  homme  engagé  .dans  des 
péchés  d'habitude  ,  loriqu'étant  .attaqué  d'une 
maladie  dangerewfe  il  protefte  qu'il  renoncera 
à  fes  inclinations  vicieufes  ;  au  Heu-  que  s'il  ne 
fe  trouve  dans,  aucun  danger.de  mort  ,  fta  doit 
différer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  détruit  Tes  habitudes 
criminelles* 

50,  Lés^enfans  qui  ont  le  bonjour  de  con- 

ierver  l'innocence  du  ûûnt  Baptême   doivent 

.être  plutôt  .admis  à  la  première  Communion  , 

que  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de  la  perdre» 

.ÙeA  ont  maxime  fi  évidente  ,  qu>Ue  n'a  pas 

.nefoin  4*  preuves.  Il, ne  peut  refter  de  <fi{- 

ficulté  .que  / fjûn*  F.exam*a  .  ,d«  .«laïques  par 

lesquelles  on  eÛ  ,en  £tat  ;dç. 4ifceni$t -.quand  un 

enfant  n'a  p^>per^u,  Je.précietfx  tréfor,  de.  la 

.  grâce.  Oa  en,  a  «plufieurs  qui  se  font  pas  iqui- 

.  voqaes»,  dont v  cependant  la  jufte  appréciation 

eft  pi^ncipalementv  du  reflbrt  d'un  Cenfefleur 

.  éclairé. 

Ceti  par  exemple  >  lotfou'ua,  enfant  a  tou- 
]"  jours>  été  »  fous  les  :  y*ux .  de  par$«s  Chrétiens 
.,&  «de  jMakresj  attentifs. ,  lorsque  jpar  c^tte  vigi- 
1  lance  U  a  été[  pré&rvé  de  Ja  .corruption  du 
,  fièci#f^i^tmjt^rf^  **  pureté 

-  fana  aucune  taçjbç  ?  lorsqu'il  a  fait  parpHre  une 
.  grande  foumiffion  &  une  parfaite  docilité ,  & 
qu'il  n'a  pas  manqué  de  refpeâ  à  l'égard  de 
ceux  dont  il  dépend  ;  lorfqu'il  s^eft   acquitté- 

Ev} 

Digitizedby  GoOgle 


toS      I/tjfru&iârtJ  dogmatiques  &  mutâtes  ^ 

avec  beaucoup  d'exa&itude  des  exercices  Se 
Religion  &  des  pratiques  de  piété ,  comme  de 
prier  fo«r  &  matin  ,  cTobferver  fes  pénitence» 
&c.  lorfqu'il  a  toujours  témoigné  une  grande 
ardeur ,  foit  pour  entendre  la  Meffe  ,  foit  pour 
aflîfter  aux  Catéchifmes  &  aux  autres  inftrucv 
fions.  Il  y  a  encore  d'autres  marques  ,  commué 
lorfqu'un  enfant  étant  feul  ,  &  croyant  n'être 
apperçu  de  perfonnè  ,  prie  volontiers ,  fe  proC* 
terne  en  ta  préfence  de  Dieu  ,  £c  répand  fôta 
anie  en  aftions  de  grâces  ;  Jorfqù^ft  aime  la 
pénitence  &    qu'il   pratique  la   mortification  % 

3u'il  fe  prive  en  fecret  de  fes  petits  repas  pour 
onner    fon  pain    aux   pauvres  ,  &  Qu'il  tire 
«même  du  fond  de  fa  modrcké  pour  atffîfter  lès 
indigens.  Telles   fçnt  les  marques  que  donne 
De  St-.Huygén£p#ur  tfifcérner  fi  ùrf  enfant  a  coriferyé 
Eudh«    la  SE*00  *  BaPtême  :  c'eft  àmfi  ^uîeri-pàffe 
\  cap.  "9.  <*  TDôâeur    très-édairé   dans  les  >voyês:  de 

«le  prima  Dieu.    '  "       l 

!  Cornai.  Au  lîeu  qu'on  a  un  jufté  fondement  de 
juger  ,  dit-il  ,  qu'un  enfant  a  perdu*  4'innd- 
cence  de  fon  IJaptêmë,  quand  oh  véttren%t;dè» 
fautes  bien  marquées  ,  de  mauvais  penchant» 
des  défobéiflànces  gravfes  'yldësi  nteniengfc* 
continuels  /  des  habitudes  de ;  juremèiit  •&  8e 
colère  ,  ih^  efprit  •  querelleur  ,  ^  caVàSèfe 
porté  à  fe  battre.  Quand  on  voit  en  ha  $t* 
irrévérences  à  l'égard  des  chofes  de  D'reii  ,  dès 
îmmodeffies  dans  le  Tenipïë '-dû*  Seigneur  , 
«le  la  froideur  &  de  la  répugnance  pou¥  la 
prière  ,  de  .roppofitiort  jpdik  te  Triînjnàl  ^e 
la  pénitence ,  une  pairéfle  ordinaire  a4  Fégârct 
Ats  devoirs  de  fon  état»1  Quand :  6n>  VeAar'qjse 
dans  un  jeune  hoiftnie  tjui  n?a  paà  enéore  tait 
&  première  Comfn»nion  -,'  quai»  oh  y  remar- 
que de  tels  fruits  de  ntori,  qu'on  inféré  fana 
crainte  de  fe  tromper ,  qp'il  a'a  pas  confervé  la 
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vfe  fpirituelle  qu'il  avoit  obtenue  dans  le  Sacre- 
ment de  la  Régénération. 

a°.  Nous  avons  remarqué  ci-deflus  qu'il  y 
a  deux  caufes  principales  de  1'extincHon  de 
la  grâce  dans  les  enfans.  *°.  L'omiffion  des 
devoirs  çffentiels  de  la  créature  à  l'égard  du 
.Créateur.  2°.  Les  actions  vifiblement  crimi- 
jielles. 

Examinons  d'abord  quelle  eft  la  conduite 
que  l'on',  doit  tenir  à  l'égard  des  enfans  ,  qui 
ayant  été  préfervés  des  crimes  ,  font  cependant 
«lé chus  de  l'heureux  état  de  la  grâce  ,  parce 
qu'ils  ne  fe  font .  pas  acquittés  des  devoirs 
imprescriptibles  de  Pbomme .  à  l'égard  de  fou 
Dieu  ,  comme  de  le  prier  ,  de  l'adorer  ,  de 
l'aimer  par-deflus  toutes  choies ,  &c.  u  qui  font 
»  devenus  coupables  ,   parce  qu'ayant    connu  i 

»  le   Seigneur  ,  dit  fâint  Paul ,  ils  ne  1  ont  pas     Ron* 
r>  glorifié  ,  &   ne  lui  ont  pas  rendu  grâces  ».  1.  **• 
On  a,  befoin  de  tous  les  yeux  de  la  foi  r  pour 

Î>ercer  les  ténèbres  de  cet  état  qui  eft  caché 
bus  une  furface    innocente.    Les   par  en  s  qui 

.n'ont  aucune  idée  de  la  juftice  chrétienne  -, 
regardent  leurs  enfans  qui  n'ont  aucun  défaut 
marqué  ,   comme   de  grands   Saints  :  ils  font 

•étonnés  qu'on  les  diffère.  Pourquoi  ufer  de 
délais  à  leur  égard  -,  difent  -  ils  î  Ces  enfans 
ne  font  ni  voleurs  9  ni  fornicateurs  ,  ni  homi- 
cides :  cette  jeune  fille  n'a  pas  fait  mal  parler 
d'elle.  Les  Confefleurs  auffi  qui  connoiffent 
peu  l'eiprit  de  la  Religion  ,  &  qui  ne  s'arrê- 
tent qu'à/  récofee  -,  admettent  bien  vite  de  tels 
enfans  ,  qui  ne  portent  aucun  caraûère  vifi- 
blç  de  réprobation  :  ils  tes  regardent    commt 

•  bons  ,   parce  qu'ils  né  .  font  pas   évidemment 

-  médians  ;  ils  les  regardent  comme  mnocens  » 
parce  qu'ils  ne  font  pas.  groflièrement  pé- 
cheurs* Mais  que  les  ConfejTeuis   éclairés  ea 
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jugent  bien  autrement  !  ils  péfent  tout  au  poîcf» 
du  Sanctuaire  \  ils  décident  die  tout  par  les  régie» 
-de  la  ion 

Il  eft  vrai  que  cet  enfant  dont  il  s'agit  pour 
la  première  Communion  ,  n'a  pas  de  grand» 
vices ,  mais  auffi  il  n'a  pas  de  grandes  vertus. 
.  U  eft  vrai ,  on  ne  remarque  en  lui  ni  activité 
pour  le  crime  ,  ni  vivacité  pour  l'injuftice  ; 
mais  aufïï  on  ne  voit  en  lui  ni  ardeur  pour  la 
piété ,  ni  fentiment  pour  la  prière  ,  ni  défir 
pour  l'Euchariftie.  S'il  s'acquitte  de  les  devoirs  , 
ce  n'eft  qu'avec  lâcheté  &  indifférence.  Qui 
croiroit  qu'un  tel  enfant ,  qui  eft  dans  ces 
difpofitions  ,  eft  fuffifamment  difpofë  pour 
participer  aux  faints  Myftères  ,  fe  tromperoit 
groûiérement  ;  car  pour  s'afteoir  à  la  table  dkt 
Seigneur  ,  &  manger  la  Pâque  avec  Jefus- 
Chrift ,  il  ne  fuffit  pas  de  n'être  pas  ion  ennemi, 
mais  il  faut  être  fon  ami  &  fou  duciple.  U 
ne  fuffit  pas  ,  pour  recevoir  lé  pain  de  vie  , 
de  n'être  pas  malade  fpiritueUement ,  mais  il 
faut  jouir  de  la  ianté.  En  e&t ,  pourquoi  le 
convié  ,  oui  étoit  enué  dans  la  fatte  des  noces, 
en  eft*il  chafle  honteufement  *  &  jette*  en  puni- 
tion de  fa  témérité ,  dans  les  ténèbres  extérieures  ? 
Eft-ce  parce  qu'avec  indécence. il  étoit  cou- 
vert de  haillons  i  Non ,  c'eft  uniquement  parce 
-  qu'il  n'étoit  pas  revêtu  de  la  robe  nuptiale  qui  , 
:  ielon  les  Pères ,  marque  le  vêtement  précieux  de 
l'amour  divin. 

Pourquoi  les  Vierges  folles  ne  font -elles 
pas  admifes  aux  noces  de .  f  Epou*  célefte  > 
Eft-ce  parce  qu'elles  s'étoient  fouillées  par 
:  quelque  crime  honteux  î  Non  ,  c'eft  uniefue- 
ment  parce  qu'elles  n'avoient  pas;  rempli  leurs 
lampes  de  l'huile  des  bonnes  oeuvres  *  ck  parce 
qu'elles  n'y  avoient  pas  allumé  le  feu  de  la 
charité.   Enfin  ,  pourquoi  l'arbre  dont  il  eft 
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pour  la  première  Communion.         i  it 
parlé  dans  l'Evangile  ,  eft-il  arraché  &  jette 
au  feu  ?  Eft-»ce  parce  qu'il  port  oit  de  mauvais 
fruits  ?  Non  ,  c'eft  uniquement  parce  qu'il  n'en- 
port  oit  pas  de  bons.  Faifons  l'application  de  ce9 
maximes  au  jeune  homme  que   Ton  préfente 
.pour  la  première  Communion  :  doit-on  l'ad- 
mettre auffi-tôt  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  tombé 
dans  des  aclions  vifiblement  criminelles  i  Non  , 
il  faut  attendre  qu'il   foit   revêtu   de  la.  robe 
nuptiale  ,  &  qu'il  porte  des  fruits  de  juftice  , 
pour  le  faire  participer  aux  noces  de  l'Agneau 
fans   tache.    C'eft   maintenant   un    corps   fans 
■.  âme ,  pour  ainfi  dire  :  il  faut  donc  attendre  que 
le  Saint-Efprit ,  qui  fouffle  ou  il  veut  &  quand 
il  veut ,  l'anime  par  l'imprefÇon  de  ion  amour  , 
'  &  que  par  l'efficacité  de  fa  grâce  il  crée  en  lui 
un  cœur  nouveau.   Enfin  ,  Ton  ne  doit  point 
s'écarter  de  la  régie  que  donne  faint  Jean  Chryr 
foftôme  ,  lorfqu'il  dit ,  «  que  les  chofes  faintes  Hom.17. 
79  n'étant    que    pour   les    Saints  ,   tous   ceux  jn  c.  io. 
3»  oui  ne  font  pas  Saints   doivent  fe  retirer  de  Ep.  ad 
t>  1  Autel  ,   &  que  pour  prendre  la  hardieffe  Hebr* 
j»  de  s'en  app^cher ,  il  ne  faut  pas  -feulement 
»  être  délivré  des  péchés,  mais  il  eftnéceffaite 
»  d'être  orné  des  richeffes  fpiritueltes  des  bonnes 
.  j»  œuvres  »♦ 

30.  Mais  fi  ce  n'eft  pas  feulement  l'omiffion 
des  devoirs  de  la  Religion ,  &  que  ce  foit 
encore  des  actions  criminelles  qui  aient  éteint 
la  grâce  de  DieuN  dans  le  jeune  homme  que 
l'en-  propofe  pour  la  première  Communion  , 
doit-on  le  preffer  de  l'admettre  ?  Diftinguons  : 
ou  c'eft  par  un  feul  péché  mortel  qu'il  a  perdu 
la  grâce  ,  ou  c'eft  par  des  péchés  d'habitude.  Si 
c'eft  par  un  feul  péché  mortel  ,  qui  n'ait  pas 
eiwle  fuite  ,  qui  n'ait  pas  influé  dans  le  refte  de 
faWie  ,  on  doit  être  plus  indulgent  ,  que  s'il 
s'agiffoit   de   péchés  quune    longue    habitude 
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eût  enracinés  dans  l'âme.  C'eft  ce  qui  mettpk 
Une  fi  grande  différence  entre  l'état  d'Alippe-, 
&  l'état  de  faint  Auguftin.  Tous  les  deux 
s'étoient  fouillés  par  l'impureté  ;  mais  l'un  n'y 
étoit  tombé  qu'en  panant ,  au  lieu  que  l'autre 
en  avoit  formé  une  forte  habitude.  «  A  lippe  y 

lîb.  6.  »  dit  faint  Auguftin ,  étoit  chafte  ,  &  cela  étoit 
Conf.  w  d'autant  plus  admirable  ,  que  la  volupté  ne 

'*  *  »  lui.étoit  pas  inconnue ,  &  que  dès  fa  première 
,  »  jeuneffe  il  en  avoit  fait  l'expérience  ;  mais 
m  bien  loin  d*y  demeurer  attaché  ,  il  s'étoit 
m  repenti  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ,  &  méprifant 
»  cet  infâme  plaifir  ,  il  avoit  gardé  par  la  fuite 
«une  parfaite  continence  ». 

Mais  il  «'en  étoit  pas  ainfi  de  faint  Auguftin  ; 
il  s'étoit  laiffé  aller  dès  fes  premières  années 
a  cette  volupté  criminelle  ,  &  bien  loin  d'y 
avoir  renoncé  ,  il  s'y  étoit  toujours  aban- 
donné ,  de  telle  forte  qu'il  en  étoit  devenu  le 
malheureux  efclave  :  l'infirmité  de  fa  chair  le 
tenoit  aflervi  à  et  plaifir  funefte  ,  &  non-feu- 
lement il  trainoit  fa  chaîne  ,  mais  il  craignoit 
i'en  être  délivré  ;  &  comme  «n  ne  pouvoit  fe 
mettre  en  devoir  de  la  détacher  ,  fans  toucher 
à  la  playe  qu'elle  lui  avoit  faite  ,  aufli  repouf- 
foit.il  tous  ceux  qui  vouloient  lui  rendre  ce 
fervice.  Mais  qu'Alippe  étoit  dans  une  fituation 
tien  différente  !  Comme  il  n'avoit  éprouvé 
ce  plaifir  criminel  qu'en  paffant  ,  il  en  avoit 
perdu  ljdée  ,  &  il  en  portoit  la  privation  fans 
peine.  Cet  exemple  fait  voir  qu'on  doit  mettre 
une  grande  différence  entre  un  jeune  homme 
qui  s'eft  laiffé  aller  à  un  péché  mortel  ,  qui  n'a 
pas  eu  de  fuite  ,  &  qui  n'a  pas  laiffé  de  racine 
dans  le  coeur  ,  &  un  autre  qui  a  fouillé  en  foi 
le  temple  de  Dieu  par  des  crimes  multi^és  > 

Îui    ont  fait    des   impreffions    fuaeûes^aof 
ame» 
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Cela  eft  encore  bien  plus  vrai  des  péchés 
d'impureté ,  qui ,  en  quelque  forte ,  forment  à  la 
Communion  un  obftàcle  plus  grand  que  les 
autres  crimes  ,  comme  faint  Auguftin  l'enfeigne , 
lib.  21.  de  Civitate  Deî  ,cap.*t9  où  il  déclare  9 
ce  qu'on  ne  doit  point  admettre  à  la  Communion 
»  ceux  qui  abandonnent  la  juftîce  ,  foit  par 
y>  la  fornication  ,  foit  par  ces  fortes  d'impu- 
»  reïés  que  l'Apôtre  n'a  pas  voulu  même 
»  nommer ,  foit  par  le  péché  de  mollette ,  foit 
»  par  quelque  autre  aétion  du  nombre  de  celles 
»  dont  il  dit  que  ceux  qui  font  de  telles  chofes  f 
»  ne  pofféderont  point  le  Royaume  de  Dieu. 
»  La  raifon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'ils  ne 
j}  peuvent  être  en  mémetems  les  membres  de 
»  Jefus  Chrift  &  les  membres  d'une  proftituée. 
yj  Car  Jefus  -  Chrift  même  ,  en  difant  :  Celui 
»  qui  mange  ma  Chair,  &  qui  boit  mon  Sang, 
»  demeure  en  moi  ,  &  moi  en  lui ,  nous  fait 
»  entendre  que  c'eft  ,  non  pas  Amplement 
tf  recevoir  le  Sacrement ,  mais  manger  vérita- 
79  blement  la  Chair  de  Jefus-Chrift  ,  &  boire 
»  réellement  fon  Sang  ,  c'eft- à-dire  ,  y  parti- 
»  ciper  de  telle  forte  ,  que  celui  qui  communie 
»  demeure  en  Jefus-Chrift,  &  que  Jefus-Chrift 
9?  demeure  en  lui.  Or ,  en  parlant  de  la  forte, 
»  c?eft  comme  s'il  difoit  :  Que  celui  qui  ne  de- 
»  meure  pas  en  moi ,  &  en  qui  je  ne  demeure 
»  pas  ,  ne  dife  pas  &  ne  penfe  pas  qu'il  mange 
»  ma  Chair  ,  &  qu'il  boit  mon  Sang  :  car 
»  ceux-là  ne  demeurent  pas  en  Jefus  -Qirift  , 
:  79  qui  ne  font  pas  fès  membres.  Or  ,  on  n'eft 
»  pas  membre  de  Jefus-Chrift  lorfqu'on  fait  de 
»  fon  corps  les  membres  d'une  proftituée ,  fi 
*>l'on  ne  fort  de  ce  malheureux  état  par  une 
i»  fincère  pénitence  ,  &  fi  l'on  ne  rentre  dans 
»  celui  de  la  jufticé  par  la  grâce  de  la  régent» 
»  ration». 
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Ïfc4       Inflations  dogmatiques  '&  morales 

4°.  Par  rapport  aux  fautes  ordinaires  oS 
tombent  les  enfans  que  Ton  prépare  à  la  pre- 
mière Communion ,  on  ne  doit  pas  s'arrêter  à 
là  furface  ;  mais  il  faut  remonter  jufqu  à  la 
fource ,  &  fuivre  le  progrès ,  &  en  examiner 
Lîb.  9.  les  fuites.  Telle  eft  Tanatomie  que  faint  Auguftin 
Coof^  fait  lui-même  du  défaut  auquel  fainte  Monique 
caP#**  fa  mère  yétoit  laiffée  aller  dais  fa  jeuneffe. 
Les  premières  fatisfaôions  qu'elle  s'accorda , 
ne  venoient  d'aucune  pente  qu'elle  eût  pour 
le  vin  :  elle  en  avoit  même  une  àverfion 
naturelle  :  mais  elles  étoient  l'effet  de  certains 
bouillons  de  jeuneffe  qui.  emportent  les  en- 
fans  ,  &  que  ceux  qui  les  gouvernent  doivent 
réprimer  de  toute  leur  force.  Cet  exemple  fait 
voir  l'attention  que  les  Confeâieurs  éclairés 
&  les  parens  chrétiens  doivent  avoir  ,  non- 
feulement  pour  détraire  les  paillons  naiflkntes 
des  enfans  ,  mais  encore  „pour  en  démêler  les 
caufes  &.  les  principes ,  &  pour  difcerner  ceux 
oui  viennent  ou  de  la  légèreté  de  i'efprit ,  qu 
de  la  vivacité  de  Tige  ,  ou  de  la  corruption  du 
cœur. 

Car  le  mal  peut  être  grand  ,  &  ne  laîlTer 
échapper  que  de  légers  veftiges  :  il  peut  au 
contraire  jetter  une  grande  fumée  ,  &  n  être 
qu'une  étincelle.  Il  y  a  dans  les  jardins  de 
xnauvaifes  herbes  qui  montent  très-haut  ,  mais 
qu'on  arrache  fans  peine  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  de    racine.   Il    y    vient  quelquefois  de 

Îetits  arbriffeaux ,  qui  ne  paroiûent  rien  dans 
iur  naiflance  ,  mais  qui  tiennent  fortement 
en  terre ,  &  qui ,  s'ils  étoient  négligés  ,  devien- 
droient  de  grands  arbres.  U  en  eft  à-peu-près 
de  la  même  manière  des  jeunes  gens  :  il  y  en  a 
qui  paroiflent  pleins  de  défauts  ,  maïs  qui  n'en 
jont  aucun  d'important,  ou  que  l'on  ne  puiffe 
corriger  avec  un  peu  d'attention  :  tiî  y  en  a 
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d'antres  au  contraire  qui  parouTent  parfaits  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  de  défauts  greffiers  6c 
extérieurs  ,  mais  qui  font  d'autant  plus*  mala- 
des que  leurs  maladies  font  plus  intimes  & 
plus  cachées.  Or ,  le  quelles  lumières  n'a-t-on 
pas  befoin  pour  difeerner  ce  qui  n'eil  que  de 
l'herbe  montée  ,  de  ce  qui  eu  un  arbre  dans 
ion  germe  ou  dans  fa  racine  r  Quel  difeerne* 
ment  ne  faut -il  pas  avoir  pour  appercevoir 
les  défauts  où  l'âge  &  la  légèreté ,  l'ignorance 
&  la  féduâion  ,  la  mauvaiie  éducation  <x.  les 
pernicieux  exemples  ont  quelque  part ,  &  les 
démêler  de  ceux  qui  ont  des  racines  natureUes 
dans  le  caraâère  d'efprit,  &  dams  la  corruption 
du  coeur  !  Les  premiers  ne  font  pas  fans  remède , 
mais  les  feconds  font  beaucoup  plus  difficiles  à 
guérir. 

5°.  Mais  comme  les  jeunes  gerts  dont  nous 
parlons  maintenant  ,  &  que  l'on  tache  de 
purifier  de  leurs  péchés  dhabitude\  pour  les 
préparer  à  la  première  Communion ,  ne  jouiffent 
pas  toujours  d'une  fanté  égale  ;  quelle  conduite 
faut-il  tenir  ,  fi  au  milieu  des  exercices  &  des 
épreuves  par  lefquelles  on  les  fait  paûer  9  ils 
viennent  tout-à-coup  à  tomber  malades  i  Je 
dis  qu'il  faut  diftinguer  :  ou  ce  jeune  homme  eft 
dans  un  danser  éminent ,  ou  il  n  eft  pas  dans 
une  extrémité  fi  facheufe.  S'a  eft  dans  un  dan- 

{[er  éminent  9  on  doit  pour  lors  lui  admintftrer 
es  Sacremens.  Si  le  jeune  homme  n'eft  pas 
dans  une  fi  grande  extrémité  ,  &  qu'il  y  ait  heu 
d'efpérer  qu'il  fe  relèvera  de  cette  facheufe 
maladie  ,  &  que  d'un  autre  côté  il  y  ait  lieu  de 
craindre  qu'à  caufe  de  la  fougue  de  fes  pallions, 
il  ne  retombe  dans  les  mêmes  péchés  >  il  eft 
plus  à  propos  de  fufpendre  &  d'attendre  fon 
rétabliiTement,6cde  i'éprouyer  encore >  lorfqu'3 
fera  relevé. 
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Nous  trouvons  des  pieuves  de  cette  conduite 

dans  deux  exemples  que    nous  préfente    faint 

~r#  *•  Auguftin.  Le  premier  eft  celui  d'un  jeune  hom- 

«ap.  À>   me  '  9^  ^t0ït  ^u  m^me  âge  *  du  même  pays  , 
du  même  cara&ère  &  du  même  état  que  iaint 
Auguftin  :  aufli  étoient-ils  deux  amis  intimes. 
Ce   jeune    homme   avoit    été  nourri  dès    fon 
enfance  dans  la  faine  doârine  ;   mais  comme 
il   n'étoit  que   médiocrement  inftruit  ,   il    fut 
bientôt  gâté  par  toutes  les  mauvaifes  maximes 
1        qu'Ai*guûin  9  qui  étoit  encore  Manichéen  ,  lui 
infpiroit.   Ce   jeune  homme  ayant  été  furpris 
d  une  groffe  fièvre ,  tomba  tout  d'un  coup  dans 
rçne  fueur  que  Ton  crut  être  celle  <le  la  mort , 
&  où  il  demeura  longtems  fans  connoiflance  c 
comme   on   n'en  efperoit   plus    rien  , ,  on   le 
baptifa  dans  cet   état  ;  mais  quel  merveilleux 
changement  le  Baptême  ii'opéra-t-il  pas  dans  ce 
jeune  homme  !  U  revint  un  peu  de  L'extrémité 
où  il  avoit  été  ;  &  comme  il  commençoit  à 
être   en   voie    de   guérifon    ,    faint  Auguftin 
qui  n'étoit  point  encore  Catholique ,  voulut  le 
railler  fur  le  Baptême  qu'on  lui  avoit  donné 
dans    le   tems    qu'il    étoit    fans    connoifiance. 
Mais  ,  ô  force  admirable   du  Sacrement  l  Ce 
jeune  homme  plein  de   grâce    repouffa   cette 
raillerie   avec   fermeté  ,  &  lui  déclara  nette- 
ment que  s'il  vouloit  être  de  fes  amis  ,   il  fe 
gardât    bien   de   lui  tenir  de  pareils   difeours* 
Auguftin    étonné   &    confus    rentra    dans     le 
filence  ,  attendit  qu'il  fût  pleinement  rétabli  ; 
mais  le  Seigneur  l'enleva  tout  d'un  coup  à  la 
corruption  de  ce  monde  pervers  v&  le  mit  en 
fureté  dans  le  fein  de  fa  miférïcorde.  Voilà  donc 
les  Sacremens  accordés  à  l'extrémité  ,  &  qui 
opèrent  des  prodiges  de  grâce  &  de  force  dans 
lui  jeune  homme  qui  a  fe  bonheur  d'y  parti- 
ciper. 
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Maïs  fi  le  péril  n'eft  pas  fi  éminent ,  &  qu'il  i 

y  ait  lieu  cfefpérer  que  la  maladie  fe  diflipe,  \V 

doit-on  l'admettre  dans   cet  état  à  la  partici-  *  \\ 

pation  des  Sacremens ,  fur-tout  s'il  y  a  lieu  de  \ 

craindre  que  par  l'impétuofité  de  Tes  paflions, 
il  ne  retombe  dans  fes  péchés  d'habitude  ? 
Sainte  Monique  croyoit  qu'il  ialloit  différer  1 
elle  fe  trouva  elle-même  dans  cet  embarras; 
car  faint  Auguftin ,  qui  étoit  encore  fort  jeune, 
&  qui  n  étoit  que  Catécumène  ,  fut  attaqué  v 
tout  d'un  coup  d'un  mal  d'eftomac  ,  qui  le  mit 
à  la  mort.  Dans  cet  état  il  demanda  le  Baptême* 
Sainte  Monique  dont  le  cœur  chafte  brûloit 
d'ardeur  de  voir  fon  fils  renaître  fpirituellement 
par   la   foi  ,  avoit    déjà   fait    toutes  les    dili- 

Î;ences  néceflaires  pour  le  faire  initier ,  &  pour 
e  faire  laver  dans  le»  eaux  falutaires ,  où  Ton 
reçoit  la  rémiffion ,  des  péchés  ;  mais  comme  le 
mal  fe  diffipa  tout  d'un  coup  ,  on  remit  à  un 
autre  tems  à  le  nétoyer  de  fes  iniquités.  Pour- 
quoi tint-on  cette  conduite  ?  Voici  la  raifon 
qu'en  donne  faint  Auguftin ,  &  qui  mérite  une 
grande  attention  :  «  C/eft  ,  dit -il  ,  parce  que  £&.  r; 
»  l'on  comptoit  que  fi  j'avois  à  vivre ,  je  ne  Conf. 
»  manquerons  pas  de  me  fouiller  de  nouveau ,  &  cap.  11. 
»  que  l'on  fçavoit  que  les  péchés  où  nous  tom- 
n  bons  après  avoir  été  baptifés  ,  font  bien  plus 
»  griefs  &  d'une  plus  dangereufe  conséquence  »• 
Sur  quoi  faint  Auguftin  voulant  en  quelque 
forte  londer  la  profondeur  des  jugemens  'de 
Dieu  ,  s'écrie  ;  «c  Je  voudrois  bien ,  ô  mon 
n  Pieu  ,  fi  c\étoit  votre  bpn  plaifir ,  que  vous 
»me  fiffiei  connokre  dans  quelle  vue  l'on 
n  différa  de  me  baptifer ,  &  fi  c'a  été  un  bien 
h  pour  moi  que  l'on  m'ait  ainfi  laiffé  la  liberté 
»  de  pécher  :  car  ri'eft  -  ce  pas  me  l'avoir 
»  lauTée  ,  que  d'avoir  différé  mon  Baptême  ( 
w  £t  ne  le  vo/ons-nous  pas  clairement  par  ce 
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»  que  nous  entendons  dire  encore  tous  tes 
»  jours  fur  le  fujet  de  la  plupart  des  entans  ? 
nLaiflez-le  en  repos  ,  dit -on  ,  qu'il  faffe  ce 
nau'il  voudra  ;  il  n'eft  pas  encore  baptifé. 
»  Cependant  parle-t-on  comme  cela,  quand  il 
»  eft  queftion  de  la  fanté  du  corps  ;  8c  trouve- 
»  t-on  perfonne  qui  dife  :  Qu'importe  qu'il 
»,fe  rafle  de  nouvelles  plaies  ,  il  n'eft  pas 
n  encore  guéri  ?  N'eût-il  donc  pas  été  bien 
»  meilleur  pour  moi  qu'on  eût  rendu  la  fanté  à 
nmoname ,  &  aue  tous  mes  foins  &  tous  ceux 
»  de  mon  père  oc  de  ma  mère  fe  fuflent  appli- 
nqués  à  me  conferver  avec  votre  protection 
».  ce  bienfait  de  votre  miféricorde  ?  Oui ,  fans 
»  doute  ;  mais  comme  ma  mère  voyoit  venir 
»  le  déluge  des  tentations  qui  alloit  fondre 
»  for  moi  au  fortir  de  m#n  enfance ,  elle  aima 
»  mieux  expofer  aux  flots  de  ce  torrent  cette 
»  jeune  terre  informe  qui  jx>uvoit  recevoir  un 
»|oor  la  forme  de  l'homme  nouveau  ,  que  la 
»  forme  même  &  l'impreffion  célefte  que  j'auroîs 
»  reçue  au  Baptême  >n 

11  me  femble  qu'on  devroit  regarder  les 
enfans ,  par  rapport  a  la  première  Communion , 
comme  on  resardoit  autrefois  les  Infidèles  par 
rapport  au  Baptême  ,  puifque  le  Baptême 
à  l'égard  des  Payent  étoit  en  même  tems  leur 
première  Communion  ,  &  que  la  première 
Communion  ,  à  l'égard  des  enfans ,  eft  comme 
un  fécond  Baptême.  Or ,  on  ne  donnoit  le 
Baptême  aux  Infidèles  (  adultes  )  que  quand 
ils  le  demandaient  ,  &  qu'ils  prefToieat  vive- 
ment pour  obtenir  cette  grâce.  La  réception 
du  premier  de  nos  Sacremens  dépendoit  ab~ 
folument    de    leur    choix.   Auffi  ,    comme   la 

Première  Communion  eft  le  premier  aâe  de 
Leligion    que   les  enfans  font  de  leur  pleine 
volonté,  on  ne  devroit  faccordet^p'à  ceux  qui, 
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eonnoîflant   là  grandeur  du    Myftère  adorable  / 

de  la  fainte  Euchariftie  ,   défirent  avec  ardeur,  \ 

&  demandent  avec  entpreflement   d'être  unis  \ 

à  Jefus-Chrift ,  &  le  demandent  plus  par  leurs 
œuvres ,  que  par  leurs  inftances.  Si  cela  eft , 
comme  on  n'*en  peut  douter  ,  combien  n'y  a- 
t-il  jpas  d'enfans  qu'il  faut  écarter  ,  du  moins 
pour  un  tems  ,  puifqu'on  ne  remarque  en  eux 
que  de  la  froideur  &  de  l'indifférence  pour  les 
exercices  de  piété  ?  11  eft  vrai  qu'on  en  voit  un 

frand  nombre  qui  dans  un  âge  affea  tendre 
efirent  de  faire  leur  crémière  Communion* 
Mais  quels  défirs  î  defirs  puériles  &  enfan-  2  j.^ 
tins  ,  comme  les  appelle  l'Apôtre  faànt  Paul  j  i/y.zil 
defirs  qui  ne  font  excités  que  pour  avoir  la 
gloire  d'avoir  été  «admis  à  cet  aâe  de  Religion, 
ck  pour  n'être  plus  comptés  au  nombre  des  e*» 
fans. 

D'ailleurs  ,  quand  un  Payen  demandoit  le 
Baptême  ,  ce  n'étoit  qu'après  y  avoir  mûre- 
ment réfléchi  ;  il  regardoit  cet  engagement 
comme,  un  lien  pour  toute  la  vie.  On  Fexami- 
ftoit  avec  attention  for  les  motifs  qui  le  déter- 
mînoient  à  fe  faire  Chrétien  ;  &  quand  on  le 
trouvoit  fmcère  ,  on  exigeoit  qu'il  menât  une  % 
vie  entièrement  différente  de  celle  qu'il  avoit 
menée  ,  &  on  ne  l'admettoit  point ,  quand  on 
prévoyoit  qufil  devoit  retomber  dans  (es  ann 
ciens  péchés  ,  6c  retourner  à  fon  vomifîêment. 
Jelle  eft  auffi  la  conduite  que  Ton  devroit  en 
quelque  forte  tenir  à  l'égard  des  Jeunes- gens. 
Comme  le  dépôt  de  la  juftice  eft  maintenant 
confié  à  l'enfance  ,  fens  que  nous  y  concou* 
rions  en  rien  de  notre  part ,  ce  n  eft ,  pour 
*infi  dire ,  que  dans  le  tems  de  la  première 
Communion  qu'un  enfant  fe  détermine  à  être 
Chrétien:  on  ne  devroit  donc  l'admettre  à  la 
jpart*cipatîan>des  {mm*  Mvûères,  que  iorfque 
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ce    jeune   homme  regarde  cette  a&ion  fainte 

comme   un   renoncement  éternel  à  la  vie  du 

Eéché  ,  &  comme  un  attachement  folemnel  à 
i  vie  de  l'Evangile  *  &  que  lorfqu'on  p*é- 
yoit  qu'avec  ie  fecours  de  la  grâce  ,  il  fera 
idèle  tous  les  jours  de  fa  vie  au  famt  engagement 
qu'il  va  contracter.  Or  peut-on  avoir  raifonna- 
blement  cette  confiance  i  Ne  femble-t-il  pas  au 
contraire  qu'aujourd'hui  les  enfans  font  admis 
à  la  première  Communion  dans  un  tems  où  les 
chûtes  font  très-vraifernblables  ?  Car  quel  eft 
l'ufage  par  rapport  à  la  première  Communion  i 
C'eit  de  la  faire  à  douze  ,  quinze ,  dix  -  huit 
ans.  Or  ,  n'eft-ce  pas  l'âge  où  il  y  a  le  plus 
à  craindre  pour  le  dépôt  de  la  grâce  ?  Car  n'eft- 
ce  pas  l'âge  des  tentations  ,  tant  intérieures 
qu'extérieures  ? 

Je  dis  d'abord  que  cet  âge  eft  comme  le  foyer 
des  tentations  intérieures ,  puifque  c'eft  le  tems 
où  la  nature  fait  des  efforts  pour  fortir  de  l'en- 
gourdiflement  où  elle  s'eft  trouvée  dans  l'en- 
fance ;  c'eft  le  tems  où  elle  commence  à  fe  dé- 
velopper ,  à  allumer  le  feu  de  la  cupidité .,  à 
exciter  les  premiers  bouillons  d'une  jeunefle 
impétueufe.  Ainfi  ne  feroit-il  pas  pour  lors  plus 
à  propos  de  fuivre  la  conduite  que  tint  autre- 
fois fainte  Monique  ?  Quoiqu'elle  délirât  ar- 
demment de  voir  faint  Auguftin  renaître  en 
Jefus-Chrift,  &  qu'elle  eût  même  la  confola- 
tion  de  l'entendre  demander  le  Baptême  ;  ce- 
pendant elle  fut  d'avis  d'ufer  à  fon  égard  de 
délai ,  a  parce  que  l'on  prévoyoit  que  s  il  avoit 
Lîb.  i.  *>  à  vivre ,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  fouiller  de 
Conf.  „  nouveau ,  oc  que  l'on  fçavoit  que  les  péchés 
»où  nous  tombons  5  après  avoir  été  baptifés, 
»  font  bien  plus  griefs ,  &  d'une  plus  dangereufe 
0  conféquence  ».  : 

Je  dis  que  cet  âge  eft  auffi  le  commence- 

\  ment 
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ment  des  tentations  extérieures  :  car  on  regarde 
les  enfans  qui  n'ont  pas  fait  leur  première  £onv 
jnunion ,  comme  étant  encore  de  vrais  enfans  : 
on  n'y  a  aucune  attention  ;  ils  ne  font  de  rien* 
On  laifle  un  jeune  homme  dans  la  pouflière 
d'un  Collège;  on  lauTe  une  demoifelie  dans 
les  ténèbres  d'un  Couvent ,  ou  dans  le  fecret 
de  la  mauon  paternelle ,  jusqu'à  ce  que  les  uns 
&  les  autres  aient  été  jugés  dignes  de  la  fainte 
Euchaiiftie,  Mais  à  peine  la  cérémonie  de  la 
première  Communion  eft-elle  accomplie  à  leur 
égard,  quauflï-tôt  on  les  engage  dans  le 
inonde  ;  on  tait  entrer  les  jeunes  gens  de  con- 
dition, ou  dans  les  Académies  pour  les  former 
à  la  profefEon  des  armes,  ou  dans  les  écoles 
de  Droit  pour  les  initier  à  la  Magiftrature. 
Grand  Dieu  !  quelles  contrées  pour  une  ame 
jufte!  quelles  régions,  pour  y  conferver  le 
tréfor  de  la  grâce  !  Les  jeunes  gens  qui  font 
du  bas  âge  ,  mais  qui  n'en  font  pas  moins 
«hers  à  la  Religion^  ne  font  pas  moins  expofés  , 
puifque  ce  n'eft  qu'après  la  première  Commu- 
nion qu'ils  fortent  ordinairement  de  la  maifon 
paternelle  ,  pour  apprendre  quelque  art ,  ou 
•  quelque  métier  ;  ce  qui  eft  iouvent  pour  eux 
jnoins  J'appremiffage  de  quelque  profelîion 
Jionnête ,  que  de  toutes  fortes  de  vices,  par  les 
compagnies  pernicieufes  qu'ils  rencontrent  de 
toutes  parts. 

Et  que  l'on  ne  croye  pas  qu'il  y  ait  plus  de 
iureté  pour  les  jeunes  demoifelles.  Avant  la 
première  Communion  ,  elles  font  refferrées 
tous  la  gasde  d'une  exaâe  vigilance  ;  elles 
l'ont  cachées  fous  un  vioile  blanc ,  fymbole  de 
Ja  candeur  &de  l'innocence  ;  mais  à  peine  ont- 
.elles  été -admîtes  à  la  participât!  n  de  la  fainte 
Juchariftie ,  quauffi-tot  en  leur  fait  prendre 
-ïeffor,;  ou  les  produit  dans  le  monde  ;  on  Iws 
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mené  aux  aflemblées  ;  on  leur  fait  voir  les  fpec«2 
tocles,  c'eft-à-dire,  qu'on  s'empreffe  de  leur 
faire  refpirer  l'air  contagieux  de -ce  fiécle  pervers 
qui  infecte  bientôt ,  &  qui  corrompt  ces  coeurs 
tendres  §£  innocens. 

Ôr ,  tenir  cette  conduite  à  l'égard  des  enfans  , 
n'eft-ce  pas  les  confier   à  une  mer   otageufe 
fur    un  vauTeau   fragile ,   dans     la   faifon    des 
tempêtes  ks  plus  violentes  ? .  N'eft-ce  pas  les 
expofer  à    un    naufrage    prefqtte    inévitable  ï 
N'eft-ce  pas  enfemencerune  terre,  lorfqu'on  pré- 
voit qu'elle  fera  ravagée  par  un  torrent  furieux 
qui  arrachera  tout ,  &.  qui    portera  par-tout  la 
oéfolation  &  la  ftérilité  ?  Jettons   les  yeux  fur 
fainte  Monique;  réglons-nous  fur   la  conduite 
Lîb.  i.  qu'elle  tint  a  l'égard   de  Saint   Auguftin.   Elle 
cap.  ii    7)  jugea  à  propos,  de  faire  différer  le  Baptême 
Conf.      ,,  de  ce  cher  fils ,  parce,  qu'elle .  voy oit  venir  le 
jj  4étoge  des  tefttations  qui  allok, fondre  fur  lui 
v  au  iortir  de  fon  enfance  ;  elle  .aimoit  rnieux 
n  çxpofer   aux  flots  de   ce  torrent  cette  terre 
.?>  intorme ,  que  la  forme  &  l'impreffion  célefte 
9  du  Baptême» 

Je,  conviens  cependant  que  dans  un  âgfc 
tendre  on;  a  ordinairement  plus  de  -  firttplicité 
6c  d'ianocence,  tnais.àjuflï  on  ai  plus  d'enfance 
&  de  légèreté;  £C*#- -invita  qu!on  ne  .reçoive 
.de  folides  inftruâions,  la  piété  saffoibut  à 
mefure  qu'on  avance  en  âge ,  &  l'innocence 
ne  dure  fouvent  qu'autant  que  l'enfance.  Il  eft 
vrai,  les  jeunes  perfonnes  lbnt  plus  ardentes 
pour  la  piété  î  &  plus,  flexibles  pour  la  vertu.; 
au  lieu  que  dans  un  âge:  plus  avancé  l'ardeur 
diminue ,  &  le  dégoût  pour  les  chofes  de  Dieu 
croît  &  augmente  tous  les  jours.  Mais  fi  d«uis 
v  les  premières  années  le-ççetfr  eft  plus*  tendre^ 
il  eft  en  même-tems  moins  confiant  &  moins 
ferme;  fi  pour  lors  il  reçoit  aifément  les  va* 
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|>reffions  pour  le  bien ,  il  les  >  perd  auffi  très- 
facilement ,  au  lieu  que  dans  un  âge  plus  mûr, 
les  impreflions  font  moins  vives,  mais  elles 
font  plus  profondes;  les  fentimens  font  moins 
animés ,  mais  ils  font  plus  fixes  &  plus  perma- 
nens. 

Il  eft  vrai  que  parmi  les  exemples  des  per- 
fonnes  bapt  fées  ,  dont  l'Hiftoire  eccléfiaftique 
nous  a  confervé  la  mémoire ,  nous  y  voyons  de 
jeunes  gens  baptifés  à  l'âge  de  douze  ou  quinze 
ans  ;  témoin  ce  jeune  Afriquain  dont  parle  Saint 
Auguftin,  lib.  4  Confeff.  cap.  4.  mais  comme 
il  reçut  le  Baptême  dans  une  maladie  dont  il 
mourut ,  cet  exemple  prouve  feulement  que 
dans  un  danger  de  mort  on  doit  ac'miniftrer  les 
Sacremens  aux  jeunes  gens.  L'exemple  d'Adéo- 
dat  eft  plus  fort ,  puifque  c*é«ok  un  jeune  homme 
qui  n'avoit  pas  encore  quinze  ans  quand  il  reçut 
le  Baptême ,  &  qu'il  le  reçut  fans  y  être  forcé 
par  aucun  danger  de  mort  ;  mais  c'étoit  un 
jeune  homme,  qui,  félon  le  témoignage  non 
fufpeft  de  Saint  Auguftin ,  avoit  d'excellentes 
qualités,   qui  avoit   été    préparé   au   Baptême 

Î>ar  une  éducation  toute  (aime,  &  qui  avec  le 
ecours  de  la  grâce  en  devoit  con  erver  le  fruit 
par  le*  règles  de  cette  même  éducation  :  nous 
ne  favons  pas  ce  quM  feroit  devenu  par  la  fuite  9 
uifque  le  Seigneur  l'enleva  de  fort  bpnne 
eure,  &  le  mit  en  iureté  dans  le  féjour  de  la 
paix  éternelle.     , 

Je  trouve  dans  Saint  Fulgence  un  autre  exem-  5»  Fut- 
ple ,  qui   eft  t:op  important  pour  être  montré  *entms 
rapidement.  Le    faint  Evêque  iiit   confulté  au  adPFer- 
fujet  d'un  ferviteur  qui  étoit   Ethiopien   d'cri-[  rand. 
gine  ,  &  qui  étoit  d'un   âge  peu  avancé  ^  atate  Diaçom 
a4oUfce  s  :  fon  âge  n'eft  défigné  que  de  cette* 
manière    gé.iérale.    »  Le    jeune   homme ,    qui 
»  avoit  peut-être  quatorze  ou  quinze  ans ,  tut 
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»  envoyé  a  l'EgUfe  par  fes  Maître? ,  qui  étoient' 
n  des  (Chrétiens  très-pieux  :  il  donna  fon  nom 
p  pour  £tr$  Çatécumène.  Quelque  tems  après  , 
9»  comme  la  foiemnité  de  Pâques  approçhoit, 
v  (  c'efc-à-dite  au  commencement  du  Carême  ) 
»  U  fut  infcrit  j  il  paffa  par  le  fcrutin  folemnel  ; 
I»  il  fut  Par  lçs  exorcifmes  arraché  au  démon  t 
v  auquel  il  renonça  conftamment  ;  il  récita  tout 
v  haut  le  fymbole  &  Foraifon  dominicale  ;  & 
»  comme  il  connoiflbit  parfaitement ,  &  ce  qu*il 
fi  devoit  croire,  &  ce  qu'il  devoit  demander  k 
»  Dieu,  ilétoit  deftiné  a  recevoir  le  Baptême, 
91  lorfque  tout  à  coup  il  fut  furpris  d'une  fievrç 
st  violente  &  mortelle  ;  cependant  comme  il  n'y 
tf  avoit  plus  que  quelques  jours  à  attendre  ,  on 
i»  crut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  le  réferver 
n  à  la  fe  tç  de  Pâques ,  pour  les  baptifer  avec  les 
9»  autres  compétent.  L'heure  fi  déûrée  étant 
9i  venue,  où  le  peuple ,  nouvellement  acquis  à  la 
9*  foi,  alloit  être  par  le  Baptême  enfeveli  avec 
9*  fon  divin  Rédempteur ,  ajloit  être  dépouilla 
9*  du  vieil  homme,  &  revêtu  de  nouveau.  Cç 
9»  jeune  Ethiopien  fe  trouva  $l  l'extrémité,  fans 
•j  mouvement,  fans  fentiment;  il  ne  lauTa  pas 
9»  d'être  offert  au  faint  Baptême  ;  &  après  qu  on 
9)  eût  répondu  pour  lui  aux  interrogations  du 
0  Prêtre ,  il  reçut  ce  diyin  Sacrement ,  &  mourut 
91  quelque  tems  après. 

Ceft  fur  cet  événement  que  Ferrand,  oui 
étoit  Diacre  de  l'Eglife  de  Carthage,  confulta 
5.  Fulgence ,  Évêque  de  Reipfe ,  aufn  en  Afrique, 
&  lui  demanda  n  ce  jeune  Ethiopien  pourroif 
Itre  fauve.  La  raifoh  qu'il  avoit  d'en  douter  9 
c'étolt  i?,  parce  que  ,  quand  il  avoit  reçu 
le  Baptême ,  ce  n'étoit  pas  lui-même  qui  avoif 
rendu  témoignage  de  6  foi.  2°.  Parce  mi'il 
jà'avofc  pas  pu  recevoir  la  fainte  Èuchanftie 
fttoa  Pn/age  de  rEgUfç.  Saint  Fulgencç*réppii<Ut 
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4QM  la  bouche  étrangère  qui  avoit  prêté  (bit 
mmiftère  h  ce  jeune  homme,  &  qui  avoit  rende 
témoignage  de  fa  foi,  ne  pouvoit  pas  être  un 
obftacïe  a  ion  iâJut  éternel ,  poifqu'auèaravant 
il  avoit  par  (es  œuvres  fait  une  profeffion  aufli 
folemnelle  qu'il  l'aurait  pu  faire  pour  lors  cte 
vive  voix*  3P.  Que  la  privation  de  la  fainte 
Euchariftie  ne  l'exchioit  pas  non  plus  de  la  vie 
éternelle,  puifque  par  le  Baptême  il  avott  été 
incorporé  à  Jefus-Chrift ,  &  qu'il  étoit  devenu 
membre  de  ce  divin  Sauveur* 

Mais  revenons  à  notre  objet*  Noua  voyons 
.  donc  un  jeune  homme  de  auatone  à  quinze  ans 
qui  eft  choiû  pour  recevoir  à  Pâques  le  Baptême 
•  êc  la  Sainte  Euchariftie.  Il  eft  vrai  :  mais  c'étoit 
un   jeune  domeflique  qui  appartenoit   à  des 
maîtres  très-Chrétiens ,  qui  profitait  beaucoup 
des  inftruâions  qu'il  entendoit,  qui  pendant  le 
Carême  avoit  paffé  par  le  ferutin  folemnel ,  où 
;Fon  examinait  avec  beaucoup  d'attention  non- 
-  feulement  fi  le  Catécumène  apprenoit  la  doc- 
trine, mais  encore  s'il  corrigeoit  fes  mœurs.  En 
un  mot,  c'étoit  un  jeune  homme  qui ,  félon  S. 
Fulgence,  ou  plutôt  le  Diacre  Fenrand,  avoit 
on  coeur  fidèle  &  une  piété  connue  de  tout  le 
monde,  cujus  voluntas  fidelis  &   devoûo  nota       H>î<U 
omnibus  fitii.  Peut-on  un  témoignage  plus  authen-  cap.  % 
tique  des  dhpofitions  fatntes  dans  lefquelles  il 
étoit  entré  pour  participer  dignement  aux  divins 
.  Sacremens. 


> 
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CHAPITRE    VIL 

Combien  font  coupables  les  pères  &  mères  qui 
prejfent  la  première  Communion  de  leurs  enfans  y 
&  qui  ne  veulent  pas  s'en  rapporter  à  U  prudence 
des  Pafteurs  &  des  Confejfeurs 

ON  trouve  beaucoup  de  païens  peu  chré- 
tiens qui  preffem  les  Pafteurs  &  les  Con- 
fefleurs  d'admettre  leurs  enfans  à  la   première 
Communion  ;   qui    accufent   les   Minières    de 
TEghfe   ou   de   mauvaife    humeur,  ou    d'une 
févérité  exceffive ,  quand  ils  ufent  à  l'égard  de 
ces  enfans  de  quelques  délais  ;  qui  quelquefois 
'     même   s'emportent  avec  indécence  contre  une 
.  conduite   à  laquelle    ils    devroient  eux-mêmes 
•applaudir.  Mais  que  ces  parens  fi  peu  éclairés 
-faûent  réflexion  que,  quand  les  fidèles  difpen- 
fateurs  des  Myftères   de    Dieu   fufpendent   la 
.première  Communion  des  enfans ,  ce  n'eft  ni 
.par  dureté,  ni  par  indifférence   pour  eux;  ils 
connoiffent   trop   l'excellence   de   cette   fainte 
action ,  pour  ne  pas  leur  fouhaiter  un  fi  grand 
bonheur  :  ils  le  défirent  donc,  &  ils  le  défirent 

5 dus  vivement  que  les  parens  mêmes  ;  &  hon- 
èulement  ils  le  défirent,  mais  ils  y  travaillent 
tous  les  jours,  en  inftruifant   ces   enfans,  en 
les  cultivant ,  »  en  les  engendrant  de  nouveau  , 
Cal  a  "  iu^lu ^  ce  que  Jefus-Chrift  foit  formé  en  eux  »; 
%9%      *  &  fi    malgré   leurs   défirs  &  leurs   travaux  ils 
fufpendent ,  c'eft  une  marque  oue  les  raifons  qui 
les  arrêtent  font  donc  bien  fortes  &  bien  in- 
difpenfables. 
Mais  que  les  parens  s'en  prennent  à  eux- 
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pour  la  première  Communion!  "  \vf 
mêmes  des  retardemens  dont  ,pn  nie  à  l'égard  de 
leurs  enfans.  Car  ce  font  eux  qui  par  leurs  colè- 
res &  leurs  empprtemens  ,,  par  leurs  diffenfions 
6c  leurs  querelles ,  par  une  vie  dé  paflion  -,  en  un 
mot  par  tous  leurs  mauvais  exemples,  étouffent 
dans  leurs  enfans  les1  fertfences  de .  piété  6c  les 
germes  du  falut ,  qu'on,  jette  avec  tant  de  lèle 
dans  ces  âmes  tendres  &  dociles.  Que  ces  pa- 
rens  fe  confondent  donc  devant  le  Seigneur  , 
de  vo.r  qu'ils  font  les  premièies  caufes  de  la  cor- 
ruption de  leurs  enfans ,  &  les  principaux,  ob- 
itacles  à  leur  avancement  ;  que  bien  loin  de 
s'emporter  contre  les :  Minift tes  du  Seigneur*, 
ils  leur  rendent  grâces  de  ce  qu'ils  fe  donnent 
tant  de.  peines  pour  réformer  Touvrage  précieux 
qui  leuf  avoit  été  confié,  mais  qui  s'étoit  gâté 
entre  leurs  mains. 

Mais,  dit  ce  père  de  famille,  mon  fils  n'eft 
point  dérangé,  je  ne  remarque  rien  en  lui  de 
choquant  ;  pourquoi  "  donc  le^  différer  ï  Pour- 
quoi ?  Cour  des  raifons  de  'confeience  dans 
lesquelles  les  pareils  ne  doivent  p  s  entrer.  La 
plupart  ne  jugent  que  for  les  apparences;  & 
parte  que  les  dehors  ne  font  pas  vicieux,  ils 
concluent  malrà-propos  que  l'intérieur  eft  rér 
glé  ;  parce  que  la  conduite  d'un  enfant  n'eft 
pas  révoltante ,  ils  infèrent  qu'elle  eft  pure  & 
irréprochable.  Que  ces  jugemens  font  mal 
fondés  ! ,  Un  jeune  homme  peut  êtretaffez  re*- 
tenu  dans  fes  paroles  ,  aitez  circonfpect  datfs  fa 
conduite ,  &  alTez  fage  dans  fes  liaifôns,  8c 
cependant  n'être  pas  affez  pur  pour  appro- 
cher de  la  table  du  Seigneur.  Car  quand  il 
n'auroit  point  de  vices  cachés,  ni  de  défauts 
bien  marqués,  il  n'eft  pas  digne  d'être  admis 
à  la  première  Communion,  s'il  n'a  que  de 
l'indifférence  pour  les  Sacremens,  de  la  froi* 
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128  tnftrnâhnt  iopnmaues  &  moratts 
dcur  pour  la  prière ,  de  lWenfibilké  pour  !ei 
<hofes  de  Dieu;  en  un  mot,  s'il  ne  s'acquitte  pas 
comme  il  faut  de  fes  devoirs  à  fégard  du  Sei- 
gneur :  drfpofitions  que  des  parens  attentifs  en- 
trevoient ordinairement ,  qu'ils  avouent  même 
quelquefois,  mais  qu'un  ConfeiTeur  exact  con*> 
«oit  bien  mieux,  &  par-deflus  lefquelles  il  ne 
peut  point  paffer. 

Ce  qu'il  y  a  mime  d'étonnant  dans  la  con-* 
•traite  des  parens  qui  preffent  fi  vivement  la, 
première  Communion  de  leurs  enfans,  c'eft 
qu'ils  prétendent  que  leurs  enfans  font  affei 
/âges  pour  participer  aux  fainrs  MyffèYés ,  pen- 
dant qu'ils  ne  les  étaient  pas  allez  fages  pour 
les  charger  de  la  moindre  affaire  temporelle  9 
«pi  n'excéderpit  pas  leur  portée.  Ils  veulent 
qu'on  leur  confie  les  divins  Sacremens,  8fc 
ils  ne  voudroient  pas  leur  confier  l'adminis- 
tration de  leur  argent.  Quel  témoignage  que 
celui  de  parens  dui  tiennent  ceïtte  conduite  !  ' 
«  Mais  fi  les  pères  de  fârriille  défirent  fi  fort 
4a  première  tomrmmion  de  leurs  fils ,  les 
mères  preffent  encore  plus  vivement  pour 
<ra'on  admette   au    plutôt  leu^s  filles,    parce 

3u'elles  appréhendent  ,  difent-elles ,  que  le* 
élais^dont  cm  nfe  à  leur  égard  ne  leur  fat 
lent  tort  dans  le  monde,  comme  fi  une  rai  on 
Jtoute  humaine  devoit  décider  pour  une  a&iorà 
auffi  fafnte  qu'eft  la  première  Communion. 
Mais  que  les  mères  de  famiHe  rentrent  ert 
elles-mêmes  ,  &  elles  sappercevront  facile- 
ment qu'elles  font  fouvent  la  caiife  des  retar- 
demens  dont  on  ufe  à  l'égard  de  leurs  filles. 
Car  quand  eKes  ne  les  mèneroient  ni  aux  fpec- 
tacles  profanes ,  ni  aux  affemblées  mondaines  ; 
<raand.  elles  auroient  affez  d'attention  pour  éloi- 
gner d'elles  toutes -fortes  de  livres  pernicieux, 
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comme  Romans,  Comédies,  &c.  cependant 
combien  n'y  à-t-il  pas  encore  de  raifons  pour 
lefquelles  une  jeune  perfonne  peut  être  diffé- 
rée? N'en  choiûflons  qu'un  exemple.  On  peut 
empêcher  une  jeune  perfonne  de  participer 
aux  divins  Sacremens  à  caufe  de  l'amour  ex- 
ceffif  qu'elle  a  pour  elle-même  ,  pour  le 
inonde ,  &  pour  les  ajuftemens.  Or ,  quelle  eft 
ordinairement  la  cauie  de  cet  amour  funefte, 
finon  les  difcours  &  les  exemples  d'une  mère 
peu  chrétienne  ?   On  ne  parle   à  une  jeune 

Îerfonne  que  du  monde  &  de  fes  piaiiirs. 
aut-il  s'étonner  fi  cette  ame  légère  en  eft  toute 
éprife?  On  ne  lui  parle  que  de  parures  &  de 
vanités.  Faut-il  s'étonner  u  ce  cœur  volage  ea 
eft  tout  occupé?  Quelquefois  même  une  mère 
imprudente  abufe  de  fon  autorité ,  en  forçant 
une  jeune  vierge  chrétienne  à  s'orner  par  U 
frifure  des  cheveux  ,que  les  Saints  Apôtres  dé*  1.  Tînt, 
fendent  expreflément ,  à  chanter  des  chanfons  '•  *•  *•• 
libres  &  équivoques  que  le  monde  approuve ,  $• 
mais  que  la  Religion  condamne,  à  voir  des 
compagnies  dont  le  moindre  mal  eft  la  médi« 
fence  oc  la  diflipation.  Ce  font  donc  les  mères 
elles-mêmes  qui  fouvent  forment  les  barrières 
invincibles  qui  empêchent  leurs  filles  de  s'ap- 
procher de  la  fainte  Table. 

Cependant  la  plupart  des  parens  font  aflex 
téméraires  pour  preûer  la  première  Commu- 
nion, de  leurs  enfans;  comme  la  mère  de? 
enrans  de  Zébédée,  ils  vomdroient  que  ceux  f^ai^u 
qu'ils  ont  mis  au  monde  fnffent  affis  dans  le  ao* 
royaume  de  l'amour  de  Jefus-Chrift  ,  mais 
fans  pafler  dans  fon  Baptême  laborieux;  ils 
voudroient  qu'on  les  admît  au  Calice  de  béné- 
diction, fans  qu'on  leur  fit  goûter  le  Calice 
4e  la  Paillon  du  Sauveur»  Qu'on  leur  repré* 
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fente .  que  leurs  entans  n'en  font  pas  encore 
dignes  ;  qu'ils  portent  dans  leur  cœur  des 
Mttth.  obftacles  confiderables  :  ces  pareils  aveugles 
27#  répondent  comme  les  Juifs  incrédules ,  »  Que  le 
»  fang  du  Seigneur  tombe  fur  nous  &  fur  nos 
»  entans  »  !  Terrible  imprécation  qui  s'eft  accom- 
plie réellement  à  l'égard  des  Juifs  par  le  carnage 
effroyable  qui  s'en  elt  fait  principalement  durant 
le  fiege  de  Jérufalem ,  &  qui  s'accomplit  tous  les 
jours  fur  eux  par  l'é  at  malheureux  où  eu  réduite 
cette  nation  chargée  du  fang  de  l'Homme-  Dieu  ! 
mais  imprécation  qui  tombe  auffi  fui  les  pères 
&  les  mères  qui  ont  été  allez  téméraires  pour 
la  prononcer ,  &  qui  s'accomplit  à  leur   égard 

{>ar  toutes  fortes  de  malheurs  dans  l'ordre  de 
a  grâce,  &  quelquefois  même  dans  l'ordre 
«le  la  nature.  En  effet,  combien  ne  font  pas 
criminels  ces  parens  infenfés  qui ,  malgré  toutes 
fortes  de  raifons,  pouffent  leurs  entans  à  la 
table  du  Seigneur  !  Ne  fentent-iis  pas  qu'ils 
fe  chargent  devant  Dieu  de  cette  aftion  fi 
irr  portante  &  de  toutes  les  fuites  qu'elle  peut 
avoir  ;  &  que  fi  ,  quand  on  contribue  à  obtenir 
à  un  Eccléfiaftiqué  un  Bénéfice  à  charge  d'â- 
mes, on  fe  rend  refponfable  de  tout  le  mal 
Î[u'il  fait  &  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait  pas;  on 
e  rend  également  refponfable  de  toutes  les 
fuites  que  peut  avoir  dans  les  enfans  l'aâion 
de  leur  première  Communion ,  quand  on  la 
preffe  vivement  î 

Âufli  a-t-on  vu  quelques  mères  de  famille 
Q*t?°  s'affliger  extrêmement,  quand,  par  leurs  in- 
Rom*  fiances  importunes  &  par  le  témoignage  peu 
apud  exaft  qu'elles  avoient  rendu ,  elles  avoient  été 
typr.  caufe  que  leurs  filles  avoient  été  admifes  à 
la  Table  du  Seigneur,  &  qu'elles  avoient  bû 
le  poifon  funefie  (f  une  Communion  précipitée* 
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De  quelles  douleurs  n'ont-elles  pas  été  pé- 
flétiées'?  Dans  quels  fentimtns  de  componc- 
tijn  ne  iont-el.es  pas  en.rées  !  Elles  ont 
lo.igtems  gémi  daxis  les  larmes  &  les  travaux 
de  la  pénitence,  Ôc  elles  n'ont  pu  adoucir  leur 
amertume  qu'en  engageant  leurs  enfans  à  re- 
commencer cet  important  ouvrage  qui  avoit  été 
brufqué; 

Pout  s'épargner  une  fi  grande  faute,  voilà 
la  conduite  que  d  ivent  tenir  des  parens  chré- 
tiens :  c'efl  de  mettre  leurs  enfans  entre  les 
ma^ns  de  Confefleurs  fages  &  éclairés ,  de 
leur  laifler  une  entière  liberté ,  de  ne  jamais 
les  prefler  ni  les  tourmenter  à  1  égard  dé  la 
première  Communion  de  ces  jeunes  gens  , 
mais  de  s'en  remettre  à  la  prudence  des  Di- 
recteurs. Que  fi  les  parens  reflentent  de  là 
peine  de  voir  Lurs  enfans  avancés  en  âge  fans 
qu'on  les  admette  encore  à  la  participation  de 
la  fainte  Euchariftie  ,  ils  doivent  fe  fouvenir 
que  cette  aftion  eft  uniquement  du  reffort  <Ju 
Conteffeur  &  non  des  parens,  qu'ils  ne  doivent 
y  influer  que  r  ar  leurs  prières  auprès  de  Dieu  t 
par  'leur  vigiLnce  auprès  des  enrans ,  &  par 
leurs  actions  de  grâces  auprès  des  Minières  : 
ils  doivent  fe  fouvenir  que  S^nte  Monique  ne 
prefla  pas  le  Baptême  de  Sain:  Auguffcin  ;  qu'au 
contraire  elle  voulut  qu'on  le  fufpendît,  parce 
qu'elle  prévoyok  les  rechûtes  infaillibles  de  ion 

Mais  hélas!  combien  n'y  a-t-il  pas  de 
parens  qui  font  éloignés  de  ces  difpofitions  fi 
néceffaires  ?  Combien  n'en  voit  -  on  pas  qui 
•  entendent  moins  raifon  que  leurs  enfans ,  qui 
conviennent  avec  candeur  de  leur  indignité  ? 
Et  même  s'il  y  avoit  des  parens  affez  peu 
religieux  pour  s'emporter  à  cet  égard ,  &  pour 
fe  laiffer  aller  à  quelques  violences ,  nous  lçur 
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dirions  ce  que  Saint  Cyprien  répondoit  à  ceux 

3ui  ,  étant  tombés  pendant  la  perfécution , 
emandoient  avec  hauteur  à  être  reçus  à  la 
Communion,  fans  être  obligés  de  faire  aupa- 
Eg .  TJ»d  ravant  une  longue  pénitence.  S'il  yen  a, 
CorneL  n  jifoit  ce  Saint  Evêque ,  qui  croyent  pouvoir 
»  rentrer  dans  lTïglife  par  les  menaces ,  &  non 
»  par  les  prières ,  &  qu'ils  en  pourront  forcer 
n  les  portes  par  la  terreur ,  &  non  pas  les  ouvrir 
»  par  la  fatisfa6Hon  &  par  les  larmes  ;  qu'ils 
*>  fçachent  que  TEglife  demeure  fermée  à  des 
»  perfonnes  de  cette  forte ,  &  que  le  camp 
91  invincible  de  Jefus-Chrift  ,  fortifié  par  la 
»  toute-puiffance  de  Dieu ,  qui  en  eft  le  pro- 
»  tefteur ,  ne  fe  force  point  par  l'infolence  des 
91  hommes.  Le  Prêtre  du  Seigneur  qui  fuit  la 
p  règle  de  l'Evangile ,  6c  qui  garde  les  préceptes 
il  de  Jefus-Chrift,  peut  être  tué ,  mais  il  ne 
«i  peut  être  vaincu. 


CHAPITRE    VIII. 

Réfutation  des    ebjedions   qui  combattent    cette 
Doftrine. 

NOus  ne  nions  pas  que  l'on  ne  forme  tons 
les  jours  des  objeâions  dbntre  la  doâririe 
&  la  pratique  que  nous  avons  établie  par  les 
raifons  les  plus  fortes.  Mais  nous  trouverons 
dans  le  frivole  de  ces  objections  une  nouvelle 
preuve  qui  fortifiera  tout  ce  épe  nous  avons  dit 
jufqu'à  nréfent. 

i°.  Dit-on ,  fi  on  diffère  fi  longtems,  les 
enfans  fe  dégoûteront  &  tomberont  dans  Tin- 
fenfibilité  pour  le  falût  ,'dont  il  fera  très- difficile 
fie  les  faire  revenir. 
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Réponfe.  Si  Ton  n'ufe  que  de  délais  raîfonna- 
bles ,  fondés  d'une  part  fur  les  maximes  de  l'E- 
vangile ,  &  de  l'autre  fur  les  befoins  des  enfans  ; 
fi  d  ailleurs  on  eft  foutenu  par  des  parens  Chré- 
tiens ,  oui  bien  loin  d'aigrir  leurs  enfans  ,  &  les 
îndifpoier  ,  les  portent  au  contraire  à  fe  fbumettre 
humblement  à   la  conduite  falutaire   que   l'on 
tient  à  leur  égard;  ;  il  y  a  lieu  d'efpérer  qu'avec  le 
fecours  de  la  grâce  9  les  jeunes  gens  ne  fe  relâche- 
ront pas  9  fur  -  tout  quand  on  leur  fera  entendre 
que  ce  n'eft  que  pour  le  falut  de  leurs  âmes  que 
l'on  difère  ,  &  que  fi  l'on  précipitoit  l'affaire 
importante  de  leur  première  Communion  $  ce 
feroit  une  indulgence  cruelle  qui  tourneroit  à 
lçur  perte.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  conduite 
crue  dans  les  beaux  jours  de  FEglife  on  tenoit  à 
1  égard  des  enfans  qui  avoient  eu  le  malheur  de 
perdre  le  précieux  tréfor  de  la  grâce ,  &  on  verra 
qu'on  ne  les  admettoit  point  à  la  participation  de 
la  fainte  Euchariftie ,  qu'ils  ne  fulTent  vraiment 
touchés ,  &  fincérement  convertis ,  &  qu'on  atten- 
doit  avec  patience  qu'ils  raflent  dans  ces  faintes 
difpofitions.  L'on  n  appréhendoit  pas  pour  lors 
que  les  délais  fuflent  pour  eux  une  occaiion  de 
tomber   dans  le  relâchement  :  au  contraire  on 
étoit  perfuadépar  une  expérience  quotidienne^ 
que  rien  n'étoh  plus  capable  de  ranimer  en  eux 
le  refpeft  &  le  goût  des;  chofes  faintes ,  l'efprit 
de  Religion  &  les  fentimens  de  piété ,  que  de  les 
retenir  dans  les  larmes  de  la  pénitence  ,  dans  la 
privation   des*  plaiiirs  ,  dans  l'éloignement  des 
chofes  faintes ,  &  même  dans  la  féparation  de  fa 
vue  de  nos  Myftères.  Pourquoi  donc  appréhen- 
dons-nous maintenant  que  les  délais  fages  & 
néceflaires  aui  produifoient  autrefois  de  fi  grands 
biens ,  ne  tuiTenrplus  propres  aujourd'hui  qu'à 
produire  de  funeftes  effets  i 
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Nous  convenons  cependant  qu'il  pourroît  y 
avoir  des  enfans  qui,  à  l'occafion  de  ces  délais  , 
tomberaient  dans  le  découragement  &  le.  dé- 
goût :  &  comment  ferions-nous  à  l'abri  de  cet 
inconvénient  ,  puifqu'on  l'éprouvait  dans  les 
plus  beaux  flècles  de  l'Eglile  ,  &  que  Ton  y 
vo^oit  o'e  jeunes  gens  qui  ayant  commencé  la 
carrière  de  la  pénitence,  n'avoient  pas  le  cou- 
rage de  la  fournir  jufqu  au  bout  ?  »  Mais  en 
»  déplorant  le  fort  de  ces  pécheurs , on  necroyoit 
»  pas  pou/  cela  devoir  changer  de  conduite  ;  on 
»  le  confoloit  de  leur,  défertion  par  la  perfévér 
»  rance  de  beaucoup  d'autres.  Un  étoit  affligé 
»  de  leur  perte  ;  mais  on  l'auroit  été  beaucoup 
,  »  davantage  ,  fi  après  les  avoir  réconciliés  avant 
»  le  tems  preferic  par  les  Canons  ,  on  les  eût 
»  vu  retomber  dans  leurs  défordre*.  En  un  mot, 
»  on  les  reg.ir Joit  comme  de  faux  pénitens ,  & 
»  on  difoit  d'eux  :  Puisqu'ils  ne  veulent  pas  fe 
»  fauver  avec  nous  ,  donnons-nous  bien  de  garde 
»  de  nous  perdre  avec  eux  ;  en  nous  chargeant 
»  de  leurs  péchés  par  une  molle  &  cruelle  com- 
»  plaifance  ». 
Ep.  18^  Car  ,  comme  le  remarque  faint  Cyprien  9 
il  arrive  quelquefois  aux  pécheurs  dans  la  mala- 

'  die  de  leurs  âmes ,  ce  qui  arrive  fouvent  à  xeux 
qui  font  malades  du  corps  ,  »  que  rejettant 
»  des  remèdes  utiles  &  des  breuvages  falu- 
»  taires  ,  parce  qu'ils  les  trouvent  amers  & 
m  de  mauvais  goût  ,  &  prenant  ceux  qui  pour 
j>  un  tems   leur  femblent      p  us  deux    &  plas 

*  j>  agréables ,  fe  perdent  &  fe  tuent  eux-mêmes 
j>  par  cette  indocilité  &  cette  intempérance  ». 
Mais  cet, événement  fâcheux  ne  doit  point  être 

'  imputé  au  Médecin  ;  il  eft  uniquement  l'effet 
de  l'indocilité  fit  de  la  mauYaife  difpofitiou  4M 
malade^ 
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Maïs  que  les  enfans  qui  cherchent  véritable- 
ment leur  falut ,  font  dans  des  difpoûtions  bien 
contraires  !  Les  délais  dont  on  ufe  à  leur  égard 
ne  fervent  qi'à  les  rendre  plus  humbles  &  plu* 
précautionné!».  Et  c'eft  ce  que  remarque  iaint  tib.  r; 
Ambroife  en  écrivant  contre  les  Novatiens ,  qui  <k  Pœ2" 
par  une  dureté  inhumaine  ne  lauToient  aucune  cap*  l 
«fpérance  à  ceux  qui  péchoient  mortellement 
après  le  Baptême ,  de  rentrer  dans  la  participa- 
tion de  la  fainte  Euchariftie.  Ce  iaint  Dodeur 
dit  ces  paroles  fi  remarquables  :  w  Je  veux  que 
»  le  coupable  puûTe  efpérer  le  pardon  de  fes 
»  péchés,  qu'il  lé  demande  avec  gémiffement, 
«qu'il  le  demande  avec  larmes  ,  qu'il  le 
»  demande  avec  les  pleurs  de  tout  le  peuple  ;  & 
»  quand  on -aura  différé  deux  ou  trois  fois  de 
»  l'adme  tre  à  la  Communion  ,  qu'il  croie  que 
»  ce  retardement  vient  de  ce  que  fe«  prières 
»  font  trop  lâches  ;  qu'il  redouble  fes  pleurs  , 
»  qu'il  fe  rende  plus  digne  de  pitié  ,  &  pub 
»  qu'il  revienne  ,  qu'il  fe  jette  aux  pieds  de 
»  Jefus-Chrift  t  qu'il  les  'embrafle  ,  qu'il  les 
9}  baife  ,  qu'il  ne  les  quitte  point  ,  afin  que 
»  Notre  Seigneur  dife  de  lui  :  Beaucoup  de 
»  péchés  lui  font  remis  ,  parce  qu'il  a  beau- 
»  coup  aimé.  J'ai  connu  quelques  perfonnes , 
»  continue  iaint  Ambroife ,  qui  dans  leur  peni- 
»  tence  fe  font  gâté  le  vifage  à  force  de  pleu- 
»  rer  ,  qui  ont  cave  leurs  joues  par  l'abondance 
»  de  leurs  larmes  ,  qui  fe  font  profternées 
»  en  terre  pour  être  roulées  aux  pieds  ,  qui 
wjeûnoient  perpétuellement  ,  &  que  le  jeûne 
»  avoit  rendu  fi  pâles  &  fi  défigurées  ,  qu'elles 
»  portoient  dans  ua  corps  vivant  l'image  de  la 
»  mort  même  v. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  ,  en  parlant ,  au 
commencement,  du  Carême  ,  aux  Catécumè- 
nes  qui  ^voient  dgané  teuis  nçms  pour  eue 
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baptifés  à  Pâques ,  les  exhorte  à  fe  retirer  fi  leur 
volonté  eu  encore  attachée  au  mal ,  &  s'ils  ne 
font  pas  dans  la  réfolution  de  le  quitter.  C'eft  * 
ainfi  qu'il  leur  parle  dans  fa  préface.  *  Vous 
»  êtes  entrés  ,  leur  dit-il  ,  on  tous  a  admis  en 
»  ce  lieu  ,  votre  nom  eft  éctit  :  confidérez  les' 
»  pratiques  convenables  de  l'Eglife  ,  ènvifagez 
»  Tordre  &  la  difcipline  qui  s'y  obfervent  , 
»  toutes  les  lectures  qu'on  y  fait  de  la 
»  (aime  Ecriture  :  obfervez  la  mode&e  de 
>»  ceux  qui  y  affilient  ,  la  doûrine  que  l'on 
t>  y  enfeigne  :  refpeâez  le  lieu  où  vous  êtes  : 
v  faites  que  tout  ce  que  vous  y  voyez  foit 
»  pour  vous  une  inftruction  continuelle  ;  & 
»  avec  cela  je  vous  dis ,  qu'il  eft  peut-être  plus 
»  à  propos  que  vous  fortiez  de  ce  lieu  pour 
»  mériter  d'y  être  admis  dans  un  autre  tems , 
»  où  vous  ferez  plus  en  eut  d'en  profiter  ;  je 
»  veux  dire  ,  fi  votre  ame  efl  dans  les  liens  de  la 
»  cupidité  ,  &  qu'elle  foit  encore  attachée  au 
»  péché ,  fortez ,  dépouillez- vous-en ,  &  rentrez 
»  ici  :  dépouillez-vous  des  habitudes  impures  , 
»  &  revêtez  -  vous  de  la  robe  éclatante  de  la 
»  tempérance.  Je  vous  avertis  de  ces  chofes 
»  avant  que  l'Epoux  des  âmes  entre  en  ce 
tilieu  ,  6c  avant  qu'il  voie  de  quoi  vous  êtes 
7)  revêtu.  Vous  avez  encore  un  intervalle  affez 
»  long  ,  on  vous  donne  quarante  jours  de  péni- 
*tence  ,  c'eft  un  tems  favorable  pour  vous 
»  dépouiller  du  vieil  homme  ,  &  pour  vous 
*>  revêtir  du  nouveau ,  pour  entrer  ici ,  &  pour 
a  enfuite  être  lavés  ». 

Enfin  ,  quoiqu'on  diffère  les  enfans  ,  un 
Confefleur  éclairé  &  fage  ne  porte  pas  ces  délais 
au-delà  des  bornes  ;  il  étudie  la  conduite  de 
ceux^quHbnt  confiés  à  fes  foins  ,  il  fuit  leurs 
dkpofitions  ,  il  les  avance  ou  les  retarde  félon 
k  degré  de  ferveur  ou  de  négligence .  qirtl 
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tpperçoit  en  eux.  C'eft  la  remarque  que  faif 
1res ,  Evêque  de  Chartres  f  dans  une  excellente 
Lettre  qu'il  a  écrite  à  un  Prêtre*  Il  dit  :  »  11 
s>  dépend  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion  de» 
»  Evêques  (  ck  de  tous  ceux  qui  font  chargés  du 
»  mininère  de  la  réconciliation  )  d'abréger  ou 
w  de  prolonger  le  tems  félon  les  fentimens  de 
»  pénitence  que  rait  paraître  un  pénitent*  Car 
»  faint  Auguttin  enfdgne  que  dans  l'aétion  de 
»  la  pénitence  pour  laquelle  le  pécheur  doit 
»  être  féparé  de  l'Autel  ,  u*  ne  faut,  pas  tant 
»  considérer  la  mefure  du  tems  que  celle  de  la 
n  douleur  m 

a°.  Il  eft  vrai ,  ajoute-t-on  i  ce  jeune  homme 
retombe  toujours  dans  (es  mauvaifes  habitudes  ; 
mais  qu'on  lui  rafle  faire  fa  première  Communion, 
&  il  te  corrigera  par  la  fuite. 

Réponfe.  Je  ne  puis  apporter  de  réponse  plus 
fotide  à  cette  objedtlon,  que  celfe  qu'employoit 
faint  Aueuftin  à  l'égard  d'une  objection  fem*  Tom.j* 
blable.  *  On  cUfott  a  ce  faint  Docteur  de  l'E-  lîb.  «te 
glife  :  Qu'on  donne  d'abord  le  Baptême  à  uri  fide  * 
Catécumène  ,  &  errfaite  on  lui  apprendra  °p£ 
ce  qui  regarde  la  bonne  vie  &  les  bonnes 
moeurs*  Saint  Auguftin  répond  :  «  Cela  fe  fait 
n  à  la  vérité  ,  quand  il  y  a  péril  de  mort 
»  prochaine  ;  alors  on  a  foin  de  l'inUruire  des 
n  vérités  de  la  foi  en  peu  de  paroles ,  kfquel- 
*>les  cependant  renferment  tout  ,  &  de  lui 
*  conférer  ce  Sacrement ,  afin  que  s'il  fort  dé 
»  cette  vie  ,  il  en  forte  libre  &  purifié  de  tous 
"»fes  péchés  paiTés.  Mais  s'il  le  demande  en 
»  fante  ,  &  qu'on  ait  le  loifir  de  l'infiruire ,  quel 
n  autre  tems  plus  favorable  peut -on  trouver 
»  pour  lui  apprendre  comment  il  doit  devenir 
»  fidèle  &  mener  la  vie  d'un  vrai  fidèle ,  que 
n  celui  auquel  il  demande  le  Sacrement  de 
»  la  foi  très  -  falutaire  avec  un  efprit  plus  aÇj 
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»  tentif  &  tenu  comme  en  iufpens  par  la  Religion 
»  même  ? 

-  »  Sommes  -nous  diftraits  fur  ce  que  Ton  a 
»  fait  à  notre  égard ,  à  un  tel  point  que  nous 
»ne  nous  fouvenions  pas  nous-mêmes  avec 
»  quelle  attention  &  quelle  fbllicitude .  nous 
w  recevions  lés  inftruûions  de  ceux  qui  nous 
»  catéchifoient  ,  lorfque  nous  demandions  ce 
»  Sacrement  ,  &  que  pour  'cette  raifon  on 
»  nous  appelioit  Compétens  ;  ou  que  nous  ne 
»  conûdérions  pas  les  autres  qui  accourent 
»  chaque  année  au  Baptême  de  la  régénération , 
»  que  nous  ne  confidérions  pas  ,  dis- je,  quels 
"ils  font  dans  ces  jours  mêmes  pendant  lef- 
»  quels  on  les  inftruit  ,  on  les  exorciie  ,  on 
»  les  fait  paffer  par  les  fcrutins  ;  arec  quelle 
»  vigilance  ils  s'aflemblent  ,  de  quel  zèle  ils 
»  brûlent ,  avec  quelle  aridité  ils  écoutent  i 
t»  Si  ce  n'eft  pas  alors  le  teins  d'apprendre 
y  quelle  eft  Ja  vie  qui  convient  à  un  u  grand 
v  Sacrement  qu'ils  défirent  de  recevoir ,  .quand 
»  le  trouvera-t-on  î  Mais  -après»  qu'ils  l'auront 
»  reçu  ,  en  perfévéram  même  après  le  Baptême 
»  dans  de  il  grands  crimes  ,  ne  .  feront  -  ils 
»  pas ,  non ,  des  hommes  nouveaux ,  mais  de 
»  vieux  pécheurs  ;  en  forte  que  par  un  ren- 
»  verfement  étonnant  ,  on  leur  dife  d'abord  : 
ji  Revêtez  -  vous  de  l'homme  nouveau ,  &  après 
*  qu'ils  en  auront  été  revêtus  ,  on  leur  dife 
*>enfuite,  quittez  le  vieil  homme  9  pendant 
»  que  l'Apôtre  dit  fuivant  l'ordre  ôt  les  ré- 
»  gles  :  Dépouillez-vous  du  vieil  homme  ,  Ôc 
»  revêtez -vous  du  nouveau  ,  &  que  le  Sei- 
îi  gneur  lui  -  même  nous  crie  :  Perfonne  ne 
»met  du  vin  nouveau  dans  de  vieux  vaif- 
»  féaux. 

»  Mais   à    quoi   tend  tout  le  tems  pendant 
»  lequel   ils  font  au  lieu  &  rang  des   Caté- 
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feuménes  ,  fi  ce  n'eft  pour  leur  apprendre 
»  quelle  doit  être  la  foi  &  la  vie  d'un  (Jhrétien, 
»  afin  qu'après  s'être  éprouvés  eux-mêmes  ,  ils 
»  mangent  alors  à  la  Table  du  Seigneur  ,  &  boi- 
»  vent  de  fon  Calice  ?  parce  que  celui  qui  boit 
»  &  mange  indignement  (  la  fainte  Euchariftie ) 
»  mange  &  boit  fon  jugement.  Or  ce  qui  fe 
»  pratique  pendant  tout  le  tems  pendant  lequel 
»  il  eu  ordonné  par  une  fage  conduite  de 
n  TEglife  ,'  que  ceux  qui  veulent  recevoir  le 
»  nom  de  Chrétien  ,  paflent  par  les  dégrés  & 
»  par  le  rang  des  Catécumènes ,  fe  doit  obferver 
»  avec. beaucoup  plus  de  foin  &  d'empreffement 
»  dans  ces  jours  où  on  les  appelle  Compétent) 
»  lorfqu'ils  ont  déjà  donné  leur  nom  pour  rece-, 
*>  voir  le  Baptême  »• 

Telles  font  les  réponfes  que  faint  Auguftin 
apporte.  Ce  faint  Evêque  enfeigne  bien  clai- 
rement ,  qu'il  ne  faut  pas  conférer  les  Sacre<- 
mens  à  un  homme  qui  jouit  de  la  famé  ,  à 
.moins    qu'on   ne     lui    ait     appris    auparavant 

Juelle  eft  la  vie  qui  convient  à  l'excellence 
es  Sacremens  qu'il  defire  recevoir*  Que  fi  on 
admet  quelqu'un  à  la  participation  des  faims 
Myftères  avant  qu'il  fe  foit  dépouillé  du  vieil 
homme ,  &  qu'il  ait  quitté  le  péché,  &  qu'il  ait 
détruit  fes  mauvaifes  habitudes  ,  on  renverfe 
l'ordre  établi  par  Jefus  -  Chrift  ,  obfervé  par 
les  Apôtres  :  on  expofe  les  Néophytes  à  la 
profanation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Ainfi  ,  conclut  faint  Auguftin ,  il  n'y 
a  donc  pas  de  tems  plus  propre  pour  apprendre 
&  pour  pratiquer  ce  qui  regarde  la  bonne  vie 
&  les  bonnes  mœurs  ,  que  le  tems  où  Ton 
pafle  par  les  exercices  ordinaires  pour  fe  pré- 
parer à  recevoir  les  divins  Sacremens.  Ces 
réponfes  font  fi  fenfibles  ,  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceffaire  d'en  faire  une  application  formelle  à 
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l'objeâton  qui  a  été  propolée*  Elle  eft  ft  friVol*  j 
cette  objeâioiï  *  qu'elle  ne  peut  h  foutanir  à  la 
lumière  de  ces  fatrites  maximes» 

3°.  Mais  5  dit  on ,  Ton  convient  qfieJ  \ei  jeûnas 
gens  que  Ton  préfente  à  la  première  Commu- 
nion i  font  foibles  &  malades.  Us  font  foibles* 
.le  moindre?  ©bftacle  les  arrête  &  les  empêche 
d'aller  à  Dieu.  Us  font  malades,  ils  ont  fouvent 
piufieùrs  habitudes  criminelles  qui  les  entraînent 
dans  des  péchés  mortels.  Aufli  c'eft  parce  qu'ils 
font  foibles  &  malades ,  qu'on  doit  plutôt  leur 
accorder  la  fainte  Euchariftie  ,  puifque  c'eft  dans 
ce  Sacrement  qu'il  faut  chercher  la  faute  &  la 
.force. 

Première  réponfe.  II.  eft  vfai ,  ta  fahtté  Eu- 
chariftie eft  la  force  des  âmes.  Mais  le  pain 
matériel  n'eft-ii  pas  auffi  la  force  du  corps  ? 
Cependant  l'accorde-t-on  à  ceux  qui  font  ma> 
lades  ,  qui  font  dévorés  ,  par  exemple  i  d'un0 
fièvre  ardente  ,  cm  travaillés  d'une  fluxion  de 
.poitrine  ?  Non  fans  doute  :  on  s'en  donneront 
Jbien  de  garde.  Car  cette  nontriture  bien  loin 
.de  fortifier,  ne  ferviroit  aua  les  accabler.  On 
doit  raifonner  de  la  même  manière  ,  toute 
proportion  gardée  ,  de  la  fainte  Euchariftie 
que  Ton  ne  doit  point  accorder  à  ceux  dont 
l'ame  eft  malade  par  les  plaies  funeftes  du  péché 
jnortel. 

Seconde  réponfe.    On    prétend  tjue  Ton  doit 

-accorder    la    fainte   Communion    aux    jeunes 

'gens  ,  parce  qu'ils  font  foibles  ;  &  faint  Jérôme 

prétend  le   contraire  ,  puifqu'il  enfeigne  bien 

S.  Hier.*  clairement  »  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  Font  forts 

in  Zach!  •»  en  Jefus  -  Chrift  qui  doivent  manger  de  ce 

Proph.  ^99  Pain  de  vie  :  il  n'accorde  ce  privilège  qu'à 

caP*  9-   v  ceux  qui  font  dans  hs  mêmes  difpofitions  oh 

**  étoient  les. jeunes  gens  à  qui  famt  Jean  écrit  9 

«  lorfira'il  dit  :  Je  vous  écris  à  vous  ,  jeunes 
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»  gens  9  parce  que  la  parole  de  Dieu  demeure 
»  en  vous  ,  que  vous  êtes  forts ,  &  quç  vous 
*>  aves  vaincu  le  malin  (  efprk,  )  n  Telle  eft 
auffi  la  doftrine  de  faint  Auguftin ,  puifque ,  con*»- 
me  renfeigne  ce  faint  Po&eur  9  Jefus  -  Chrift 
déclare  qu'il  faut  être  fort  pour  participer  à  la 
feinte  Euchariftie.  Je  fuis  la  nourriture  des  forts  , 
dit  Notre-Seigneur ,  crouTe»,  £c  vous  me  man* 
gère?. 

Troificme  rtponfe,  Pour  difliper  entièrement 
cette  objeâion  .qui  eft  fi  commune  dans  la 
bouche  des  Fidèles  ,  diftinguons  deux  fortes 
de  maladies  ,  &  deux  fortes  de  foibleffes  dans 
les  Chrétiens.  Il  y  a  des  maladies  légères  , 
&  des  maladies  dangereuses.  Les  maladies 
légères  font  celles  qui  procèdent  des  fautes 
vén&iles ,  &  qui  font  compatibles  avec  la  cfra* 
rite  9  qui  eft  la  fanté  &  la  vie  de  laine  f 
&  ces  nialadies  n  éloignent  pas  de  la  faint* 
Euchariftie  ,  fur -tout  quand  elles  ne  font  pas 
volontaires.  Les  maladies  dangereufes  font  celles 
qui  procèdent  des  péchés  mortels  qui  excluent 
k  charité  9  qui  la  banniflent.  Or  ces  fortes  dj 
maladies  éloignent  abfolurnent  de  la  (junte  Corn» 
fhunion. 

En  fuivant  cette  ouverture  ,  nous  diffiuW 
guons  auffi  deux  fortes  de  foibïefles  dans  la» 
me  ;  Tunç  qu'on  peut  appeller  commun» 
&  ordinaire  ,  parce  qu'elle  le  trouve  dans  les 
Juûes  même.  Cette  forte  de  foibleffe  9  qu$ 
n'eft  rien  autre  çhofe  qu'une  pente  à  com* 
■aettre  des  péchés  véniels  ,  ne  doit  pas  ex- 
clure de  la  table  du  Seigneur,  fur -tout  quand 
elle  rieft  pas  volontaire.  Mais  il  y  a  une 
autre  forte  de  fbiblsfle  ;  &  c'eft  celle  qui  vienj 
des  péchés  mortels  ,  qui  met  Pâme  à  tout 
tnoment  fur  le  bord  du  précipice  ,  par  un» 
pente  violente  qu'elle  donne  pour  le*  çréatu»; 
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res ,  &  par  les  femences  de  mort  qu'elle  laifle 
dans  l'ame.  Or  l'Euchariftie  n'eft  pas  proprement 
le  remède  de  cette  forte  de  foiblefle. 

L'Eglife  employé  d'autres  moyens  pour 
la  guérir  ,  comme  des  pratiques  d'humilité  , 
des  œuvres  de  pénitence  ,  &  généralement 
tout  ce  qui  peut  produire  dans  l'ame  une  dif- 
pofition  de  crainte  *  d'abaiflement  &  de  com- 

{>on£tion.  C'eft  fur  ces  maximes  qu'eft  fondée 
a  conduite  que  l'Eglife  tenoit  autrefois  à 
l'égard  des  pénitens  :  non  -  feulement  elle  ne 
leur  accordoit  pas  la  fainte  Euchariftie  ,  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  engagés  dans  des  crimes; 
mais  elle  la  leur  différoit  encore  pendant  quel- 
que tems ,  lors  même  qu'elle  avoit  lieu  de  juger 
qu'ils  étoient  réconcilies  avec  Dieu.  Et  pour- 
quoi aguToit-elle  ainfi,  fi  ce  n'étoit  pour  af- 
fermir de  plus  en  plus  les  pénitens  dans  la 
pratique  du  bien  ?  II  faut  donc  chercher  dans  la 
divine  Euchariftie  la  force  &  la  fanté  de  l'ame  ; 
mais  il  faut  les  y  chercher  ,  non  félon  fon 
caprice  &  fa  fantaifie  ,  mais  félon  l'ordre  du 
Médecin  célefte  qui  nous  a  préparé  ce  remède 
iàlutaire  :  ordre  qui  nous  eu  manifefté  par  la 
voix  &  par  la  conduite  de  l'Eglife.  C'eft  ce 
qui  nous  fait  connoître  que  ce  qui  eft  le  plus 
excellent  &  le  plus  efficace  en  foi-même  f  n* eft 
pas  toujours  le  plus  utile  aux  âmes  ,  parce 
qu'il  faut,  outre  l'excellence  &  l'efficace  du 
remède  ,  qu'il  foit  proportionné  à  celui  qui  le 
xeçoit. 

Et  que  l'on  ne  dife  pas  f  que  fi  l'on  exige  ces 
difpofitions ,  il  faudra  exclure  de  la  Communion 
non-feulement  les  jeunes  gens ,  mais  encore  les. 
perfonnes  plus  avancées  en  âge. 

Car  les  difpofitions  que  nous  exigeons  ici 
fie  font  pas  des  difpofitions  extraordinaites 
&  éminentes,  qui  ne  fe  rencontrent  que  dan* 
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des  âmes  d'une  vertu   fublime    &   d'un  ordre 
privilégié  ;  mais  ce  font  des  difpofitions  ordi- 
naires ,  qui    doivent  fe    trouver  dans  tous  les 
Chrétiens  ,  qui  ne   font   vraiment  Chrétiens  , 
que   parce    qu*ils   ne   tombent    pas    dans    des 
péchés   mortels.    Or    cet    état    commun   des 
vrais  Chrétiens   s'appelle   dans  le  langage   dé 
TEglife  ,  fainteté  &  force  ,  quoiqu'il  foit  accom- 
pagné de  plufieurs  foibleiTes  &  imperfections  , 
qui   fubfiftent  jufqu'à  la  mort.  Les  difpofitions    ^ 
que  nous  exigeons  même  des  jeunes  gens  pout* 
participer  à  la   fainte  Euchariftie  ,   n'excluent 
donc   que  Tinftabilité    d'une   ame    chancelante 
dans  le  bien ,  &  qui  n'eft  pas  arrivée  jufqu'à  un 
éloienement  ferme  &  ftable  du  péché  mortel. 
C'eft  de   cet   état   qu'il  faut    être   forti    pour 
approcher  de  la  manne  célefte  ,  comme  l'en- 
feigne    faint    Auguftin.  »    Celui   qui    n'a    pas  Ho«*4; 
y>  reçu  le  Baptême  ,  d  t  ce  faint  Docteur  ,•  n'a 
3>  pas  encore  violé  le  Sacrement  ;    mais  celui 
w  qui  a  violé  le  Sacrement  de  Baptême  par  le 
«vice    &    par  la  corruption  de   fes   mœurs  , 
»  pour  cet    effet  eft    féparé   de   l'Autel  ,  de 
»  peur  qu'il  né  tfnange   &  qu'il  ne   boive  fa 
♦>  condamnation  :  '  qu'il  change   de  vie  ,  qu'il  fe 
99  corrige  ,&  âpres  cela  il  pourra  être  recon- 
»  cilié  ». 

40.  A  la  bonne  heure  qu'on  foit  ferme  pen- 
dant le  cours  de  l'année  >  je  ne  le  trouve  pas 
mauvais ,  me  répondez-vôus  :  mais  à  Pâques  ne 
doit-on  pas  être  plus  indulgent  !  L'occurrence 
d'une  fi  grande  fête  ne  doit-elle  pas  porter  à  ufer 
de  quelque  condefeendance  i 

■Réponfc.  Saint  Chryfortôme  ne  le  penfoît 
pas  ainfi  ,  puifqu'il  s'élève  avec  beaucoup  de 
Force  contre  ceux  qui  règlent  leurs  commu- 
nions ,  non  fur  la  pureté  de  l'ame  ,  mais  félon 
l'occurrence  4e*  fêtes,  »  J'en  vois  ,  dit  ce  faint  s,  Chrîf/ 
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Hom.  3. »  Doâeur  ,  j'en  vois  plufieurs  qui  fe  contenu 
tn£çaP-  •  tcnt  d  approcher  de  l'Euchariftie  comme  par 
EphS;*  »  rencontre  ,  &  plutôt  par  coutume  &  par 
«obligation  que  par  un  vrai  mouvement  de 
9>  piété.  Ces  perfonnes  veulent  participer  aux 
91  Myftèresen  quelque  état  qu'elles  puiiTent  être, 
9»  à  caufe  que  le  tenu  du  Carême  approche 
»  ou  la  fête  de  l'Epiphanie.  Mais  certes  ce 
»  neft  point  le  tems  qui  nous  met  en  état  de 
91  faire  cette  aâion.  Car  ce  n  eu  ni  le  Carême 
99  ni  l'Epiphanie  qui  nous  rend  dignes  d'appro* 
»  cher  du  Fijs  de  Dieu ,  mais  la  lincérité  &  la 
»  pureté  du  cœur.  Avec  elfe  approchez  -  vous» 
ti  en  toujours.  Sans  elle  ne  vous  en  approchez 
?>  jamais.  Considérez  avec  quel  foin  &  quelle 
«révérence  on  mangeoit  de  la  chair  des 
9>vi£times  dans  l'ancienne  Loi  :  comment  ne 
91  fe  purifioit-on  pas  !  Et  vous  ,  lorfcpie  vous 
99  approchez  d'une  Hoftie  que  les  Anges  ne 
99  regardent  qu'avec  une  frayeur  lefpeetueufe  f 
9»  vous  croyez  que  c'eft  affez  pour  vous  pré* 
9»  parer  à  une  aâion  fi  grande ,  que  de  vous 
9>  y  régler  par  les  intervalles  des  tems  ,  6c 
9>  par  les  rencontres  des  fêtes  t  Confidérez  les 
9>  vafee  dont  on  fe  fert  pour  le  facr&ce.  Coin* 
«bien  font-iW  nets  !  combien  font- Us  propres 
>9  &  Juifans  1  Et  cependant  nos  âmes  doivent 
9»  être  encore  plus  pures  f  plus  feintes  &  plus 
9»  refplendiffantes  que  ces  vafes  ,  puifque  ce 
91  neft  que  pour  nous  qu'on  les  tient  de  cette 
99  forte  ».  '' 

C'eft  par  tes  mêmes  principes  que  dans  un 
autre  ouvrage  il  décide  une  queition  qu'on, 
lui  avoit  propose"  fur  la  Communion  rare  ou 
S  Cfiryf.  fréquente.  «  Pui(que  nous  forâmes  venus  à 
Hom,i7.  »  ce  facriflce  ,  dit  -  il  ,  je  veux  vous  en  dire 
in  Ep.  ad  »  quelque  chofe  f  à  vous  qui  êtes  baptifés  ; 
Hebr.     g  gt  çç  que  je  vous  dirai  f  fera  petit  quant  aux 

9)  paroles 
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n  paroles ,   mais  grand  quant  à  la  force  &.  à 
n  l'utilité  des  choies ,  puifque  ce  ne  font  pas 
n.  mes  penfées  que  je  vous  dirai ,  mais  celles  du 
n  Saint-Efprit  même.  Je  ^marque  que  plufieurst 
n  ne    s'approchent  •  du  Sacrement   de    l'Autel 
»  qu'une-  fois  Tannée ,  les  autres  deux  feule- 
n  ment ,    d'autres    plufieurs   fois.    C'eft   donc 
n  à  toutes  ces  fortes  de  perfoxines  que  monv 
»  difcours  s'adreffe  maintenant ,  non-feulement* 
»  à  ceux  qui  font  p'réfens  en  ce  lieu,  mais  à 
n  ceux  mêmes  qui  .demeurent  dans  les  deiertt*  - 
n  Car  ces  folitaires ,  durant  toute  une  .année  , 
n  &  quelquefois   même  durant  deux  ans ,  ne 
n  communient  qu'une  feule  fois.  Lefquels  donc 
»  eûimerons-nous ,    ou  ceux   qui  ne  commu- 
n  nient    qu'une    fois  , .  ou   ceux  qui   commu*' 
»  nient  fouventf  ou  ceux  qui  ne  communient 
n  que  rarement  ?  Nous  n'eftimons  ni  ceux  qui 
»  communient  fouvent,  ni  ceux  qui  ne  conW 
»  muniènt     que    rarement,    mais    ceux    que 
»  commuaient   avec   une   confcience  fmcère  9 
»  un  cœur  pur,  &  une  vie  irréprochable?  Que 
»  ceux    qui   font  en   cette    di(pofition?v   s>ei* 
»  approchent  toujours',    &  que  ceux* -  qui  n'y 
n  font  pas,  ne  s  en  approchent*  pas  même  une 
n  feule   fois,  parce   qu'ils    ne   font   qu'attirer 
nfur  eux  les  jugemens  de  Dieu ,   &V-fo  rendre 
»  dignes  de  toutes  fortes  de  peines  &  de  fup~ 
*  puces  ;  ce  qui  certainement  ne  doit  pas  voiis 
»  paroître  étrange  ;  car  comme  la  viande ,  qut* 
»  eft  nourriflante  d'elle- même ,  lorsqu'elle  eft> 
*t  reçue  dans  un   eftoraach  foible  &  déréglé  , 
99  y  caufe  un  dérangement  &  une  corruption- 
rentière,  &  devient,  l'origine  d'une  maladie  : 
99  la  même  choie  arrive  dans  les  âmes  indi£~ 
n  pofiées ,  par   la  réception,  de    ces    Myftèrés 
>>  également  terribles   &    vénérables  ».    Saint 
iihry foftôme  étoit  doac  perfuadé  que  ce  n'e& 
tkrt.  /«  G 
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pas  l'occiu-ence  cfune  grande  folemnité  qui  doit* 
faire  approcher  de  ces  faims  Myftères ,  mais  que 
c'eft  la  pureté  du  cœur.  Avec  elle  approchez- 
vous-en  toujours  ,  fans*  elle  ne  vous  en  appro- 
chez jamais.  Ainfi  quand  il  s'agit  de  la  première 
Communion  dune  jeune  perfonne,  on  doit 
fuivre  les  règles  avec  autant  de  fidélité  dans 
le  tems  pafcal,  que  dans  les  autres  tems  de 
tannée. 

5?.  Mais,  me -direz -vous,  ne  pourroit-on 
pas  fixer  le  tems  de  la  première  Communion 
k  quelque  chofe  de  plus  précis  ?  Regardons 
l'aôion  par  laquelle  les  jeunes  gens  fe  difpofent 
à  la  première  Communion  ,  comme  Faction 
par  laquelle  les  Infidèles  fe  déterminoient  à 
le-  faire  Chrétiens ,-  &  à  recevoir  le  Baptême. 
Or ,  quand  quelque  Payen  dçmandoit  à  être 
Chrétien,  c'étoit  un  engagement  qu'il  comp- 
toit  contracter  pour  toute  la  vie ,  c'étoit 
renoncer  pour  toujours  au  paganifme ,  à  fes 
pratiques  &  à  fes  plaifirs  ;  c'étoit  embraffer 
pour  toujours  l'Evangile  de  Jefus-Chrift,  & 
feûre  une  profeffion  fokmnelle  de  Tobferver 
fidèlement  tous  les  jours  de  fa  vie.  Or ,  ce 
n'étoit  ordinairement  que  dans  un  âge  affez 
mûr  que  l'on  prenoit  ce  parti ,  parce  qu'on 
«toit  plus  en  état  d'en  prévoir  toutes  les  consé- 
quences. 

Jugeons  de  même  de  la  première  Com- 
munion/ Ne  la  regardons  plus  feulement 
comme  une  fuite  de  notre  nauTance  dans  le 
Chriftianifme  ,  mais  confidérons  -  la  plutôt 
çpmme  l'affaire  d'un  cœur  qui  veut  fe  décider 
pour  la  vie  chrétienne,  &  rejetter  la  vie 
mondaine.  Mais  quand  il  s'agit  de  fe  comacrer 
ainfi  pour  toujours  à  la  pieté  &  à  fes  exer- 
cices, &  de  renoncer  pour  toujours  au  péché  , 
pu  monde  &  à  fes  plaifirs,  eft-ce  un  parti 
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qu'on  puifle  prendre  à  l'âge  de  douze  à  treize 
ans  ?  Ne  faudroit-il  pas  attendre  qu'on  fût 
dans  un  âge  plus  mûr  pour  prendre  ce  parti 
avec  plus  de  lumières ,  &  le  foutenir  avec  plus 
de  confiance  ?  Je  n'admettrois  donc ,  m'ajoutez- 
yous  ,  à  la  première  Communion  ,  que  les 
jeunes  gens  qui  voudroient  s'engager  pour 
toujours  à  la  vie  de  l'Evangile,  &  je  ne  les 
admettrois  que  quand  ils  embrafleroient  la 
piété  dans  un  tems  où  ils  auroient  dû  recevoir 
le  Baptême ,  fi  on  leur  avoit  laide  le  choix  de 
le  demander  ;  comme  aujourd'hui  on  ne  reçoit 
à  la  vie  religieufe  que  ceux  ou  celles  qui  ont  au 
moins  feize  ans,  &  qui  veulent  s'engager  pour 
toute  leur  vie  à  l'éloignement  du  monde ,  &  à 
la.  pratique  des  obfervances  monaftiques.  Tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  fournir  cette  carrière 
avec  courage ,  on  les  rejette ,  on  ne  les  écoute 
feulement  pas. 

Réponfe.  Votre  but  eft  d'honorer  Jefus- 
Chrift  dans  cette  grande  aftion  de  la  première 
Communion ,  &  d'y  tendre  par  toutes  fortes 
de  voies.  «  Que  celui ,  dît  Saint  Paul ,  qui  Rom,i4i 
»  mange  ne  méprife  pas  celui  qui  ne  mange 
»  pas ,  &  que  celui  qui  ne  mange  pas  ne 
»juge  pas  celui  qui  mange».  C'efl-à-dire  , 
qu'on  ne  fe  juge  pas  les  uns  les  autres ,  qu'on 
ne  fe  condamne  pas  lorfqu'on  trava:lle  avec 
zèle  à  former  les  enfans  à  la  piété  chrétienne , 
&  qu'on  les  prépare  à  la  première  Com- 
munion. On  admet  les  uns  plutôt ,  les  autres 
plus  tard,  fuivant  les  difpofitions  que  Ton  , 
apperçoit  dans  leur  cœur.-  Mais  on  doit  tou- 
jours fe  propofer  pour  fin  d'établir  tellement  les 
enfans  dans  la  juftice  &  dans  la  grâce  ,  qu'avec 
le  fecours  des  divins  Sacremens  ils  foient 
en  état  de  ne  plus  retomber  dans  ces  péchés 
qui  tuent  l'aine  d'un  feu!  coup  ,^&  qu'un  vrai 

Gij 
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Chrétien  ne  doit  point  commettre ,  félon  tes-* 
maximes  de  Saint  Àuguftin. 

j°.  Quels  font  les  moyens  pour  parvenir  à  la 
grâce  de  la  première  Communion  dans  un  âfp 
ajfe^  tendre. 

Cç   que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent   tte 
doit  porter  au   découragement  ni   les  enfans. 
que  Ton  difpofe   à  la  participation,  des  iaints 
ÏVlyftères  ,  ni  les  parens  qui  défirent  pour  eux 
un  û  grand  bonheur.  Notre  but  a  étç  ,  avec  Saint 
Lfc.  de  Bernard  «  de  propofer,  non  les  grandes  chofes, 
confid.    »  mais  les  poffibies  ».   Et  noms  tâcherons  de 
«p.  5.    ne  pQ^t  mériter  les  reproches ,  que  Saint  An*r 
brcjifei  iaifoit  £  quelques  Prêtres  de  fon  tems  9 
S.  Amb,  de  .  ce.    qu'en   conduifant  les  Pénitens   ils  n'a- 
inPfal.  voient  pas  affe?t  dç   condçfcendançe   pour    la 
*'   '       foiblefle  des  hommes ,  &  qu'ils  ne  confidéroient 
point  âffez  ce  que  l'humanité  pouvoit  porter. 
Mais  fi  on  doit  avpir  égard  à  la  foiblefle  humai- 
ne,  ori  ne  doit  pas  cependant  perdrç  de  vue  les 
règles  de  lïglife,  Un  amour  des  règles  qui  n'eft 
point  accompagné:  de  prudence  &  de  difcrétion» 
rend  dur  ;  une  trop  grande  çondefcendance  pour 
la  fragilité  .humaine   rend  relâché.  Evitons  ces 
deux  extrémités  9  prenons  un  jufte  milieu ,  6c 
pprès  avoir  établi  les  règles  les  plus  certaines  , 
faifons-en  une  fage  application,  &  montrons 
que  les  difpofitions  requifes  pour  la  première 
Communion  ne  font  pas  impofliWeç ,  &  qu'on 
#       peut  y  parvenir  même  dans jun?  âge  tendre. 

Pour  être  admis  à  la  participation  des  iaints 
Myftères,  il  faut  avoir  l'efprît  fiprmé  &  le 
cœur  pur  :  or ,  ces  heureufes  difppfitions  9  6c 
ftir-tout  celles  qui  confluent  dans  la  pureté  du 
cœur ,  ne  font  proprement  fixées  à  aucun 
teef  elles  peuvent;  provenir  le.  fiomfcre  des, 
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années.  Il  eft  vrai  que  ce  n'eft  que  par  plufieurs 
moyens  que  l'on  arrive  à  un  terme  fi  avan- 
tageux. Quels  font  ces  moyens  i  On  en  peut 
déduire  plufieurs  ,  comme  l'exercice  de  la  pnère , 
la  leâure  de  l'Ecriture  fainte  ,  la  fuite ,  du 
péché.,  &c.  Mais  réduifons -les  à  quatre  princi- 
paux, t  i°«  Recevoir  une  éducation  chrétienne. 
a0.  Se  préserver  de  la  corruption  '  du  fiècle* 
3Q.  Rapporter  à  Dieu  fes  actions  &  fa  dépen- 
dance» 40.  Avoir  un  faint  emprëffement  de  s'unir 
à  Jeius-Chrift. 

Le  premier  moyen  de  parvenir  de  bonne 
heure  à  la  grâce  de  la  première  Communion  , 
eft  de  recevoir  une  éducation  chrétienne.  C'ett- 
là  la  bafe  fur  laquelle  doit  être  appuyé  l'édifice 
du*,  faim.  S!  ce  fondement*  eft/  ruineux  9  l'édifice 
s'écroulera  bientôt.  S'il  eft  fonde,  l'édifice 
n'en  fera  que  plus 'ftable  &  plus  ferme.  Cepen- 

.  dant  ce  n'eft  pas  à  dire  que  les  jeunes  gens  qui 
ne  reçoivent  aucune  -éducation  ^  comme  de 
pauvres  orphelins  qui  font  abandonnés  'de 
tour  le  monde,  ou  qui1  en  reçoïvenr  une  mau- 
vàrfe  ,  comme  plufieurs  :  enfens  qui  ont  des 
parens  vicieux,  ne  pùïflent  parvenir  à1  la  grâce 
de  la  première  Communion  \  ce  n'éft  pas  là  ce 
que  nous    prétendons ,  mais   nous  difons    que 

••pour  lors  il  eft  bien  plus  drnicile  de  la  mériter 
&  de  s'en  rendre  digne.  Car  quelle  vertu  & 

:  quelle  force  ne  font  pas  néceffaires  f>our  fup- 
pléer  ati  défaut  d'une  éducation  chrétienne ,  & 
pour  vaincre  le  grand  obftacle  d'une  mauvaife 
éducation  ,  qui  eft  comme  un  fécond  péché 
originel  1  • 

Quel  zèle  &  quels  travaux  ne  faut-il  pas  du 
côté  des  Miniftres  du  Seigneur ,  pour  rectifier 
les  mauvais  penchans  «que  donne  ordinaire- 
ment une  éducation  ou  négligée  ou  perverfe  t 
pour  former  à  la  piété  des  eni'ans  qui  ont  to'u- 
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jours  été  méchans ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais 
appris  à  devenir  bons ,  ou  qu'ils  ne  Font  pas 
appris  dans  un  tems  où  ils  pouvoient  le  de- 
venir plus  aifément  ?  Que  ceux  qui^  font  char- 
gés de  l'éducation  des  enfans,  les  regardent 
comme  un  dépôt  facré  dont  ils  doivent  rendre 
compte  à  Dieu  ,  comme  des  vafes  précieux 
«nuis  doivent  préparer  au  Seigneur  ,  comme 
oe  jeunes  plantes  qu'ils  doivent  cultiver  avec 
foin ,  enfin  qu'ils  les  regardent  comme  des 
pierres  '  vivantes  qui .  doivent  entrer,  dans  la 
ftruôure  de  la  celefte  Jérufalem.  Quel  mal- 
heur n'eft-ce  pas  quand  des  parens  dérangés 
ajoutent  des  vices  extrinfèques  à  ce  que  ces 
pierres  vivantes  ont  naturellement  de  brute  ! 
Quel  avantage  au  contraire  ,  quand  des  parens 
réglés  les  ébauchent  avec  attention,  en  ôtant 
ce  qu'il  y  a  d'irrégulier  i  cVque  les  Miniftres 
de  l'Eglife  n'ont  plus  qu'à  les  polir  par  les 
inftruftions  &  par  les  exercices  de  la  piété 
chrétienne  ! 

Le   fécond   moyen  pour  parvenir  dans  un 

âge   aflez  tendre   à  la  grâce  de  la  première 

Communion,  eft   de   fe  préfetver  de  la  cor- 

Jècob,ruption  du  fiècle.   C'eft  même  à  cette  ve*ti* 

chap.  1 ,  qUe  S.  Jacques  réduit  toute  la  Religion.  Niais 

*• 10*     qu'eft  -  ce   que    fe   préferver  de   la  corruption 

du  ^fiècle  ,   fi   ce   n'eft   fuir  le  monde    &  (es 

plaifirs,  avoir  en  horreur  fes  maximes  &  fies 

«iages ,  ne  fouiller  Ja  jeunefle  par  aucune  tache  , 

*"  du  moins  mortelle  ?    Quand  on  eft  dans   ces 

heureufes  difpofitions ,  on  eft  plutôt  mûr  pour 

la  réception  des  divins  Sacramens  ;  car  Jefus- 

Ch  ift  fe  plaît  à  habiter  dans  des  cœurs  {impies 

&  innocens. 

Seroit  -  il  permis ,  de  rappeller  ici  l'exempîef 
d'un  Juif  né  dans  le  tems  de  la  Loi  de  Moyfe  ? 
Cet  exemple   n'eft  pas  entièrement  étranger  * 
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pour  la  pfimire  Cmmunidnl  tft 
puifqu'il  eft  d'un  jeune  homme  qui  étoit 
Chrétien  avant  le  Chriftianifme  ;  c'eft  celui 
de  Tobie  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Nepthait. 
.«  Quoiqu'il  fût  le  plus  jeune  de  fa  Trijpu  •, 
.a  dit  l'Écriture  •  il  ne  fit  paroître  rien  de  jemte 
»  &  de  puéril  dans  fes  aftions».  Qu'heureux 
♦eft  l'enfant  qui  n'a  rien  d'enfant  que  le  petit 
nombre  des  années ,  &  qui  par  fa  fagefle  anti- 
cipe la  maturité  de  l'âge  !  Qu'en  peu  d'années 
il  acquiert  ies  vçrtus  néceffaires  pour  participer 
aux  divins  Sacremens  !  «  Lorfque  tous  les  Ibîd. 
,»  autres  Juifs  alloient  facrifier  aux  \  eaux 
»  d'or  qu'avoit  fait  Jéroboam  ,  Rot  *T1  fnaël  , 
.*>  Tobie  fe  retiroit  feul  de  leur  compagnie  , 
»  &  s'en  alloit  feul  au  Temple  du  Seigneur  ». 
Quel  exemple  pour  les  jeunes,  gens  qui  font 
£  foibles  i  Qu'ils  apprennent  de  Tobie  à'  ne 
point  fe  tabler  entraîner  au  torrent  de  l'ini- 
quité* &  à  fe  foutenir  contre  le  déluge  des 
mauvais  exemples  qui  inonde  de  toutes  parte* 
Us  méritèrent  non-feulement  d'entrer  comme 
Tobie  dans  le  Temple  du  Seigneur ,  mais  en- 
core d'y  participer  à  la  manne,  célefte.  «Il 
»faifoit  toutes  ces  chofes  &  d'autres  femblables 
9>  félon  la  loi  de  Dieu ,  dit  l'Ecriture ,  étant 
*>  encore  tout  jeune  entant  ».  Qu'heureux  eft  Ibid* 
l'enfant  qui  dès  fes  premières  années  eft  attentif 
à  confulter  la  loi  de  Dieu,  &  qui  eft  fidèle  à 
la  fuivre  !  La  piété  de  l'enfance  eft  ordinaire- 
ment \e  fruit  d'une  éducation  fainte,  fondée 
fur  la  crainte  de  Dieu,  &  fur  Téloignement 
du  monde.  IL  eft  vrai,  quand  on  évite  autant 
qu'il  eft  pomole  la  communication  &  le  com- 
merce du  fi^ècle ,  on  pafflè  pour  Tmgulier  :  mais 
heureufe  fingularité,  qui  nous  éloigne  de  la 
voi*>  de  la  perdition  en  nous  tirant  de  la 
multitude ,  Se  qui  nous  allure  le  falut  en  nous 
préferyant  de*  dangers  l    . 
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JLe  troifième  moyen  pour  mériter  de  bonfiè 
JieUre  ;  la  grâce   de  la  première '  Communion  , 
c'eft  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes  a&ions  , 
,&  particulièrement  K\a  dépendance  oîi  la  tèrt- 
«drefle  de  l'âge  réduit  .les  enfans.  C'eft  un  pré- 
xepte  qui  mous  eft  impof4  par  Saint  /Paul ,   de 
:  rapporter  ;  à    la    gloire    de    Dieu    toutes    léi 
étions  de  notre   vie ,   non—  feulement  celles 
?gui  font  faintes    &    fpirituelles ,    comme    èe 
jeûner,  de  prier,  &c.  mais  encore  celles- qui 
font  communes  &  ordinaires ,  &  qui  paroif- 
fent  les  moins  fufceptlbles  d'un  fi  faint  rrierrf. 
4*  Soit  que  vous  buviei ,  foit  que  ràus  mari- 
,3>  giez ,   foit    que   vous    faffiez    quelque    auttfe 
»  chofe  ,  dit  l'Apôtre ,  faites  tout  pour  la  gloire 
aide  Dieu».  Saint  Paul"  a  regardé  cette  vérité 
(«Tune   fi    grande  importance    dans    la   morale 
chrétienne ,   qu'il  la  répète  •  encore  dans  une 
autre  Epfcre*  a  Quoique  vous  faffiei ,    dit-il , 
mou  en  parlant,  ou   en  agiffant ,  faites  tout 
**>au  nom  du  Seignear  Jefos  -  Chrift ,   en  ren- 
-*<larit  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Père  ».    C'eft 
jtkmcà  toutes  les  aôions  que  s'étend  ce  pré- 
cepte ,  rien  n'eft  excepté ,  &  tout  doit  être 
ianôifié,   foit   que   le   rapport   3es    aftions    à 
Dieu  fe  fade  formellement  &  d'une  manière 
réfléchie ,  foit  qu'il  fe  faffe  par  l'impreffion  de 
la  réfolution  que  Ton  a  prife  de  Vagir  que  pour 
la  gloire  de  Dieu ,  pourvu  que  cette  réfolution 
fubfifte. toujours  dans  le  fond  du  cœur,  quelle 
,n'ait.pas  été  révoquée  par  desa&es  contraires  , 
&  qu'on  ait  foin  de  la  renouveler  de  tems  en 
teros. 

Mais   fi   ce   précepte    s'étend    à  toutes    les 
allions ,   il  s'étend  aufli  à  toutes  les  person- 
nes ,  &  il-  n'y  a  qui-  que   ce  foit  qui  en  foît 
.difpenfé.  Les.»  jeunes- gens  y  font  «obligés  com- 
me  les  perfonnes  plus  avancées  en  âge*  Et 
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t*eft  dans  la  pratigue  de  ce  devoir  qu'ils 
trouvent  une  difpôfîtion  plus  prochaine  a  la 
première  Communion.  Car  quoi  de  plus 
capable  de  les  rendre  dignes  de  la  participation 
des  faints  Myftères  ,  c  eft-à-dire  ,  de  Jefus-  Luc.iotf 
Chrift  même  qui  a  été  fournis  à  la  fainte  Vierge  j  u 
&  à  Saint  Jofeph.  que  les  aftes  perpétuels 
d'humilité  &  d'obéiflance  que  les  enfans  font 
par  état  quand   ces  aftions ,   qui  font  bonnes 

,  par  elles-mêmes ,  font  dirigées  à  Dieu,  &  font 
rapportées  à  fa  gloire  ?  Ce  qui  doit  être  forte- 
ment inculqué  aux  jeunes  eens'par  des  parens 
Chrétiens  &  par  des  Contefleurs  éclairés  dans 
k»s  voies  de  Dieu.  Les  enfans  ont  même  plus 
de  facilité  à  pratiquer  ce  devoir  de  Religion, 
que  les  perfonnes  d'un  âge  plus  avancé  ,' 
parce  qu'ils  n'ont  pas  les  mêmes  inquiétudes 
&  les  mêmes  embarras.  S'ils  ont  lés  mêmes 
pentes  &  les  mêmes  inclinations  que  les  autres 
hommes ,  au  moins  eft  -  il  plus  aifé  de  les 
combattre  Si  de  les  vaincre  dans  l'enfance  que 
dans  l'âge  viriL 

Le  quatrième  moyen  dont  les  jeunes  per- 
fonnes peuvent  fe  fervif  pour  parvenir  çje 
bonne  heure  à  la  grâce  de  la  première  Çorrj- 
munion ,  éft  un  faint  défît  de  s'unir  à  Jefus- 
Chrifî.  On  conçoit  bien  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  de  ces<defirs  'qui  rie 'fe  trouvent  que  trop 
communément    dans    les    enfans  ,    defirs    qui 

«ne  font  fondés  que  ijur  des  motifs  purement 
humains,  comme  de  vanité  pour  n être  plus 
confondus  avfec  les  enfans  j  ou  d'hypocrifie  , 
pour  avoir  la  réputation  d'une  fageiTe  pré- 
maturée. :A  Dieu  'rie  plaifè  que  nous  parlions 
ici  de  ces  defirs,  qui  ieroient  plutôt  une  forte 
raifon  d'éloigner  des  enfans  de  la  Commu- 
nion que  de  les  a"dmettre.  Non ,  nous  ne 
-parlons  ici  que  des  defirs  de  la  Communion, 
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qui    font   dignes    de   Jefus  -  Chrift  ,    qui    font 
fondés   fur  la  pureté    du  cœur  &  fur  la  régu- 
larité de    la  conduite  ;  &  nous  difons  que  ae 

'  faint  empreflement  de  la  manne  céleûe ,  cette 
faim  &  cette  foif  de  la  juflice  r  font  une  des 
plus  excellentes  difpofitions.  pour  participer 
a  la  divine  Euchariftie.  En  effet,,  quel  pré- 
jugé favorable  ,  n'eft  -  ce  pas,  quand  on  voit 
un  jeune  homme ,  plein  de  fêle  pour  la  fajnte 
Communion  ,  pénétré  d'un  vif  defir  d'êtce 
uni  à  Jefus  -  Chrift ,  avoir  un  fouverain  dé- 
goût pour  toutes  les  chofes  de  la  terre  r  &C 
éefirer  avec  autant  d'ardeur  la  fageiTe  incarnée; , 
t  'cachée  fous  les  efpèces  adorables  de  la  fainte 
Euchariftié,  que  Salomon  defiroit  cette  même 

"  fagefle ,  avant  qu  elle  fe  lût  rendue  vifible 
S"ap.  7,  parmi  les  hommes?  «J'ai  préféré  la  fagefle 
▼.  i.  »  aux  Royaumes  &  aux  Trônes ,  difoit  ce  grand 
»  Roi ,  &  j'ai  cru  mie  les  richefles  n'étoiçnt  rien 
»au  prix  d'elle.  Je  n'ai  point  fait  entrer  en 
»  comparaifon  avec  elle  les  pierres  précieufes., 
»  parce  que  tout  l'or  au  prix  d'elle  n'eft 
»  qu'un  peu  de  fable ,  &  que  l'argent  devant 
»  elle  eft  comme  de  la  boue*  Je  l'ai  plus  aimée 
«que  la  famé  &  que  la  beauté.  J'ai  réfolu 
»  de  la  prendre  pour  la  lumière  qui  m'éclaire  * 
79  parce  que  fa  clarté  ne  peut  jamais  être 
déteinte  :  aufli  tous  les  biens* me  font  venus 
»  avec  elle  »• 

Tels  font   auffi  les  femlmens-  d'un  enfant, 
qui   cormoît  que   TEuchariftie   eu  le   gage    le 

5 lus  précieux  de  l'amour  d'un.  Dieu  à  l'égard 
es  hommes;  que  Dieu  en  nous  donnant  ion 
Fils  »  nous  a  tout  donné  avec  lui.  Il  n'a  point 
d'autre  douleur  que  d'être  privé  de  ce  pain 
de  vie  defcendu  du  Ciel.  R  s'écrie  avec  le 
Ff*  72. Prophète  :  «  Qu'y  a-t-il  fur  la  terre,  qu'y 
'»  a/t-il  même  ans  le  ciel  que  je  puiffe  jtefire*» 
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srfi  te  n'eft  vous  ,  ô  mon  Dieu ,  qui  êtes  le 
»  Dieu  de  mon  cœur  2  Qu'il  m'eft  avantageux 
-n  de  vous  être  attaché  ,  Seigneur  î  Comme  Pf.  4*ï 
*>  un  cerf  altéré  foupire  après  les  eaux  des 
7}  torrens  ,  ainfi  mon  ame  brûle  du  defir 
»  de  vous  pofféder  ».  Qu'heureufes  font  les 
/  jeunes  personnes  qui  font  dans  ces  faîntes 
difpoûtions  i  Mais  hélas  !  que  le  nombre  en 
eft  petit  !  Combien  n'y  en  a-t-d  pas  au  con- 
traire qui  font  infenfibles  aux  biens  fpirituels, 
qui  ont  un  dégoût  extrême  pour  les  chofes 
de  Dieu  !  C'ett  les  contrifter  que  de  leur 
montrer  de  loin  la  manne  Euchariftique  ;  c'eft 
les  affliger  vivement  que  les  preffer  de  s'en 
rendre  dignes  ;  c'eft  les  fatisfaire  que  de  les 
laiffer  à  eux-mêmes,  &  de  les  abandonner  à 
leur  indifférence.  On  peut  dire  que  c*eft-là 
le  défaut  de  beaucoup  de  jeunes  gens  ;  que 
c'eft  -  là  la  grande  plaie  de  leur  cœur ,  £c 
même  de  ceux  qui- ne  font  pas  vicieux.  Aufïï 
quel  fort  ont-ils  a  attendre  ,  fmon  d'être  traités 
comme  les  conviés  de  l'Evangile  r  Il*  ont 
reruCé  dédaigneufement  d'affifter  au  banquet 
facré  ;  &  le  Roi  tout-puhTant ,  par  une  punition 
des  plus  terribles ,  les  en  prive*  dans  fa  jufte 
colère. 

a°.  Quels  font  les  règles  par  Ufqudles  on  peut 
difcemtr  quana\  un  enfant  eft  digne  d'être  admis 
à  la  grâce  de  /a  première  Communion?         -  ' 

Nons  avons  dit  que  pour  être  digne  de  la 
participation  des  faims  Myftères ,  il  &ut  <3fU 
avoir  confervé  la  grâce  du  faint  Baptême ,  ou 
l'avoir  recouvrée  par  une  véritable  péitence» 
Ainfi ,  pour  difeerner  quand  un  enfant  eft  digne 
■d'être  admis  à  la  première  Communion  ,  jl 
.faut   examiner  s'il  a,  confervé  fon  innocence , 
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»u  s'il  Ta  véritablement  recouvrée.  Nous  avons 
:éait  voir  quelles  font  les  marques  auxquelles 
4>n  peut  reconnoître  i'heureufe  confervation  du 
précieux  tréfor  de  la  juftice  chrétienne  ;  mais 
comme  cqs  marques  ne  fe  rencontrent  que  dans 
4tn  petit  nombre ,  c'eft  ce  qui  nous  dorme,  lieu 
d'établir  deux  propofitions  également  certaines. 
JLa  première ,  c'eft  qu'il  y  a  beaucoup  d'enfans 
.qui  perdent  la  grâce  du  Baptême  :  la  féconde , 
tqu'il  y  en  a  très-peu  qui  la  recouvrent. 

PBLEMIERE  PROPOSITION. 

M  y -a  beaucoup  d'en  fans  qui  perdent  la  grâce  du 
faint  Baptême* 

Il  n'eft  pas  difficile  de  difcerner  quels  font  ces 
•enfans  rfoûvent  ils  exhalent  une  odeur  de  mort 
-qui  rnanifefte  leur  état. 

;i°.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  perdent  la  juftice 
$u^  des  péchés  bien  marqués ,  tels  que  font 
iceux  qui:blefient  la  fainte  vertu  de  la  *  pureté. 
•On  -en  voit  qui  dès  leurs  premières  années  ont 
rcté  corrompus  par  les  mauvais  difcours  &  les 
'^mauvais  exemples  de.  ceux  avec  lefquels  ils  fe 
font  trouvés.  Cette  corruption  ne  vient  pas" 
toujours  du  dehors;  quelquefois  c'eft  dans  la 
-inaifon  paternelle  même  qu'on  a  reçu  les  funeftes 
imoreffioas  ,  ou  par  des  parens  vicieux ,  ou  par 
«le  mauvais  domeftiques ,  ou  par  des-  gouver- 
nantes peu  chrétiennes. 

£?. -H  y  a  de  jeunes  igens  qui ,  ikns  paroître 
rjeifibkment  criminels ,  ne  laiâent  pas  .d'être 
;^tfainément  éloignés  de  ta  juftice.  Tels  ibrtt 
.$&ix,  jpar.  exemple ,  ^  qui  font  dominés  par  les 
yiçes  ipirituels ,  comme  l'orgueil  ,  l'amour 
propre ,  la  fierté ,  l'ambition ,  le  defir  d'êtne 
quelque  chofe  dans  le  inonde,  de  iurpaffer  les 
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•autres,  de  s'attirer  l'eftime  &  la  confidération 

.  de  certaines  perfonnes ,  un  mépris  marqué  & 

persévérant  pour    des  compagnons   qui    n'ont 

pas  les  mêmes  avantages    extérieurs  ;  l'envie 

♦  de  s'avancer  dont  font  dévorés  des  jeunes 
cens  qui  font  nés  dans  la  pauvreté  &  dans 
la  poulîière.  Ces  paffions  font  dominantes  dans 

•  beaucoup  d'enfans  ,  &  même  dans  ceux  dans 
lefquels  il  paroît  quelque  chofe  de  bon.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  que  quand  ces  padions  dominent 
dans  l'ame  elles  n'y  éteignent  la  grâce  ;  c'eft 
une  ivraie  qui  ,  en  furmontant  le  bon  grain , 
f  étouffe  infailliblement.  Les  hommes  éclairés 
qui  jugent  de  tout  par  les  lumières  de  l'Evan- 
gile ,  font  aifément  ce  difcernement  ;  mais  qu'il 
eft  difficile  à  ceux  qui  font  accoutumés  à  juger 
favorablement  des  enfans  ,  ou  qui  ne  pèfent 
rien  au  poids  du  SanÛuaire  î  Aufli  que  réfulte- 
t-il  de  ces  idées  fi  peu  conformes  à  Ja  vérité  ï 
Ceft  qu'au  lieu  de  regarder  ces  paffions  comme 
des  défauts  réels  ,  on  les  traite  de  fentimens 
louables  ;  &  au  lieu  de  travailler  à  les  détruire  * 
on  s'applique  au  contraire  à  les  nourrir  &  à  les 
fortifier. 

30.  Mais  combien  cet  orgueil  n'eft-il  pas  plus 
funefte  quand  il  a  jette  de  profondes  racines 
&  dans  l'efprit  &  dans  le  cœur  ,  &v  quand  il 
a  pour  objet  non-feulement  les  chofes  du 
monde ,  mais  même  les  dogmes  &  les  pratiques 
de  la  Religion  ?  On  voit  quelquefois  de  jeunes 
gens  qui  font .  fi  fuperbes  ,  qu'ils  méprifént 
tes  exercices  les  plus  néceflaires  de  la  piété 
chrétienne  ,  &  qu'ils  fe  raillent  de  ceux  qui  les 
obférvent  avec  fidélité.  Ceux  qui  font  fujets  à 
ce  défaut ,  font  bien  voir  qu'ils  ne  font  point 
animés  de  l'efprit  de  Jefus-Ohrift  ,  qui  eft  un 
efprit  d'humilité  ,  d'anéantiflement  &  de  doci- 
Jité;  &  quand  ce  défaut  eft  dominant  dans  ces 


Digitizedby  GoOgle 


h  {  8  InflruSlons  dogmatiques  &  morales 
jeunes  cens  ,  &  qu'il  ne  fe  laiffe  réprimer 
ni  par  les  repréhenfions  d'un  Supérieur  ,  ni 
par  les  avis  d'un  Confefleur  ,  il  eft  fouvent  à 
propos  d'attendre  dans  lefilence  ,  &  de  gémir 
lur  leur  aveuglement ,  d'offrir  à  Dieu  de  fer- 
ventes prières  fur  leur  funefte  difpoûtion  ,  plutôt 
que  d'entrer  en  difpute  avec  eux  ;  un  efprit  allier 
&  un  cœur  fuperbe  méprife  ces  charitables 
tentatives ,  s'élève  davantage  &  fe  fortifie  dans 
fon  orgueil.  Qu'on  attende  donc  que  Dieu  ait 
répandu  les  prémices  de  l'efprit  d'humilité ,  oui 
commence  à  nous  rendre  dociles  à  la"  vérité  ; 
c'eft  l'avis  qu'un  bon  Evêque  donna  à  fainte 
Monique.  Cette  pieufe  veuve  le  preflbit  forte- 
ment  d'entrer  en  di'pute  avec  fon  fils  qui  étoit 
enivré  des  extravagances  des  Manichéens ,  & 
qui  fe  mocquoit  de  la  (implicite  de  l'Evangile. 
TJb  3.  a  Ce  bon  Prélat  n'en  voulut  rien  {aire  y  &  il  fit 
Confefc  yyfcn  Jagemcnt  ,  à  ce  que  j'ai  compris  depuis  + 
*• ,2#  »  dit  faint  Auguftin.  Ne  voyez-vous  pas ,  dit  ce 
»  fàint  Evêque  à  fainte  Monique ,  ne  voyez-vous 
\  »  pas  que  votre  fils  nefi  point  affe*  docile *  & 
t  »  qu'il  eft  trop  enflé  de  les  vaines  connoiflàn- 
»  ces  ?  Car  elle  lui  avoit  appris  avec  combiea 
»  de  fierté  javob  infulté  à  quelques  ignorans 
»qui  s'étoiem  trouvés  embarrailés  de  mes 
»  guettions.  Laifiez-le  donc  ,  continua  ce  bon 
^Prélat  ,  &  contentez- vous  de  prier  pour 
»ui. 

40.  H  y  a  plufieurs  enfer»  qui  ont  perdu 
la  grâce  du  làint  Baptême ,  parce  qu'ils  font  tout 
plongés  dans  l'amour  de  leurs  fens  :  il  lemble 
que  leur  ame  ne  foit  que  de  chair  &  de  fang , 
tant  ils  font  attentifs  à  fe  procurer  tout  ce  qui 
peut  contenter  leur  fenfualité.  Les  uns  ne 
penfent  qu'au  jeu  &  aux  plaifirs  ;  les  autres  ne 
.longent  qu'à  leurs  aifes  &  leurs  commodités  ;  & 
,  ces  objets  occupent  tellement  leur  efprit  &  leur 
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tceur,  qu'ils,  s'y  portent  avec  une  ardeur  éton- 
nante ,  &  qu'ils  n'en  font  privés  qu'avec  une 
douleur  des  plus  vives  ;  c'eft  même  uniquement 
la  fin  qu'ils  fe  propofent  dans  leurs  difcours  & 
leurs  actions  ,  dans  leur  conduite  &  l'obéiffance 
qu'ils  rendent  à  leurs  parens  ou  à  leurs  maî- 
tres.  Or,  peut-on  regarder  comme  juftes  des 
çnfans  qui  l'ont  actuellement  dans  de  il  runeftes 
difpofitions  ?  Saint   Jean  ne  décide-t-il  pas  la 
qualité  de  leur  état  ,  lorfqu'il  dit  :  «  N'aimez  i.Joas, 
«point  le  monde,  ni  ce  qui  eft  ô^stns  le  mbnde.  *«v.i>. 
»  Si  quelqu'un  aime  le  monde ,  l'amour  du  père 
»  n'eu  point  en  lui  f  &  ainfi  il  n'eft  point  dansv 
n  la  grâce  ni  dans  la  juftice. 

50.  Pour  les  jeunes  perfonnes  du  fexe,  il  eft 
vrai  que  l'on  y  remarque  ordinairement  moins 
de  légèreté  &  de  diffipation  ,  &  que'  Ton  y  voit 
plus  de  docilité  pour  leurs  maîtreffes  ,  &  plias 
d'attention  pour  leurs  exercices  ;  cependant  la 
.plupart  ont  des  défauts  qui  font  incompatibles 
avec  la  juftice  chrétienne.  Quelquefois  il  eft 
allez  difficile  d'apercevoir  ces  défauts ,  à  caufe 
mie  ces  jeunes  perfonnes  font  fouvent  diflimu*- 
lees  :.  accoutumées  de  bonne  heure  à  fe  com- 
poser ,  elles  fe  font  un  mafque  fous  lequel 
elles  fe  cachent  fans  ceffe ,  &  fouvent  elles  le 
portent  jufqu'au  Tribunal  de  la  Pénitence.  C'eft 
ce  qui  fait  qu'on  a  plus  de  peine  à  les  connôître* 
en  lorte  qu'on  pourroit  leur  dire  ce  que  le 
Prophète  Abias  dit  à  la  femme  de  Jéroboam 

2vi   parouTok   fous    des  dehors   empruntés/  &* 
jus  un  extérieur  étranger  :  «  Pourquoi  feignez-  $•  R*Ç» 
»  vqus    d'être   autre   que   vous    n'êtes  »  î  La*4, V'K>* 
parlion  qui  domine  le  plus  dans  le  coeur  des 
jeunes  perfonnes   du   fexe  ,  c'eft  le   dellr  de 
paroître  &  d'être  aimées  ,  une  envie  extrême 
cie  plaire ,  une  pente  violente  pour  les  vanités 
&  les  ajuftemen*>  &  ce  qu'il  y  a  même  de  plut 
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fâctyeux ,  c'eft  que  cette  paffion  fe  fortifie  ordî-" 
nairement  par  l'ace  rohTement  de  l'âge.  Or, 
peut-on  croire  que  des  Chrétiens  qui  ne  font 
occupés  que  de  ces  objets  ,  qui  y  rapportent 
leurs  foins  &.  leur  application  ,  leur  conduite 
&  même  leur  contenance  ,  qui  en  font  occupés 
jufques  dans  la  prière ,  jufques  dans  le  Temple 
du  Seigneur,,  foient  encore  les  dépofitaires  de 
la  juftice  &  de. la  grâce  ? 

60.  Il  y  a  encore  un  défaut  qui  fe  trouve 
affez  fouvent  dans  les  jeunes  perfonnes  de  l'un 
&  de  l'autre  fexe ,  &  qui  mérite  une  grande  atten- 
tion ,  c'eft  Fefprit  de  duplicité  &  de  fourberie , 
&  la  hardieffe  à  mentir.  Que  le  cœur  eft  déjà 
corrompu  quand  on  en  a  banni  la  droiture  ». 
la  fincérité  &  la  candeur  ,  qui  font  l'heureux 
apanage  de  l'innocence  ,  &  qui  forment  le 
caractère  des  enfans  qui  font  juftes  !  Il  eft  vrai 
que  de  jeunes  gens  peuvent  par  crainte  ,  par 
légèreté  &  par  furprife  fe  laitier  aller  au  men- 
fonge  ;  mais  de  nier  ce  qu'on  vient  d'avancer  , 
d'avancer  ce  qu'on  vient  de  nkr ,  de  perfévérer 
dans  le  menfonge  ,  de  le  foutenir  avec  impu- 
dence ,  de  contrpuver  mille  hiftoires  pour  le 
revêtir  de  circonftances  qui  le  rendent  vrai- 
femblable ,  de  l'affurer  par  des  fermens  mtilti- 
Apocal.  -plies  ;  «  à  cette  marque  peut-on  reçonnoitre  ces 
«ap.  1$.  „  Juftes  dont  le  privilège  eft  de  fuivre  l'Agneau , 
»  parce  que  leur  prérogative  a  été  de  n'avoir  en 
»  eux  aucun  menfonge  ? 
*  70.  Enfin ,  quand  on  n'appetfeevroit  pas  dans 
les  enfans  que  l'on  difpofe  à  la  première 
Communion  tant  de  marques  qu'ils  font  dominés 
.par  les  paffions  dont  nous-  venons  de  parler  ; 
il  fuflit  de  ne  pas  appercevoir  en  eux  les  carac- 
tères eflentiels  à  la  vraie  juftice  ,  pour  en  con- 
clure qu'ils  l'ont  réellement  perdue.  Or  ,  c'eft 
;ce  qui  n'arrive  que  -trop,  communément ,  quand 
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on  les  examine  &  qu'on  les  fuit  de  près  :  on 
les  voit  fans  goût  pour  la  prière ,  &  pour  les 
bonnes  leâures  ,  fans  ardeur  pour  les  Sacre- 
mens  ,  &  pour  tous  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne :  ils  ne  s'acquittent  pas  des  exercices  les 
plus  communs  &  les  plus  indifpenfables  de  la 
Religion  :  ou  s'ils  s'en  acquitttent  ,  ce  n'eft 
fouvent  que  par  coutume  ,  par  crainte  ,  par 
hypocrifie  ,  ou  par  quelqu'autre  motif  auffi 
vicieux  ;  ils  font  dans  la  gêne  quand  on  les 
entretient  de  piété  ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
ouelque  chofe -de  frappant  ,  on  que  Fautorhé 
d'un  père  ,  d'un  maître  qui  parle  ,  ne  feffe 
impreffion. 

'  Mais  ,  dirà-t-on  ,  ne  faut-il  pas  être  ptosf 
indulgent  à  l'égard  des  enfans  ?  Faut-il  donc 
tout  prendre  au  criminel  ?  Combien  n'y  a-t-il 

!>as  de  circonftances  qui  lés  rendent  excufables , 
a  tendreffe  de  l'âge  ,  la  vivacité  de  l'efpnt ,  Ut 
légèreté  du  cara&ere ,  &c. 

Je  conviens  qu'il  y  a  quelque  différence 
entre  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  Jufte  encore 
enfant,  £t  dJun  Juftê  qui  eft  avancé  en  âge; 
mais  on  doit  convenir  auffi  qu'il  y  a  certaines 
marques  inféparables  de  la  juîtice  dans  les  en- 
fans  mêmes*  La  charité  ne  fçauroit  être  dans  le 
epeur  {ans  produire  quelques  effets  au-dehors  r 
quand  elle  règne  véritablement  dans  Tarne  ,  il 
eft  impoffible  quelle  ne  fe  faffe  fentir  ,  à  peu 
près  comme  les  autres  parlions  qui  dans  lés 
jeunes  gens  paroiflent  malgré  la  tendreffe  de 
leur  âge  ,  fouvent  avec  autant  de  vivacité  que 
dans  Tes  perfonnes  d'un  âge  plus  mur.  On 
eft  furprîs  de  voir  tufqù'où  les  enfans  portenr 

auelquefois  les  paffions  d'orgueil  ,  d'inimitié  , 
e  naine  ,  &c.  Pourquoi  n'appercevroit-on 
pas  également  ( toute  proportion  gardée)  des 
marques  de  la  chanté  ,  fi  elle  fubfiftoit  encore 
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dans  l'âme  ?  Ceft  donc  fe  tromper  groffièrt-^ 
ment ,  que  de  mettre  fur  le  compte  de  l'âge  ce 
qui  doit  être  imputé  à  la  corruption  du  cœur. 

SECONDE    PROPOSITION. 

Il  y  a  peu  d'en/ans    qui   recouvrent  la  grau  9 
après  l'avoir  perdue. 

Quand  les  jeunes  gens  ont  perdu  la  grâce  du 
faint  Baptême  ,  ou  par  l'omiffion  des  devoirs 
eflentiels  de  la  créature  à  l'égard  du  Créateur , 

.  ou  par  des  crimes  marqués  ,  eft-il  aifé  de  dis- 
cerner quand  ils  Tont  recouvrée  ?  CeU  eft  plus 
difficile  qu'on  ne  penfe  :  car  »  fans  parler  de 

.  ceux  qui  tombent  toujours  dans  les  mêmes 
péchés ,  Si  dont  l'état  n'eft  pas  équivoque ,  ce 
qui  renferme  un  très-grand  nombre  d'enfans  , 

'  ne  nous  arrêtons  qu'à  ceux  qui  donnent  des 
marcrues  de  converuon.  Or ,  on  doit  examiner  , 
io.  Si  cette  -converfon  fe  foutient  pendant 
un  certain  tems  ;  io.  Quel  eft  le  motif  fur 
lequel  elle  eft  fondée  ;  30.  S'il  n'y  a  pas  d'al- 
liage ,  &  fi  en  paroiflant  converti  fur  quelque 
péché ,  on  ne  retombe  pas  dans  quelque  autre 
également  mortel  ;  40.  Si  les  entans  ne  man- 
quent pas  de  fincérité  >  même  à  l'égard  de  leurs 
Confeueurs. 

La  première  règle  dont  on  doit  afer  ,  c'eft 
d'examiner  fi  la  converfion  dont  >  un  enfant 
donne  des  marques  ,  fe  foutient  pendant  un 
certain  tems.  Un  entant  étoit  autrefois  fujtt 
au  menfonge  ,  à  la  défobéhTance  ,  à  des  paroles 
libres  ,  à  d'autres  péchés  encore  plus  griefs  : 
il  ne  retombe  plus  dans  ces  fortes  de  crimes  ; 
mais  y  a-t-il  long-tems  qu'on  n'apperçoit  plus 
ces  fruits  de  rhort?  Eft- ce  une  ceuanon  totale  , 
eu  une  (impie  interruption  i  Les  paillons  font-ç 
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elles  réellement  détruites  ,  ou  ne  font-elles  qu'é- 
tonnées &  fufpendues  ?  Ce  ne  font  quelquefois 
que  des  mouvemens  extérieurs  &  paiiagers ,  qui 
laùTent  toujours  le  péché  vivant  dans  le  cœur  ; 
ces  accès  durent  quinze  jours,  un  mois,  &  le 
perdent  enluite  pour  toujours.  Il  y  a  de  jeunes 
gens  qui  donnent  pendant  un  certain  tems  des 
marques  de  converfion  ,  on  les  voit  fe  priver 
d'une  partie  de  leurs  récréations ,  les  employer 
à  des  lectures  de  piété ,  rechercher  la  locieté 
de  ceux  qui  font  les  plus  réguliers ,  pratiquer 
même  des  mortifications ,  s'impofer  des  jeûnes, 
cuoiqu  on  le  leur  défende.  À  ces  apparences 
a  favorables ,  qui  ne  les  croiroit  convertis  ?  La 
fuite  le  fait  voir  :  ils  ne  fe  foutiennent  pas ,  & 
retombent  bien-tôt  après ,  quand  l'appui  de  lemr 
dévotion  ne  fubfifte  plus  auffi. 

La  féconde  règle  eft  de  découvrir  ,  autant 

Se  Ton  peut ,  les  motifs  qui  font  agir  les  en- 
ls  :  car  il  y  a  plufieurs  caufes  de  changement 
dans  les  hommes.  Dans  les  uns  ce  font  de  feints 
motifs  ;  dans  les  autres  ce  font  des  vues  humai-* 
nés  :  comment  démêler  ces  caufes  fecrettes  ? 
C  eft  par  les  œuvres  qu'on  en  peut  juger* 
Quand  ce  font  des  vues  de  foi  qui  opèrent 
le  changement  extérieur,  il  eft  ordinairement 
plus  ftable  ;  quand  au  contraire  ce  font  des 
motifs  humains  &  terreftres  qui  en  font  la 
caufe ,  s'ils  ceffent  d  avoir  lieu  ,  la  converfion 
s'évanouit  bien  vite.  On  voit  de  jeunes  gens 
qui ,  pendant  un  certain  intervalle  de  tems , 
s'appliquent  à  leurs  devoirs,  donnent  de  la 
iatisfaôion  ,  s'abftiennent  même  des  objets  de 
leurs  cupidités  criminelles  :  quel  eft  le  principe 
de  ce  changement  ?  Dans  les  uns ,  c'eft  le  defir 
de  plaire  à  des  parens ,  à  des  maîtres,  &  de 
s'attirer  leur  bienveillance  ;  dans  les  autres , 
c'eft  la  crainte  des  reproches  ,   des  repréhea- 
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fions ,    des   châtimens  ;   dans   plufieurs  ,   cdt 

l'envie  de  recevoir  les  Sacremens  ,  précisément 

1>our  être  délivrés  de  l'efpèce  d'ignominie  que 
e  monde  attache  à  leur  privation. 

M^s  pourquoi  juger  que  ce  font  ces  fortes 
de  vues  tout  humaines  qui  les  font  agir  ? 
Pourquoi  ?  C'eft  que ,  lorfque  les  motifs  ne  fub- 
£ftentplus,  les  enfans  retombent  tout  d'un  coup 
clans  le  funefte  état  dont  ils  paroiffent  fortis  ; 

,  &  c'eft  ce  gu'on  a  fouvent  vu  arriver  à  de  jeunes 
gens  qui  fe  flattoient  d'être  admis  à  la  pre- 
mière Communion  dans  le  tems  de  la  folemnité 
pafcale.  Leur  a-t-on  déclaré  qu'ils  avoient 
encore  befoin  d'un  peu  d'épreuve  ;  tout  d'un 

.  coup  &  fans  aucune  occafion ,  ces  jeunes  gens 
retomboient  dans'  leurs  mêmes  péchés ,  &  fe 
laiflbicnt  aller,  comme  auparavant  ,  à  toute 
la  violence  de  leurs  pallions ,  pendant  que 
ceux  qui  alloient  fmcèrement  à  Dieu,  portotent 
avec  foumiffion  les  délais  ;  &  s'en  fervoient 
pour  travailler  à  acquérir  les  difpofitions  nécef- 
îaires  à   la  fainte  (Jommunioo.    C'eft  donc  îa 

'  différence  des  motifs  qui  opère  ordinairemêht 
la- différence  de  la  conduite. 

La  troifième  règle,  c'eft  de  remarquer -fi  les 
enfans  ne  retombent. pas  dans  quelques  péchés, 
pendant  qu'ils  s'abftiennent  de  ceux  auxquels 
ils  avoient  plus  de  penchant  :  car  on  en  trouve 
quelquefois  ,  qui  fous  des  dehors  de  piété  & 
avec  des  marques  extérieures  de  converfion,' 
font  encore  fujets  à  des  fautes  confidérables , 
&  d'autant  plus  difficiles  à  découvrir  ,  qu'elles 
font  plus  fecrettes.  Ceux  qui  ne  s'arrêtent  qu'à 
la  furface ,  croient  qu'on  porte  trop  loin  à  leur 
«égard  l'éloignemem  des  Sacremens  ;  mais  un 
Confeffeur-  éclairé  &  exaft  perce  cette  furface 
innocente  ,  &  trouve  des  iautes  qui  l'arrêtent 
invinciblement. 
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La  quatrième  régie  ,  c  eft  d  être  certain  û  les 
enfans  n'uient  d'aucun  déguifement    à  l'égard 
de  leurs  Confeûeurs.  On  en  voit  qui  fe  cachent 
&L  s'enveloppent  9  qui  manquent  de  fincérité  , 
&  qui  ,  après  plufieurs  années  ,  ne  font  pas  plus 
connus   que  le   premier  jour.  D  y   en  a  qui 
s'ouvrent  à  une  revue  ,  d'autres  à  une  Contel- 
fion  générale.  Hélas  l  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
ne  veulent  pas  fortir  des  ténèbres  qu'ils  fe  font 
formées  eux  -  mêmes.  Qu'un  guide  éclairé  eft 
embarraûe  dans  ces  conjonctures  !  Aufli ,  géné- 
ralement parlant ,  tous  ceux  qui  conduifent  des 
enfans  ont  befoin  de  recourir  à  des   lumières 
étrangères  ,  &  d'apprendre  de  ceux  qui  vivent 
&  qui  converfent  avec  ces  enfans,  quels  défauts 
ils  ont  &  quelles  vertus  ils  n'ont  pas. 

30.  Quels  font  les  fentimens  dans  le/quels  il  faut 
tntrer  >  pour  réparer  une  première  Communion 
fùte  indignement  ? 

Quand    la    confçience    reproche   le    crime 
d'avoir  profané  la  fainte  Euchariftie  ,   dès  la 
première  fois  qu'on  y  a  participé,  qu'on  ne, 
néglige  pas  le  cri  d'une  confçience  allarmée; 
qu'on  examine  avec  attention  quelle  a  été  la 
caufe  d'une  telle  profanation  ;  qu'on  remonte 
jufquà  la  fource  &  au  principe  ,  &  onappercevra 
facilement  que  ce  iacrilége  vient  ordinairement 
du  défaut  de  converfion.  On  fe  fouvient  que  , 
quand  on  fe. préparait  à  fa  première  Commu- 
nion ,  on  ne  s'eft  pas  examiné  avec  toute  Pat- 
tentionLpoflible,  où  bien  l'on  a  caché  quelques 
plaies  de  fon  ame  ,  ce  qui  eft  affez  ordinaire, 
ou  l'on  eft  retombé  Jîien-tôt  après  dans  les 
mêmes  habitudes  criminelles.  De  quelque  caufe' 
que  vienne    le  facrilége  qu'on  a  commis ,   le 
penwer  remède  dont  o»  4oi*  fe  fervir  >  c'eft 
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une  Confeffion  Générale  de  toute  fa  vîe ,  fur* 
tout  fi  on  ne  la  pas  encore  faite.  Qu'on  a 
befoin  pour  lors  de  revenir  fur  fes  pas ,  de 
repafler  dans  l'amertume  de  (on  ame  tontes 
fes  fautes  &  principalement  un  crime  de  cette 
nature  !  quand  à  l'édifice  de  fon  falut  ,  on  a 
mis  des  fondemens  fi  ruineux ,  qu'on  a  befoin 
de  les  reprendre  fous  œuvre ,  &  d'y  mettre  des 
fondemens  plus  foltdes. 

Le  fécond  moyen  eft  de  bien  comprendre 
l'énormité  du  crime  d'une  Communion  indi- 
gne. L'Evangile  remarque  qu'après  la  mort  de 
Luc.  11.  5efus-Chrift  ,  fon  corps  fut  mis  dans  un  fépulcre 
$  y.  nouveau  9  qui  n'avoit  été  fouillé  par  aucun 
cadavre^  ce  qui  fignifie ,  félon  les  faints  Pères  , 
que  la  fainte  Euchaôftie  doit  être  dépofée  dans 
un  cœur  qui  n'a  point  été  fouillé  par  le  péché  , 
ou  qui  a  été  purifié  de  (es  fouillures  par  la  péni- 
tence. En  effet ,  quelle  injure  ne  fait-on  pas  à 
Jefus-Chrift ,  quand  on  le  fait  entrer  dans  une 
ame  qui  a  été  ufurpée  par  le  démon ,  &  où  il 
règne  encore  par  le  péché  qui  eft  vivant  l  Ce  divin 
Sauveur  eft  forcé  d'abandonner  une  telle  ame  , 
&  de  la  livrer  à  fes  ténèbres  &  à  fa  corruption. 
Quel  malheur!  Mais  n'eft-il  pas  une  jufte  puni- 
tion du  péché  que  Ton  a  commis  ?  Car  de  tous 
les  péchés,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  griefs  que 
ceux  qui  attaquent  Dieu  directement.  Or ,  y 
a-t-il  un  péché  qui  attaque  Dieu  d'une  manière 
plus  directe  que  celui  d'une  Communion  in- 
digne ?  Il  n'y  en  a  donc  pas  qui  renferme  une 
noirceur  plus  marquée» 

Qu'on  ne  prétende  pas  s'excufer  fur  le  peu 
de  maturité  que  l'on  avoit  ,  lorfqu'on  a  été 
admis  à  la  première  Communion  :  car  pourquoi 
recevoir  le  Calice  de  bénédiction  ,  lorfque 
l'efprit  n'eft  pas  aflez  formé  ,  ni  le  cœur  allez 
pur  i  Pourquoi  avoir  cédé  aux  mauvais  mo* 
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tifs  qui  faflbient  agir  pour  lors  ,  motifs,  dont 
on  fentoit  tout  le  vice  ,  quoiqu'on  fût  affez 
jeune  ?  On  reconnoît  que  ce  n'étoit  que  par 
vanité  ou  par  hypocriùe  qu'on  défiroit  avec 
emprefiement  d'être  admis  a  la  table  du  Sei- 
gneur ;  par  vanité ,  pour  être  tiré  de  la  clafle 
des  'enfans  ;  par  hypocrifie  ,  pour  avoir  la 
réputation  d'une  plus  grande  iagefle  :  on  fentoit 
parfaitement  que  ce  n'étoit  pas  tant  la  faim 
&  la  foif  de  la  juftice  ,  que  ces  vues  tout 
humaines  ,  qui  étoient  le  principe  àes  defirs 
empreflés  que  l'on  témoignoit ,  &  d'une  réfor- 
mation apparente  dont  on  le  )>aroit  :  on  fe 
diffimuloit  à  foi-même  ,  ces  fortes  de  vues  , 
on  les  cachoit  encore  plus  foigneufement  à  un 
Confeffeur  exaét.  Il  n'eft  plus  étonnant  qu'avec 
de  telles  difpofitions  on  n'ait  point  profité  d'une 
aâion  auffi  fainte  que  celle  de  la  première 
Communion. 

Le  troifième  moyen ,  c'eft  d'être  pénétré  de 
la  douleur  la  plus  vive  à  la  vue  d'un  facrilége 
auffi  énorme  que  celui  d'une  Communion  in- 
digne. Si  un  Sujet  par  inadvertance  avoit  blefTé 
fon  Prince  ,  de  quelle  douleur  ne  feroit-il  pas 
pénétré  !  Mais  s'il  l'avoit  percé  volontaire- 
ment ,  pourroit-ii  fuffire  à  fa  douleur  ,  quand 
il  feroit  revenu  à  lui-même  ;  &  n'expireroit-il 
pas  d'amertume  aux  pieds  de  fon  Roi  ?  Dans 
quelle  cpnfternation  ne  fut  pas'  autrefois  la 
ville  d'Antioçhe  ,  après  avoir  infutté  la  ftatue 
de  l'Impératrice  ?  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
defcription  que  faint  Chryfoftôme  fait  de  l'état 
de  cette  grande  ville  dans  la  crainte  qu'elle  eu£ 
de  l'Empereur  Théodofe.  De  quelle  frayeur 
ne  doit-on  donc  pas  être  faifi ,  quand  ce  n'efl: 
pas  à  la  ftatue  inanimée  d'un  Prince  de  la  terre 

2ue  l'on  a  fait  injure  ,   mais  que  c'eft  la  ■  cr- 
Mine  même  du  Fils  de  Dieu  que  l'on  a  outra* 
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gée  par  le  crime  d'une  (Jommunioa  indigne  ? . 
Quels  fupplices  ne  mérite-t-on  pas  ?  On  n'auroit 
prefque  point  d'autre  reflburce  que  de  s'écrier 
avec  les  réprouvés  dans  l'Apocalypfe  :  »  Mon- 
Apoc  6.  v  tagnes  ,  tombez  fur  nous  ,  collines  ,  écrafez- 
*&  »  nous ,  &  mettez-nous  à  couvert  de  la  colère 
»  de  Dieu  &  de  celle  de  l'Agneau. 

Si  on  vivoit  dans  le  tems  de  l'ancienne 
Exo&7i  a^^ance  >  on  auroit  lieu  d'appréhender  de  fentir 
dès  cette  vie  tout  le  poids  de  la  colère  de  Dieu 
par  des  châtimens  temporels  ;  car  ce  ne  fut 
qu'en  paflant  au  fil  de  l'épée  vingt-trois  mille 
hommes  qui  avoient  adoré  le  veau  d'or ,  que 
les  entans  de  la  Tribu  de  Lévi  réparèrent 
l'injure  qui  avoit  été.  faite  au  Dieu  d'Ifraël  , 
c*eft-à-dire  au  feul  Dieu  vivant  &  véritable.  Ce 
ne  fut  qu'en  mettant  tout  à  feu  6c  fane  dans  la 
ville  de  Jérufalem ,  que  les  Anges  ,  Miniftres 
de  la  juftice  de  Dieu,  purifièrent  cette  ville 
criminelle  de  toutes  les  abominations  qui  fe 
commettoient  jufques  dans  le  Sanctuaire.  Par 
conféquent  fi  la  loi  ancienne  fubfiftoit  avec 
l'appareil  terrible  de  fes  châtimens  temporels, 
qu'il  y  auroit  déjà  long -tems  qije  Ton  adroit 
iubi  la  punition  de  fon  facrilége  ! 

Si  Jefus-Chrift  fufpend  maintenant  les  effets 
^  dé   fa  vengeance  ,    ce   n  eft   pas.  par  impuif- 
fance  ,    puifqu'M  a  des  légions    d'Anges   tou- 
jours  prêts    à   exécuter    les   ordres ,   &   qu'il 
pourroit   d'un,  feul   fouffle   de  fa  bouche  ex- 
terminer  tous   les  impies.  Mais  il- eft  patient 
parce   quil  eft   éternel  ;   &  s'il  garde  mainte^, 
nant  le  filence  ,    ce  n'eft  que  pour  fe  venger 
un    jour    d'une    manière    plus    terrible  ,    ou 
plutôt  ce  même  Sang  qui  eft  profané  par  les 
pécheurs.  C  eft  ce  même  Sang  qui  bien  loin 
Bebrii.de  demander  vengeance  contre  eux ,  demande 
v.  2. >*.  jm  COntrairç  miféricorde   &  crie  plus  avanta~ 
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géufement  ±gue  celui  d'Abel.  Quelles  a&ions 
de  grâces  ^p  devons-nous  pas  rendre  à  Dieu 
de  ce  qu'il  ne  nous  a  pas  frappés  de  mort  à  la 
première  profanation  que  nous  avons  faite  de 
ion  corps  facré  !  u  II  nous  attend  avec  patience ,  *.Petr. 
»  dit  Saint  Pierre  ,  ne  voulant  pas  qu'aucun  3  » v*  9- 
i>  périfle ,  mais  que  tous  retournent  à  lui  par  la 
n  pénitence  ». 

Le  quatrième  moyen  eft  d'entrer  dans  les 
fentimens  de  l'humiliation  la  plus  profonde  & 
-<ie  la*  pénitence  la  plus  Tévère  pour  réparer  les 
outrages  que  l'on  a  faits  à  Jefus-Chrift  par 
une  première  Communion  faite  indignement. 
Telle  fut  la  difpofition  de  S.  Pierre.  A  peine 
eut-il  renoncé  fon  divin  Maître ,  qu'il  con- 
nut parfaitement  la  grandeur  du  crime  qu'il 
venoit  de  commettre  :  «  il  fortit  fur  le  champ  Matth; 
»en  pleurant  amèrement,  dit  l'Evangile  »;  19»  v.  5* 
le  fouvenir  de  fon  péché  ne  s'effaça  jamais  de 
fon  efprit,  depuis  même  qu'il  en  eut  obtenu 
la  rémimon,  &  le  torrent  de  larmes  qu*il 
répandit  pour  le  laver  fut  fi  abondant  &  fi 
continuel ,  qu'elles  cavèrem  les  deux  joues ,  de 
qu'elles  formèrent  comme  deux  canaux  pour 
couler  plus  librement.  Tels  furent  les  fentimens 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  arîifté  à  la 
mort  de  Jefus-Chrift ,  &  qui  peut-être  y  avoient 
coopéré  par  leur  haine  &  par  leurs  clameurs  : 
ayant  été  témoins  de  tous  les  prodiges  que 
Jefus-Chrift  opéroit  en  mourant  lur  l'autel  de 
fa  croix,  ils  reconnurent  la  grandeur  de  leur 
péché.  «  Us  s'en  retournèrent  en  frappant  leur  Luc.  ij  ; 
79  poitrine  ,  &  en  s'écriant  :  celui-ci  eft  vrai-  y-4?* 
99  ment  Fils  de  Dieu  ». 

Tels  font   auffi  les  fentimens    d'humiliation 

&  de   pénitence    dans  lesquels  doit  entrer  un 

Chrétien ,   lorfqu'en    fondant    les    plis    &    les 

replis  de  fa  confeience ,  il  reconnoît  que  dès 
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la  première  fois  qu'il  a  participa  aux  faiftts 
Myftères ,  il  -a  eu  le  malheur  d&ffks  profaner. 
Qu'à  l'exemple  de  Saint  Pierre  il  répande  tin 
torrent  de  larmes ,  puifqu'il  a  renencé  fon 
divin  Maître  :  qu'à  l'exemple  des  Juifs  touchés 
&  p  énitens ,  il  s'humilie  profondément ,  puis- 
qu'il a  crucifié  Jefus  -  Chrift  de  nouveau  ;  qu'il 
frappe  durement  fa  poitrine ,  &  qu'il  reproche 
fans  ceffe  à  fon  cœur  la  profanation  dont  il  s'eft 
rendu  coupable. 
If.  p*  «  C'eft  le  facrifice  d'un  cœur  contrit  &  humi- 
»  lié  qui  eft  agréable  à  Dieu ,  dit  le  Prophète 
.  »  Roi.  En  effet ,  quelle  eft  l'Orne  qui  rend  à 
»  Dieu  l'honneur  &  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  fi 
Bîîruch.  »  ce  n'eft,.  dit  le  Prophète  tfaruch,  une  ame 
*,  v.  iS.  „  qUi  eft  toute  trifte  à  caufe  de  la  grandeur 
v  du  mal  qu'elle  a  fait ,  qui  marche  toute 
j>  courbée  &  toute  abbatue  fous  le  poids  de  fes 
»  iniquités ,  dont  les  yeux  font  dans  la  langueur 
»  &  dans  la  défaillance  »  ? 

Quand  les  Machabées ,  après  bien  des  com- 
bats &  des  victoires ,  eurent  défait  leurs  enne- 
mis, &  qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  la 
ville  de  Jerufalemr  ils  ne  fondèrent  plus  qu'à 
rétablir  le  culte  tle  Dieu  dans  fon  faint  Tem- 
pie  >  mais  de  quelle  douleur  ne  furent-ils  pas 
pénétrés  ,  lorfqu'ils  virent  les  lieux  famts  *  tout 
deferts. ,  les  portes  du  Temple  brûlées ,  l'Aus- 
tel  profané  ?  Us  déchirèrent  leurs  vêtemens  , 
ils  firent  un  grand  deuil ,  ils  fe  couvrirent  de 
cendre  pour  témoigner  publiquement  com- 
bien ils  étoient  touchés  de  toutes  les  -profana- 
tions par  lefquelles  les  Gentils  avQient  fouillé 
■*"  ;  le  SaaOuaire.  «  Allons  maintenant  ,  dirent 
i.Mach.  »  les  pieux  Machabées  ,  allons  purifier  & 
^v.36.  )?  renouvelk-r  les  lieux  laints  ».  Telle  doit  être 
h  conduite  d'un  Chrétien ,  qui ,  dans  l'amertume 
de  ion  aui^  rccra:i;iî  cj^ue  U  première  Com«« 
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munioii  de  fa  vie  a  été  une  Communion 
fâcrilége.  Il  doit  d  abord  chaffer  de  fon  cœur 
l'iniquité  qui  le  fouilloit  ;  il  doit ,  par  des 
larmes  abondantes ,  purifier  le  vafe  de  Ion  ame 
qui  n'étoit  pas  affez  pur  quand  il  a  reçu  la 
divine  Euchariftie ,  &  il  doit ,  par  les  travaux 
dé  la  pénitence  réparer  les  irrévérences  qu'il 
a  commifes  contre  l'augufte  Sacrement  de  nos 
Autels. 

5°.  Mais  que  peut -on  offrir  à  Dieu  de  plus 
capable  d'appaifer  fa  colère ,  que  Jefus-Chrift 
lui  *  même  ?  «  Si  quelqu'un  pèche ,  dit  Saint  t.  Joan, 
»  Jean  ,  nous  avons  pour  avocat  auprès  du  i,  v.  i. 
»  Père  ,  Jefus-Chrift  qui  eft  jufte  ;  c'eft  lui  qui 
»  eft  la  viâime  de  propitiation  pour  nos 
»  péchés ,  &  non  -  feulement  pour  les  nôtres  9 
»  mais  encore  pour  ceux  de  tout  le  monde  »* 
Ce  n'eft  point  ici  une  Hoftie  défechieufe ,  qui 
feroit  plutôt  capable  d'attirer  la  colère  de 
Dieu  ;  ce  n'eft  point  non  plus  une  viôime 
étrangère ,  dont  la  vertu  feroit  infumTante  ; 
mais  c'eft  le  fang  de  la  nouvelle  alliance , 
.  dont  une  feule  goûte  auroit  pu  purifier  mille 
inondes ,  &  dont  le  prix;  infini  a  lavé  l'horrible 
déicide  commis  en  la  perfonne  du  Fils  de  Dieu  : 
c'eft  ce  même  fang  qu'il  faut  offrir  au  Seigneur  9 
en  réparation  de  l'outrage  qu'on  lui  a  Fait  en 

Sarticipant  indignement  à  la  fainte  Euchariftie, 
.  eft  vrai ,  le  crime  eft  des  plus  énormes  9 
mais  auffi  la  viftime.  eft  d'un  prix  infini;  il 
eft  vrai ,  Dieu  demande  toujours  nos  larmes 
&  nos  prières ,  des  fentimens  d'humiliation  & 
de  dignes  fruits  de  pénitence;  m  lis  qu*eft-ce  que 
toutes  ces  bonnes  œuvres  ?  Si  elles  (ont  féparees 
des  mérites  de  Jefus-Chrift ,  elles  ne  font  que 
comme  le  linge  le  plus  fouillé. 

C'eft  donc  dans  Je  lus  -  Chrift  qu'on  trouve 
tout  ce  qui  manque  4  la  pénitence  ;  c'eft  dans 
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fes  divines  plaies  qu'il  faut  puifer  de  quoi  payer 
abondamment  toutes  fes  dettes.  Qu'on  s'unifle 
donc  aux  Anges  qui  dans  le  Ciel  adorent  Jefus- 
Chrift;  ils  1  adorent  comme  une  viftime  qui 
continue  fon  facrifice  même  depuis  fa  'réfur- 
Apocal.  reétion,  «  Que  l'Agneau  qui  a  été  mis  à  mort , 
*•  f>  **•  »  s'écrient-ils ,  eft  digne  de  recevoir  les  honneurs 
j>  qui  font  dus  à  la  divinité  r>  \ j  L'homme  a 
même  ici  une  prérogative  aù-deflus  de  l'Ange  , 
c'eft  que  l'Ange  n'ayant  point  de  corps ,  ne  peut 
être  que  témoin  8c  adorateur  du  îacrifice  de 
Jefus-Chrift ,  au  lieu  que  l'homme  étant  revêtu 
d'un  corps  paffiblç  &  mortel ,  peut  s'unir  au 
facrifice  de  notre  divin  Médiateur,  &  devenir 
par  la  pénitence  une  même  viftime  avec  Jefus- 
Chrift. 


fin  de  la  première  Partie* 
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SECONDE    PARTIE. 

Dans  k  première  Partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  nous  avons  confidéré  les  enfans 
par  rapport  aux  difpofitions  de  l'efptit 
&  du  cœur  qu'ils  doivent  apporter  aux  faims 
Myftères.  Dans  cette  féconde  Partie  nous  les 
confidèrerons  par  rapport  aux  aftes  de  reli- 
gion qu'ils  exercent  à  l'égard  des  Sacremens 
de  Pénitence  &  d'Euchanftie.  La  première 
Partie  eft  comme  k  bafe  &  le  fondement  de 
l'édifice.  La  féconde  eft  l'édifice  lui-même 
compofé  de  fes  différentes  pièces.  La  première 
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renferme  les  principes.  La  féconde  en  fait 
l'application.  Nous  diviferons  cette  féconde 
Partie  en  plufieurs  Chapitres.  Dans  le  premier 
nous  traiterons  de  la  Confeflion  ;  dans  le  fécond 
.  de  la  Communion  ;  dans  le  troifième  nous  dref*» 
ferons  un  exercice  pour  la  Confeflion  &  pour  la 
Communion;  dans  le  quatrième  nous  tracerons 
différentes  prières ,  jdont  les  enfans  pourront  fe 
fervir  pour  demander  à  Dieu  les  vertus  qui  leur 
font  néceûaires. 

CHAPITRE    PREMIER. 
Dt  la  ConfcJJion. 

Nous  diviferons  ce  chapitre  en  plufieurs 
paragraphes.  Noms  traiterons  dans  le  pre- 
mier du  choix  d'un  Confeffeur,  dans  le  fécond 
de  la  douleur  de  fes  faites ,  dans  le  troifième 
de  la  confeflion  de  fes  péchés ,  dans  le  quatrième 
de  rabfolution  du  Prêtre ,  dans  le  cinquième  de 
la  fiabilité  de  la  juftice ,  dans  le  fixième  de  h 
fatisfaâion. 

§.  i.  Du  choix  d'un  Confeffeur. 

Une  des  premières  attentions  que  les  pères 
&  mères  doivent  avoir  pour  leurs  enfans ,  x'eft 
de  les  mettre  entre  les  mains  de  ConfefTeurs 
éclairés  &  prudens.  Tout  le  bien  d'une  ame 
dépend  fouvent  de  celui  qui ,  dans  l'importante 
affaire  du  falut,  eft  le  coopérateur  de  Dieu, 
&  qui  eft  le  canal  ordinaire  de  fes  grâces. 
Mattlu  Qu'on  évite  les  Confeffeifrs  peu  éclairés  ;  car 
*J>v.i4*fi  un  aveugle  conduit  un  autre  aveugle,  ils 
-tomberont  tous  les  deux  dans  la  foffe.  Qu'on 
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évite  un   Miniftre   précipité  qui  n'examine  pas 
attentivement^  &  qui  femble  avoir  toute  autre  • 
choie  à  faire.  Le  Prêtre  &  le  Lévite  qui  virent  Luc.  xoJ[ 
l'homme  blefTé  fur  le  chemin  de  Jéricho ,  &  qui  ▼•  *<>• 
paflerent  rapidement ,,  ne  furent  pas  d'un  grand 
içcours   à  ce  pauvre  homme  tout  couvert    de» 
plaies.  * 

Cependant  les  pàrens  ne  doivent  point  exercer 
fur  leurs  enfans  aucune  domination  à  cet  égard  ;  * 
les  mères  chrétiennes  ne  doivent  point  iorcer 
leurs  filles  à  s'adraffer  à  leur  Conteneur  ;  une 
telle  contrainte  gêne  la  confcience  ,  ôte  la  con- 
fiance &  occafionne  fouvent  bien  des  facriléges. 
Que  les  parens  propofent  donc  plufieurs  Con-» 
feffeurs  à  leurs  enfans,  &  qu'ils  leurkiffent  la'* 
liberté  du  choix  ;  &  lorfque  les  enfans ,  après^ 
avoir   été    quelque  tems  fous  la  conduite   d'un 
Miniftre  de  l'Eglife ,  s'inquiètent  5  fe  dégoûtent 
&  fe  déterminent  à  changer  ,  qu'on  ne  leur  faffe 
aucune  peine  à  cet  égard,  qu'on  ne  leur  demande  * 
pas  avec  ^évérité  compte  de  leurs  raifons ,  qu'on 
fbit  content  pourvu  qu'ils  ne  s'écartent  pas ,  & 
qu'ils  ne  choififlent  qu'un  digne  Miniftre.  Ce- 
pendant   fi    un    enfant    changeoit   un     ancien 
Çonfeffeur ,  qui  eût  la  réputation   d'avoir   des 
lumières  &  de  la  fermeté ,  &  qu'il  s'adreflàt  à  un 
autre  qui  paflàt  pour  un  homme  facile  &  inap- 
pliqué ,  les  parens  doivent  s'allarmef  j  fur-tout 
îi  ce  changement  fe  fait  vers  le  tems  de  la  pre- 
mière Communion  ;  ils  doivent  recourir  à  Dieu , 
&  faire  leurs  efforts  pour  incliner  la  volonté  de 
leurs  enfans  vers  un  meilleur  choix. 

Le  faint  Prêtre  Avila  vouloit  qu'on  choisît  n 
Çonfeffeur  entre  mille ,  &  S.  François  de  Sales 
entre  dix  milles  Ce  ne  font  pas  les  qualités 
extérieures  que  l'on  doit  envifager  :  quand  il  eft 
queftion  de  taire  ce  choix ,  on  ne  doit  confidérer 
ni  fi  le  Çonfeffeur  eft  en  yogue ,  ni  s'il  a  du 
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crédit ,  ni  s*îr  conduit  un  grand  nombre  de 
perfonnes ,  ni  s'il  brille  par  les  talens ,  par  fon 
éloquence  ou  par  fon  habileté  ;  mais  qu'on  exa- 
mine s'il  eft  un  digne  Miniftre  de  la  nouvelle 
alliance ,  s'il   enfeigne  autant  par  fes  exemples 

3 ne  par  fes  paroles ,  s'il  fait  faire  un  faint  ufage 
u  pouvoir  qu'il  a  reçu. 
Il  y  a  même  ici  une  attention  à  avoir  ;  c'eft 
que  parmi  *  les  bons  il    en   faut  choifir  un  qui 
veille  avec  autant  d'application  fur  les  agneaux 
<jue  fur  les  brebis  ;  qui  cultive   avec  foin  les 
jeunes  plantes  qu'on  lui  confie ,  &  qui  renouvelle 
même  fon  xèle  quand  les  enfans  commencent  à 
avoir  du  fentiment,  que  leur  ame  devient  capable 
ée  réfléchir  &  de  fe  replier  fur  elle-même ,  & 
de  renfermer   ainfr  les    inftrudions    falutaires 
<ju  on  leurdonne.  U  eft  d'une  grande  conféquence 
m  bien    diriger   dès  les  commencemens  ces 
âmes ,  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  toutes  neuves  , 
Je  les  bien  conduire ,  d'autant  que  les  premières 
impreffions  font  en  quelque  forte  ineffaçables. 
Il  eu  d'une  grande  conféquence  de  mettre  un 
foKde  fondement  "à  l'édifice  du  falut  :  or ,  c'eft  - 
un   Confeffeur  éclairé ,   qui  ,  comme  un  fage 
architecte ,  eft  chargé  de  mettre  ce  fondement 
fi  néceflaire ,  da  l'appuyer  fur  la  terre  ferme ,  & 
de  fe  fouvenir  que  c'eft  Jefus-Chrift  qui  eft  la 
pierre    angulaire   fur  laquelle    on    doit    bâtir. 
1.  Cor.  «  Cependant  n'y  en  auroit-il   pas  qui,    félon 
i,v.  12.  „  Fexpreffion  de  Saint  Paul,  né  bâtiroient  que 
»  fur  le  foin  &  fur  la  paille  »  ;  c'eft-à-dïre ,  qui 
n'examinant  pas  affez  le  caraôère  &  la  portée  ' 
des  enfans ,   n  édifieroient  que  fur  des  difpofi- 
tions  foibles   &  légères  ,  &  qui  regarderoient 
l'édifice  comme  achevé,  lorfqu'il  n'eft  encore 
qu'ébauché  ?    Qu'on  prenne  garde  de   confier 
Dans  le  des  enfans  à  de  tels  Miniftres.  Sainte  Thérèfe  a 
«hemin  rec0nnu  cette  vérité  ,  lorfqu'elle  a  dit  qu'il  eft 
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très  -  important  qu'un  Confefleur  foit  vraiment  <je|apcr. 
fçavant  ;  qu'il  eft  dangereux  d'être  conduit  par  feûion , 
une    perfonne    ignorante ,    quelque    fpirituette  «•  $• 
qu'elle  femble  être ,  &  qu'elle  foit  en  effet  ;  que 
les  demi-fçavans  lui  avoient  fait  grand  tort, 
quoiqu'il  y  en*  eût  un  qui  eût  fait  fon  cours  en 
Théologie  ;  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  n'enflent  Et  en  fa 
point  du  tout  de  fcience  que  d'en  avoir  peu,vîe»c#5# 
parée  que  non-feulement  ils  ne  fe  fieroient  pas 
en  eux-mêmes  fans  confulter  ceux  qui  font  véri- 
tablement habiles ,   mais  que  les  autres  ne  s'y 
fieroient  pas  ;  que  jamais   un  vrai  fçavant  ne 
l'avoit  trompée  ,*  &  que  fi  elle  fût  morte  après 
une    longue    &   douloureufe    maladie    qu'elle 
fouffrit  avec  une  grande  patience ,  fon  falut  eût 
été  douteux  ,  tant  à  caufe  de  fa  mifère  paffée* 
que  du  peu  de  doctrine  de  fe*  Confeffeurs. 

Cependant  qu'on  ne  porte  pas  ce  difeerne- 
ment  &  ce  choix  jufqu'au  fcfupule ,  foit  qu'on 
le  fafle  pour  foi-  même  9  fort  qu'on  le  fafle  pour 
des  enfans  ;  car  on  en  voit  plusieurs  qui  ne  font 
jamais  contens,  qui  voudroient  trouver  toute* 
les  qualités  réunieî^qui  attendent  tout  de  leurs 
ContefTeurs,  qui  attendent  de  leurs  difeours 
Une  aérivité  &  un  mouvement  qu'ils  ne  peu* 
vent  communiquer  par  eux-mêmes,   quelque 

trande  que  foit  leur  vertu  ;  qui  s'impatientent 
l  fe  dégoûtent  quand  on  leur  donne  toujours 
tes  mêmes  avis ,  comme  fi  les  mêmes  remèdes 
h'étotent  pas  néeeffaires  aux  mêmes  plaies; 
L'importance  de  ce  choix,  foit  pour  foi-même, 
foit  pour  des  enfans ,  eft  non  de  chercher  un 
mérite  qui  n'eft  qu'en  idée  &  qui  ne  fe  peut 
trouver,  mais-  de  fe  réduire  par  fageffe  à  un 
Miniftre  que  la  charité ,  la  fcience  &  la  prudence 
rendent  réellement  utile ,  &  dont  le  miniftère 
foit  efficace. 

Ecoutons  les  avis  que  donne  S.  François  4e 
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Sales ,  ils  font  pleins  de  lumière  &  cToriâio*  i 
c'eft  ainfi    qu'il   s'explique ,    partie  première  , 
chapitre  4  de  fon  Inftruétion  a  la  vie  dérote. 
a  L'ami  fidèle ,   dit  l'Ecriture  Sainte  ,   eft  une 
j»  forte    proteâion  -9    celui    qui    la    trouve    a 
»  trouvé  un  tréfor.  Mais  qui  trouvera  cet  ami  i 
99  Le  Sage  répond-  :  ceux  qui  craignent  Dieu  , 
V  c'eft-à-dire ,    les   humbles    qui   défirent  fort 
«•>  leur    avancement    fpirituel.    Puifqu  il    vous 
*)  importe  tant   d'avoir   un  bon    guide , .  priez 
97  Dieu  avec    une  grande   inftance   qu'il  vous 
99  en    donne  un  qui  foit  félon  fon  cœur ,    & 
*rne  doutez  pas,  quand  il  devroit  envoyer  un 
99  Ange  du  Ciel ,  comme  il  fit  au  jeune  Tobie  , 
»  qu'il  ne  vous  en   donne  un  bon  &  fidèle  ; 
^  &  ce   doit  être  un  Ange    pour  vous ,  c'eft- 
•t  à-dire ,   quand   vous  l'aurez  trouvé  ,   ne   le 
»  confidérez  pas   comme  un  fimple  homme  , 
»  &  lie   vous .  confiez  pas  en  lui ,   ni  en  fon 
»  Ravoir  humain ,  mais  en  Dieu  ,  lequel  vous 
»  favorifera    &    vous  parlera   par   Fentremife 
m  de   cet  homme ,    en  mettant  dans  fon  cœur 
9  &  dans  fa  bouche  ce  qui^ft  néceffaire  pour 
»  votre  bonheur.  Vous  devez  l'écouter  comme 
v  un   Ange  qui   defcend    du    Ciel  pour  vous 
»  y  mener.    Traitez  avec  lui  à   cœur  ouvert 
»  en  toute    fincérité    &   fidélité  ,    lui    mani~ 
ii  feftant   clairement  votre   bien  &  votre  mal 
»  fans    déguifement   ni    diffimulation ,    &    par 
»  ce  moyen  votre  bien  fera  examiné   &  plus 
39  allure,  &  votre  mal  fera  corrigé  &  remédié. . .  • 
»Ayez  en.  lui  une  extrême   confiance  mêlée 
»  d'un  faim  refpe&,  3nforte  que  le  refpeÛ  ne 
99  diminue   pas  la  confiance ,    &   que   la  con» 
»  fiance  ne  diminue  pas  le  refpect  ;    confiez- 
v  vous  en  lui  avec  le  refpeft  d'une  fille  envers 
»  fon  père ,  refpe&ez-le  avec  la  confiance  d'un 
g  fils  envers  fa  mère  j  j>qjjj:  $eja-  çboiûQfez-$a 
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a  un  entre  mille ,  dit  Avila ,  6c  moi  je  dis 
»  entre  dix  mille,;  car  il  s'en  trouve  moins  qu'on 
j>  ne  fçauroit  dire  qui  foient  capables  de  cet 
»  office  :  H  le  faut  plein  de  charité ,  de  feience 
»  &  de  prudence.  Si  Tune  de  ces  trois  parties 
»  lui  manque ,  il  y  a  du  danger  ;  mais  je  vefus 
w  dis  de  rechef,  demandez-le  a  Dieu ,  &  l'ayant 
v  obtenu  9  bénhTez  fa  divine  Majefté ,  demeu- 
v  rez  ferme  &  n'en  cherchez  point  d'autres  , 
5?  mais  allez  amplement ,  humblement  &  corm- 
»  demment  »* 

Tels  font  les  avis  pleins  de  fageffe  que  donne 
Saint  François  de  Sales,  &  que  les  enfans  doi- 
vent obferver  avec  beaucoup  de  fidélité  ;  ôt 
fur-tout  que  les  jeunes  filles  fe"  reflbuvienaent 
que  ce  n'eft  point  un  homme ,  mais  un  Ange 
que  Dieu  nous  donne  pour  nous  conduire 
dans  la  voie  du  falut  ;  qu'elles  ne  regardent 
en  lui  que  Dieu  qui  nous  parle  par  fa  bouche , 
&  qui  nous  inftruit  par  fon  miniftère.    Ainfi , 

2uelles  voient  peu  leur  ConféfTeur  hors  le 
ionfeffional,  qu'elles  lui  parlent  peu  hors  le 
Tribunal  de  la  Pénitence,  &  feulement  pour 
la  néceffité ,  de  peur  qu'il  ne  fe  gliffe  dans  le» 
cœur  quelque  chofe  de  charnel  &t  d'humain  % 
ce  qui  feroit  un  grand  obftacle  au  progrès 
ipirituel.  -  •*• 

On  ne  doit  rien  faire  d'important ,  &  qui 
regarde  le  falut ,  fans  le  confeil  de  fon  ConfeiTeur. 
Ce  feroit  une  grande  imprudence  que  de  faire 
des  vœux 5  p^r  exemple,  oude  pratiquer  des 
pénitences  extraordinaires  fans  fa:  participation  ; 
ce  ne  leroit  pas  une  moindre  imprudence  que 
d'entrer  fans  fon  avis  dans  un  état  qui  fixe  pour 
toujo  •  s ,  comme  le  mariage  ou  la  vie  religieufe  : 
qu'on  évite  cet  écueil. 

Lorfque  ies  enfans  font  entre  les  mains  de 
ÇonfeUçuts  pleins  de^  charité  &  de  lumières , 
v  Hvj 
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<jue  les  parens  foient  attentifs  à  ce  que  leurs 
enfans,  &  fur- tout  ceux  qne  Ton  diipofe  à  la 
première  Communion ,  s'approchent  exaâe- 
nïent  du  Tribunal  de  la  Pénitence  ,  &  qu'ils  fe 
rendent  ponctuellement  aux  tems  &  aux  heu- 
res marquées  par  les  Confeffeurs.  Mais  que  les 
Supérieurs  n'aillent  pas  au  -  delà  ;  ils  abufe- 
roient  de  leur  autorité ,  s'ils  s'informoient  avec 
cnriofité  des  avis  que  leur  donnent  les  Mi- 
nières de  JefusrChrift  ,  des  pénitences  qu'ils 
Jeur  prefcrivent ,  &  des  délais  dont  ils  ufent  à 
leur  égard.  Tout  ce  qui  fe  paffe  entre  le  Con- 
feffeur  &  le  Pénitent  doit  être  auffi  fecret 
<iue  fi  cela  fe  paffoit  entre  Dieu  même  &  le 
Pénitent. 

Si  les  enfans  font  chargés  de  la  part  de  leurs 
Confeffeurs  de  dire  quelque  chofe  à  leurs  pa- 
rens ,  que  ceux-ci  les  reçoivent  avec  bonté ,  les 
écoutent  avec  charité,  &  qu'ils  faffent  une  at- 
tention particulière  aux  chofes  qui  leur  feront 
manifeftées. 

Si  nous   blâmons   l'indifcrétion    des  parens 
qui  exigeroient  que  leurs  enfans  leur  rendïffent^ 
«ompte  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  for  intérieur, 
sous  ne  nous  élevons  pas  avec  moins  de  force 
contre  la  légèreté  des  enfans,  &  fur-tout  des 
jeunes  filles  qui  aiment  à  s'entretenir  entr'el- 
ks  de  ce  que  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift  leur 
prefcrivent  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  ; 
&  qui ,  de  l'aâion  la  plus  fainte  &  la  plus  hu- 
miliante, en  font  une  efpèce   d'amufement  St 
«le  jeu.  Qu'on  fe  fouvienne   que  tout  ce  qui: 
fe  paffe   dans   ce   Sanôoaire   devient    comme 
facré  ,  cju'il  doit  être  traité  avec  refpeft ,  &  ca- 
ché avec  prudence  fous  le  fceaû  d'un  fecret  in- 
violable. Cependant  fi  on  ayofr  quelque  peine 
d'efprit  à  l'égard  de  fon  Confeffeur ,  qu'on  ne 
h  laide  pas  féjourner  dans  fon  cœur ,  de  peur 
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qu'il  ne  fe  ferme  ou  qu'il  ne  s'ouvre  plus  avec 
la  même  confiance  ;  mais  il  faut  la  dépofer  ouf 
dans  le  fem  de  fon  Confefleur  même ,  fi  c'eft 
un  homme  de  fens  &  de  piété ,  ou  dans  le  fein 
d'une  perfonne  fage  &  vertueufe  ,  Hont  on  puiflfe 
recevoir  quelque  bon  confeil.  ' 

Prière 

p9ùr  demander  à  Dieu  un  bon  ConfiJ/eur. 

O  mon  divin  Jefus  ,  qui  êtes  la  voie  ,  la 
vérité  &  la  vie ,  ne  permettez  pas  que  je 
m'égare ,  <mè  je  tombe  dans  l'iltufion ,  oc  que 
je  me  précipite  dans  la  mort  du  péché.  Vous  me 
renvoyez  à  vos  Miniftres  pour  apprendre  .de 
leurs  lèvres,  qui  doivent  être  les  dépofitaires 
de  la  fcience ,  quelle  eft  la  voie  dans  laquelle 
je  dois  marcher ,  quelles  font  les  vérités  dont 
je  dois  être  nourri ,  &  quelle  eft  la  vie  qui 
doit  m'animer.  Vous  me  foumettez  à  leur 
miniftère  pour  être  délivré  des  liens  foneftes  de 
mes  iniquités  ;  mais  vous  m'ordonnez  en  même- 
tems  d'éprouver  tes  efprits ,  &  de  me  donner 
de  garde  des  faux  Prophètes.  Mais  fi  vous  m'a- 
bandonnez à  mes  ténèbres,  que  deviendrai-je , 
Seigneur  ?  Je  ne  manquerai  pas  de  tomber 
entre  les  mains  de  ces  guides  aveugles  qui  nous 
entraînent  avec  eux  dans  le  précipice  ,  ou  de 
ces  conducteurs  muets. qui  n'ont  pas  la  force  de 
reprendre  &  de  corriger/  ' 

Je  ne  puis  aller  à  vous  qui  êtes  la  vie ,  o 
mon  Efieu,  que  par  vous',  qui  êtes  en  même- 
tems  la  voie  ;  ne  permettez  donc  pas  que  je 
veuille  me  conduire  moi-même ,  ce  qui  ferpit 
le  comble  de  Fimprudence  &  de  la  témérité* 
Ne  permettez  pas  que  je  prenne  un  conduc- 
teur au  hafard,   ou  par  quelque  vue  humai'; 
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se  ;  mais  donnez -moi ,  Seigneur ,  un  homme 

3ui  foit  félon  votre  cœur  ,  un  Miniftre  qui  fçache 
ifeemer  entre  la  lèpre  &  la  lèpre  :  adrefle*- 
moi  à  lui  comme  -  vous  adrefTâtes  autrefois  Saul 
à  Ananie ,  afin  que  par  l'autorité  de  fon  miniftère 
&  par  l'impofition  de  fes  mains ,  les  écailles 
tombent  de  mes  yeux  ,  &  que  je  reçoive  le 
Saint  -  Efprit.  Donnez  -  moi  un  homme  qui  foit 
éclairé  dans  vos  voies  ,  qui  fçache  difeerner  vos 
deffeins  fur  les  âmes  ,  un  homme  qufcfcache 
tellement  concilier  la  douceur  &  la  fermeté  , 
qu'en  compatuTant  par  charité  à  mes  foiblefles  y 
il  n'oubiie  pas  qu'il  a  entre  les  mains  les  intérêts 
de  votre  justice ,  pour  s'oppofer  à  mes  pallions  , 
&  pour  punir  mes  péchés.  > 

Après  m  avoir  donné  ce  cojiduâeur  éclairé, 
faites  que  je  le  regarde  comn\e  le  Médecin 
à  qui  je  dois  manileûer  avec  humilité  toutes 
les  plaies  de  mon  ame  ,  comme  le  Jifge  à 
la  fentence  duquel  je  dois  me  foumettre  avec 
refpeft ,  &  comme  le  guide  dont  je  dois  fuiyre 
les  avis  avec  fidélité.  Faites  -  moi  la  grâce  de 
n'envifager  &  de  ne  chercher  que  vous  feul 
en  lui ,  de  Técouter  comme  je  vous  écouterois  , 
&  de  lui  obéir  comme  je  vous  Q^éirou  à  vous-* 
ineme,      • .     \  .,  • :  *•  ,    • 

§.2.  Z)«  /f  Contrition         ., 

Xa  jeune^  perfonne  que  Ton  prépare  à  là 
première  Coirimunion  ,  ayant  çhoifi  un  Con-* 
fefleur  éclairé  *,  doit  fe  djfpofer  à  s'approcher 
du  Tribunal  de  la  pénitence  ,  pour  y  faire 
1  aceufation  de  fes  péchés.  Mais  qu  eft-ce  que 
cette  aceufation  ,  fi  elle  n  eft  accompagnée 
de  la  douleur  de  fes  fautes  ?  le  premier  pas 
que  doit  faire  un  Pénénitent,  eft  donc  d'être 
touché    d'Hûe  fincère    douleur   &   d'une  viv^ 
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compon&ion  à  la  vue  de  toutes  fes  iniquités. 
»  Les  fentimens  de  contrition ,  dit  le  Concile 
»  de  Trente ,  ont  été  néceffaires  en  tout  tems 
»  pour   obtenir   la  rémiflion  de  fes  péchés  ».  j 

En  effet ,  cette  vertu  eft  fi  effentielle ,  que  rien- 
ne  peut  ni  la  remplacer  ,  ni  fuppléer  à  fon 
défaut ,  au  lieu  qu'elle  peut  fuppléer  au  défaut 
4e   toutes  les   autres  parties   de  la  pénitence.  n  .  .  „ 
Mais  qu'eft-ce  que  la  contrition?  »  J'aimerois  rKr  Li* 
»  beaucoup  mieux  ,  dit  le   pieux  Auteur  du  c#u# 
»  livre    de    l'Imitation  ,    avoir   la    contrition 
»  dans  le  cœur  &  la  fentir ,  que  d'en  fçavoir 
»  exactement  la  définition  ».  Cependant  ayons- 
en  &  les  fentimens  dans  le  cœur  &  la  connoif- 
fance    dans  l'efprit.   La   contrition  eft  ,  félon 
la  définition  du  Concile   de  Trente  ,    »  une 
»  douleur,   &  une  déteftation  de  fes  péchés, 
»  avec  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retom- 
w  ber  ».  Cette  contrition ,  pour  être  véritable ,' 
doit  être  revêtue  de  quatre  qualités,  elle  doit 
être  intérieure  ,    furnaturelle  ,   fouveraine   & 
univerfelle.  x: 

i°.  Cette  douleur  doit  être  intérieure  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  la  reffentir  dans  le  fond 
du  cœur ,  &  ne  pas  fe  contenter  de  réciter  du 
bout  des  lèvres  un  a&e  de  contrition  qui  ne 
fignifie  rien  quand  le  cœur  n'y  a  aucune  part» 
Ceft  le  cœur  qui  eft  le  principe  de  tous  lés. 
péchés  ,  c'eft  le  cœur  que  Ton  doit  brifer , 
c'eft  du  fond  du  cœur  que  doit  partir  la  coiH 
yerfion.  . 

<r  C'eft  pourquoi  Dieu  nous  recommande  de 
nous  convertir  à  lui  de  tout  notre  cœur  , 
5?  r  dans  les  jeûnes  &  les  larmes  ,  dans  les 
»  gémiffemens  &  les  humiliations.  Déchirez  vos 
»»  cœurs  &  non  pas  vos  vêtemerfc  ;  car  c'eft 
»  du  cœur  ,  dit  Notre-Seigneur  dans  l'Evan- 
jt  gile  ,   qu*  parte,  ftt  les  mai\vaiCes  pen/ées. 
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»  les  meurtres,  les  adultères,  &c.  »  C'eft  AotlC 
dans  le  cœur  que  toutes  ces  iniquités  doivent 
être  déteftées ,  étouffées  par  une  douleur  vive 
&  fincère ,  au  jugement  de  celui  qui  fonde  les 
coeurs  &  les  reins ,  &  qu'il  n'eft  pas  poffible^ 
de  tromper, 

20.  La  contrition  doit  être  furnaturelle  ï 
c'eft-à-dirç  qu'elle  doit  être  excitée  par  des 
vues  de  foi ,*  &  par  un  mouvement  du  S.  Efprit  ,' 
&  non  pas  feulement  par  quelque  motifVnatu- 
reL  Un  homme  qui  eft  fâché  d'être  tombé 
dans  le  péché  à  caufe  de  la  honte  ou  du  châti- 
ment qu'il  en  reçoit  aux  yeux  des  hommes, 
n'a  qu'une  douleur  purement  naturelle,  inca- 
pable de  lui  faire  obtenir  de  Dieu  la  rémiffion 
de  fon  iniquité.  Mais  un  homme  qui  a  de  la 
douleur  de  fon  péché  ,  parce  que  ce  péché 
déplaît  à  Dieu,  qu'il  l'exclut  du  Ciel,  a  une 
douleur  furnaturelle.  Auffi  eft  -  ce  là  la  rai- 
fon  que  donne  faim  Thomas  ,  en  examinant 
pourquoi  la  pénitence  d'Antiochus  ne  lui  fer- 
vit  de  rien  pour  la  rémiffion  de  fes  péchés  : 
C'eft ,  dit  ce  faint  Doôeur  ,  parce  que  ce 
Prince  impie  fe  repentoit  de  fes  crimes ,  non 
à  caufe  de  Dieu  qu'il  avoit  offenfé  ,  mais  à 
caufe  de  la  maladie  corporelle  qu'il  fouffroit , 
&  qu'il  reconnoiflbit  être  la  jufte  peine  de  fes 
iniquités. 

30.  La  douleur  de  la  contrition  doit  être 
ibuveraine  ,  c'eft- à-dire  qu'elle  doit  être  plus 
grande  qu'aucune  autre  douleur  que  nous' 
puffions  jamais  reffenthV  Le  bien  que  le  péché 
nous  fait  perdre  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
biens ,  le  mal  qu'il  nous  procure  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  ;  il  eft  donc  jufte  & 
néceffaire  que  la  douleur  que  nous  reffen- 
tons  de  ce  malheur  ,  foit  la  plus  grande  de 
toutes  les  douleurs.  Qu'on  n'en  conclue  pas 
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cependant  qu'il  foit  néceflaire  que  cette  dou- 
leur foit  fenfible.  H  eft  vrai  que  cette  dilpo- 
fition  eft  plus  parfaite  ,  qu'elle  eft  même  fort 
à  defirer  ,  6k  que  le  défaut  6k  labience  de  cette 
fenfibilité  eft  ordinairement  une  grande  mar- 
que de  notre  mifëre  ;  mais  après  tout  ,  elle 
n'eft  pas  abfolnment  néceflaire  ,  parce  qu'elle 
ne  dépend  pas  de  nous ,  6k  qu'elle  eft  plus  une 
affection  des  fens  que  de  la  volonté.  Il  fuffit 
eue  cette  douleur  loit  fouveraine.  Or  elle  eft 
fouveraine  lorfqu'on  eft  plus  fâché  d'avoir 
©ffenfé  Dieu,  que  d'avoir  perdu  ce  qu'on  a 
de  plus  cher  au  monde  ;  que  Ton  préfère  Dieu 
à  tout  ,  6k  qu'on  eft  difpofé  à  facrifier  toutes 
chofes ,  6k  même  fa  vie  ,  plutôt  que  d'offenfer 
le  Seigneur  fon  Dieu. 

4Ô.  Enfin  la  contrition  doit  être  uniyerfelle 
c'eft-à-dire,  qu'elle  doit  s'étendre  à  tous  les 
péchés  mortels  que  Ton  a  commis  ,  fans  en 
excepter  un  feul.  Si  l'on  confervoit  encore  un 
attachement  dominant  pour  quelque  péché  , 
pour  quelque  créature  ,  le  retour  vers  Dieu 
ne  feroit  pas  entier  ,  on  feroit  toujours  pé- 
cheur dans  le  cœur ,  6k  par  conféquent  ennemi 
de  Dieu. 

C'eft  pourquoi  le  Seigneur  nous  dit  dans  le  r 
Prophète  Ezéchiel  :  »  Si  l'impie  fe  repent  de  *' 
»  tous  fes  péchés ,  6k  qu'il  en  fafie  pénitence, 
t»  il  vivra  ».  Et  le  Pape  Innocent  1 1  donne 
cet  avis  fi  important.  »  Nous  ayertiffons  nos 
»  frères  les  Evêques  6k  les  Prêtres ,  de  ne 
»  pas  permettre  que  les  âmes  des  Laïques 
»  folent  trompées  6k  entraînées  dans  les  en- 
»  fers  par  de  faufles  pénitences  :  Nous  ap- 
»  pelions  une  pénitence  faufle ,  lorfque  ,  fans 
n  fe  mettre  en  peine  de  fatisfaire  à  la  juftice 
p  de  Dieu  pour  plufieurs  péchés  que  l'on  a 
v  commis ,  on  ne  fait  pénitence  que  d'un  feul f 
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9i  comme  auiîi  lorique  faifant  pénitence  d'un 
»  péché  on  ne  quitte  pas  les  autres.  C'eft  pour 
j>  cela  qu'il  eft  écrit ,  que  celui  qui  ayant  gardé 
»  toute  la  Loi ,  la  viole  dans  un  feul  point ,  fe 
v  rend  coupable  comme  s'il  l'avoit  violée  toute 
v  entière ,  c'eft-à-dire  ,  quant  à  la  vie  éternelle 
ï>  (  dont  il  eft  déchu.  )  Celui  donc  qui  croupit 
j>  dans  un  feul  péché  mortel ,  n'entrera  jamais 
99  dans  Je  Ciel  ,  de  même  que  s'il  n'a  voit  fait 
p  pénitence  d'aucun  de  fes  péchés. 

Ce   ne   font  pas  là   les  feules  qualités   que 
doit    avoir  la  contrition  ;    elle  dpit    encore  , 
félon  le   Concile   de   Trente  ,  renfermer  une 
haine  fouveraine  du  péché  ,  un  regret  fincère 
de  l'avoir  commis ,  &  une  ferme  réfolution  de 
n'y  plus  retomber. 
De  la      i°.  La  haine  du  péché   eft  effentielle   à  la 
haine  du  vraie   contrition.  La  pénitence  eft  un  repen- 
péché.     tu.  .  qU-  ne  fe  rCpent  pas  Savoir  péché,  aime 
Ifaï  3$.  encore  l'iniquité  &  la  conferve  dans  fon  cœur. 
Voilà  pourquoi   le   faint    Roi  Ezechias   difoit 
à  Dieu  :   »  Seigneur ,  je  repaierai  toutes  les 
t>  années  de  ma  vie  dans  l'amertume  de  mon 
it  ame  ».  Voilà  pourquoi  le  Prophète  BarucHv 
nous  dit  :  »  Quelle  eft  l'ame  qui  rend  à  Dieu 
»  la  gloire  qui  lui  eft  due  ,  finon  celle  qui  eft 
»  trifte  à  caufe  de  la  grandeur  du  mal  qu'elle 
91  a  commis  ,  qui  marche  toute  courbée,  fous  le 
»  poids  de  fes  iniquités ,  dont  les  yeux  font  dans 
9»  la  langueur  &  dans  la  défaillance  ?  Auffi  ne 
»  nous    imaginons   pas  ,    dit    faint    Grégoire  9 
j)  que   Dieu  nous  ait   pardonné    nos   péchés  , 
»  dès-lors  que  nous  cefions  de  les  multiplier ,  à 
n  moins-  que  nous  n'ayons  foin  de  les  effacer 
»  par  l'eau  de  nos  larmes ,  de  même  que  celui 
»  qui  ceffe  d'écrire  ,  n'efface  pas  pour  cela  ce 
v  qu'il  a  écrit,    quoiqu'il  n'écrive  plus  rien  de 
»  nouveau.  Mais  eft-çe  haïr  &  détefter  le  péché  , 
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t*  que  de  n'y  penfer  jamais  ,  ou  de  n'y  penfer 
»  qu'avec  quelque  plaifir  ,  que  de  n'en  pas 
»  lentir  toute  la  laideur,  &.de  chercher  mille 
»  raifons  pour  fe  juftifier  à  fes  yeux ,  que  d'en 
»  parler  avec  joie,  &  de  n'être  pas  difpofé  à 
»  changer  de  vie  ? 

Mais  il  ne  fulfit  pas  de  rectmnoître  en  gêné- 
rai  qu'on  eft  bien  coupable  >  &  qu'on  a  beau- 
coup offenfé  Dieu  \  on  doit  encore  prendre 
chaque  péché  en  particulier  ,  le  détefter ,  en 
concevoir  une  vive  horreur,  &  fur -tout  de 
ceux  qui  nous  ont  attiré  de  la  gloire  aux 
yeux  des  mondains ,  ou  qui  nous  ont  procuré 
quelque  avantage  temporel.  Qu'on  ne  le  con- 
tente d*nc  pas  de  faire  des  aâes  de  contrition 
d'une  manière  vague  &  générale ,  mais  qu'on 
entre  dans  le  détail  de  chaque  péché  que  Ton 
a  commis  ;  que  l'on  examine  fur  un  chacun 
fi  on  en  a  regret ,  fi  on  le  détefte ,  fi  on  n'y 
conferve  pas  encore  quelque  attache  ;  qu'on 
en  conçoive  une  vive  douleur  ,  qu'on  forme 
une  réfolution  fincère  de  n'y  plus  retomber , 
qu'on  prenne  des  mefnres  pour  l'éviter , 
qu'on  s  applique  à  exercer  les  actes  de  la  vertu 
qui  y-  font  contraires  ;  en  un  mot ,  comme 
on  eu  obligé  d'examiner  &  de  confeffer  cha- 
ue  péché  en  particulier ,  on  doit  auifi  gémir 
e  chaque  péché  en  particulier,  &  en  faire 
pénitence. 

a0.  Mais  à  quelle  marque  peut-on  connoitre  Data» 
que  l'on  détefte  véritablement  ,    &  qme   l'on  P10*0** 
hait  fincèrement   fes   péchés  ?  C'eft  lorfqu'oh 
eft  dans  la  réfolution  effective  de  les  quitter* 
Auffi  èft-ce  là  l'idée  que  le  Seigneur  lui-même 
nous  donne  de  la  vraie  pénitence  ,    lorfqu'il 
nous  dit  dans  le  Prophète  Ezechiel  :  »  Con-  Ezeclu 
»  vertiffez-vous  ,  &  faites  pénitence  de  toutes  i$* 
w  vos    iniquités  ,    &   l'iniquité   m'attirera  plus. 
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»  votre  ruine  ;    écartez  de   vous    toutes  ces 
»  aâions   par  léfquelles  vous  avez   violé    ma 
»  loi ,  &  faites-vous  un  cœur  nouveau  &  un 
»  eforit    nouveau*   Pourquoi   mourrez  -  vous  , 
»  Maifon  d'Ifraël  i   C'eft  auffi  ce  aue  Notre- 
»  Seigneur  déclare  à  la  femme  adultère  :  »  Ofc 
»  font  vos  accufateurs  ,   lui  dit  le  Sauveur  du 
»  monde  ?  Perfonne  ne  vous  a-t-il  condamnée  ï 
Joan.  8.  »  elle  lui  dit  :  Non  ,  Seigneur.  Jefus  lui  répon- 
»  dit  :  Je  ne  vous  condamnerai  pas  non  plus  : 
»  allez ,  &  ne  péchez  plus  à  l'avenir  ».  Telle 
eft  auffi  l'inftruction  que  le  Fils  de  Dieu  donne 
au  Paralytique   fur  lequel    il   venoit   d'opérer 
Joan.  5.  un  grand  miracle  :    »  Vous  voyez   que  vous 
»  êtes  guéri  9   lui  dit  Jefus  -  Chrift  ,    allez  & 
»  ne  péchez  plus  à  l'avenir ,  de  peur  qu'il  ne 
»  vous  arrive  encore  pis  ».  Et  en  effet ,  qu'eft- 
ce  que  faire  pénitence  ?    Ceft  ,  répond  feint 
Grégoire ,  pleurer  les  péchés  que  l'on  a  commis  , 
&  ne   plus    commettre  les   péchés   que    Ton 
,     pleure.  La  réfolution  de  quitter  le  péché  doit 
être   d'autant  plus  ferme,   que   c'elt   à  Dieu 
même  qu'on  le  premet  ,   &  <Jue  Dieu  juge  de 
nous  non  par  les  paroles ,  mais  par  les  œuvres. 
La  vérité  de  ces  promeffes  ne  peut  bien   fe 
connoître  que  par  les  effets»  c'eft- à-dire ,    par 
le  changement  réel  de  la  vie ,  &  par  la  fidélité 
Mardi,    avec  laquelle  on  fe  foutient  dans  les  occafions  : 
a,        »  C'eft  par  les  fruits  que  l'on  connoît  l'arbre  > 
»  dit  Notre-Seigneur,  &  non  pas  par  les  feuilles 
»  &  par  les  fleurs  ;   car  les  mauvais  arbres  en 
*  produifent  fouvent  plus  abondamment  que  le$ 
»  bons. 

Une  des  principales  caufes  de  la  profa- 
nation du  Sacrement  de  pénitence  ,  eft  le 
défaut  du  bon  propos.  Plufieurs  fe  flattent  de 
Tavoir ,  mais  qu'il  eft  à  craindre  que  cette 
réfolution  ne  foit  que' dans  l'efprit  &  non  dans  le 
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cœur ,  qu'elle  ne  (bit  que  fur  les  lèvres  &  non 
dans  les  oeuvres.  Ils  récitent  des  formples  de 
contrition ,  mais  ce  ne  font  que  des  paroles 
qui  n'influent  en  rien  dans  la  conduite ,  qui 
n'y  opèrent  aucun  changement  réel,  &  qui 
laiffent  le  pécheur  tel  qu'il  étoit  auparavant, 
ou  plutôt  qui  le  mettent  çjans  une  difpofition 
plus  funefte ,  en  ajoutant  à  fon  itat  la  fédui- 
fante  illufion  de  &  croire  converti,  pendant 
qu'il  ne  l'eft  pas.  Qu'on  ne  fe  flatte  donc 
pas  d'avoir  cette  ferme  réfolution  d'éviter  le 
péché  ,  lorfque ,  hors  des  occafions  ,  on  promet  , 
on  affure  qu'on  eft  tout  déterminé  à  fuir  le 
mal ,  &  qu'on  y  fuccombe  cependant  aux 
premières  occafions  qui  fe  préfentent.  Qu'eft- 
ce  qu'un  foldat  qui  étant  éloigné  de  l'ennemi 
fait  parade  de  bravoure,  &  qui  lâche  le  pied  dans 
l'action  ?  Que  l'on  né  regarde  pas  non  plus 
comme  une  ferme  réfolution  dé  quitter  le  pé- 
ché ,  l'horreur  que  Ton  peut  en  concevoir  ; 
car  l'horreur  du  péché  fubûfte  quelquefois 
dans  le  cœur ,  au  moins  jufqu'à  un  certain  de- 
gré ,  avec  la  paffion  dominante  qui  y  tient  en- 
core, la  volonté  attachée»  C'eft  ainfi  que  plu-' 

,  {leurs  jeunes  perfonnes  ont  horreur  des  actions 
d'impureté ,  elles  regardent  ce  vice  comme  un 
des  plus  honteux  :  cependant  furvient-il  quel- 
que tentation,  la  foihleffe  les  entraîne,  le  pen- 
chant au  mal  les  emporte,  &  elles  tombent  dans 
un  péché  dont  elles  ont  honte ,  &  dont  elles  gé- 

-  mkTent  en  fecret. 

D'où  vient  donc  qu'un  grand  nombre  de) 
perfonnes  qui  ont  des  defirs  affez  vifs  de  fe  fau- 
yer ,  qui  forment  des  réfolutiorts  <jui  leur  paroifc 
fent  fincères,  retombent  toujours  dans  les 
mêmes  péchés?  Quelle  eft  la  caufe  de  -ce 
malheur  ,  finon  un  grand  fond  «l'orgueil  i 
Çn  s'appuie  fur  fes  propre*  %cçs ,  fans  s'ejj 
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•ppercevoir  ;  on  fe  flatte  d'accomplir  les  pro- 
meffes  que  l'on  a  faites  à  Dieu  ,  à  caufe*qu'on 
eft  ébranlé  pour  des  raifons  qu'on  a  eues  de  les 
faire ,  &  qu'on  eft  encore  touché  des  promeffes 
que  l'on  a  formées.  La  diijpofition  pré  fente,  où 
1  on  tn  uve  actuellement  Ion  coeur  ,  nous  per- 
fuade  que  nous  ne  pouvons  pas  manquer  d'y 
être  fidèles.  Mais  nélas  !  cette  difpofition  s'af- 
foiblit ,  le  coeur  fe  rallentit ,  &  change  bientôt 
par  les  objets  qui  fe  préfetitent ,  &  par  les  ob- 
jets qui  furviennent.  Enfin ,  il  eft  entraîné  par  fa 
cupidité ,  qui  eft  plus  forte  que  la  réfolution  qu'il 
avoit  prife. 

Mais  quand  notre  ame  fent  toute  fa  foibleffe  , 
cu'elle  la  craint,    &  qu'elle  met  fa  confiance 
«Uns  le  Dieu  de  ion  Sauveur ,  c'eft  alors  que  le 
Seigneur  commence  à  la  foutenir  ?  11  éloigne 
d'eue  les  grandes  tentations ,  il  la  met  à  cou- 
vert des  paflions  tumultueufes  des  hommes ,   il 
arrête  la  violence  des  cupidités ,  &  l'on  éprouve 
que  ce  qui  paroifïbit  impoiîible  devient  aifé  & 
facile  :  on  ne  fait  comment  ce  changement  ar- 
Des  ef-  rive ,  mais  on  fait  que  ce  ne  peut  être  que  l'ef- 
fets  du  fet  de  la  main  di*  Très-haut.  On  commence 
*erme    pour  lors  à  aimer  la  retraite ,  on  goûte  la  prière  , 
"^     on  pratique  la  mortification. 

yabftemr  du  mal ,  quitter  les  mauvaifes 
compagnies ,  s'éloigner  des  occafions  de  pé- 
cher ,  déraciner  les  habitudes  vicieufes ,  dé- 
truire fes  paflions  criminelles  ,  prendre  des 
mefures  efficaces  pour  ne  plus  retomber  ,  gé- 
mir des  chûtes  qui  font  prefque  involontaires 
&  qui  font  un  effet  de  la  fragilité ,  réfléchir 
fouvent  fur  les  moyens  que  l'on  doit  prendre 
pour  fe  foutenir,  demander  avec  ardeur  à 
Dieu  qu'il  fe  hâte  de  nous  fecourir,  s*appli- 
quêr  à  pratiquer  les  actions  de  la  vertu  qui  eft 
©ppofée  au  vice   dont  on  veut  fe   corriger; 
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telles  font  les  marques  certaines  par  lefquelles 
on  peut  difcerner  le  ferme  propos  de  ne  plus 
retomber  dans  lé  péché  ;  comme  Ton  reconnoît  . 
qu'un  malade  a  une  volonté  effective  de  gué- 
rir, lorfqu'il  obferve  le  régime,  &  qu'il  ufe 
des  remèdes  qu'on  a  prefcrits  pour  recouvrer  fa 
-fanté. 

Tout  le  monde  convient  qu'il  n'y  a  pas  de 
Vraie  converfion  fens  quitter  les  occafions  qui 
portent  par  elles-mêmes  au,  péché  ;  qu'on  ne 
peut  fe  flatter  d'un  fincère  retour  à  Dieu ,  à 
moins  qu'on  ne  renonce  par  exemple  aux  fpec- 
tacles  profanes ,  aux  leftures  dangereufes ,  com- 
me de  romans  &  de  comédies,  aux  tableaux 
deshonnêtes ,  aux  difcours  lubriques ,  aux  com- 
pagnies pernicieufes  ;  c'eft  là  le  cas  où,  félon 
Notre- Seigneur ,  il  faut  arracher  fon  œil,  fa 
main  &  fon  pied ,  &  jetter  loin  de  foi  tous  ces 
membres ,  quand  ils  font  un  fujet  de  chute  & 
de  fcandale.  ' 

.  On  convient' encore  que  la  contrition  n'eft 
.pas  fincère  ni  réelle  ,  à  moins  qu'on  ne  furmon- 
te  les  occafions  ou  l'on  avoit  coutume  de  tom- 
ber ,  quand  même  pn  n'y  feroit  tombé  que  par 
ibiblefte.  C'eft  ainfi  qu'on  ne  doit  pas  regar- 
der un  jeune  homme  comme  réellement  conver- 
ti ,  à  moins  qu'il  ne  porte  avec  un  courage  vrai- 
ment chrétien  &  une  foumiflion  parfaire  la 
mauvaife  humeur  de  fon  père  ,  qui  auparavant 
itoit  pour  lui  une  occafion-  continuelle  de  mur- 
mure &.  d'impatience. 

Mais  comment  fe  foutenir  clans  les  occa* 
fions  qu'il  n!eft  pas  poffible  de  quitter  ?  Quel- 
les règles  prefcrire  à  unç  jeune  fille  ,  par  exem* 
pie ,  qui  trouve  dans  la  maifon  paternelle  une 
occaiion  prochaine  de  péché  ?  Tel  regret  qu'elle 
ait  d'avoir  orienté  Dieu,  telle  réfoluàon  qu'elle 
%me  de  ne  plus  Foflenfer ,  elle  fe  trouye  ceç- 
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pendant  toujours  expofée.  Or ,  je  dis  que  cette 
Vierge  chrétienne ,  qui  eft  dans  une  conjon&ure 
fi  tri5e  ,  doit  trembler  pour  fa  propre  foiblefle, 
fe  tenir  fans  ceffe  fur  fes  gardes  par  une  vigilance 
attentive,  renouveller  l'ardeur  de  fes  prières,  ÔC 
chercher  dans  la  leâure  des  livres  feints  &  dans 
la  fréquentation  des  Sacremens,  &  fa  confola- 
tioa  &  fa  force* 

Prière 

Pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  connoître  fes 
péchés ,  de  Us  détefler  &  de  les  quitter. 

Eclairez  m£s  \ténèbres  ,  ô  mon  Dieu,  de 
peur  que  je'  ne  m'endorme  du  fommeil  de  la 
mort»  Si  vous  n'éclairez  les  yeux  de  mon 
cœur ,  j'appellerai  mal  ce  qui  eft  bien  ,  &  bien 
ce  qui  ew  mal ,  je  prendrai  le  menfonge  pour 
la  vérité ,  &  l'ombre  pour  la  réalité  ;  je  croirai 
être  dans  la  voie  droite  &  je  ferai  dans  l'éga- 
rement &  dans  un  chemin  qui  aboutit  à  la  mort. 
Je  fuis  fi  aveugle  que  je  ne  -connois  pas  mon 
aveuglement  ;  je  fuis  tout  couvert  de  plaies*  & 
je  ne  fens  pas  les  blefftires  de  mon  ame.  J'aime 
même  ma  mifere  &  ma  maladie;  telle  eft  U 
corruption  de  mon  cœur. 

Donnez-moi  donc  f  o  mon  Dieu  ,  la  grâce 
de  connoître  mes.  péchés  ;  je  ne  demande  à 
les  connoître  que  pour  les  haïr  &  les  détefler* 
Faites-moi  comprendre  quel  eft  le  nombre,  8c 
4'énormîté  des  crimes  que  j'ai  commis  contre 
votre  fainte  Loi;  découvrez  -  moi  les  fautes 
les  plus  iecrètes ,  celles  qui  font  cachées  dans 
la  fubftance  de  mon  cœur,  celles  dont  j'ai  été 
la  caufe  ou  Foccafion.  Faites-moi  fentir  quels 
font  les  biens  que  j'ai  perdus  par  mon  ingratV 
*ude  9  &  quels  font  les  maux  que  je  me  fuis 

faits 


Digitizedby  GoOgle 


pour  la  première  Communion»  193 

faits  par  mon  infidélité,  Seigneur,  infpirez-moi 
une  forte  haine  du  péché  oc  une  ferme  réfo- 
lution  de  le  quitter.  Mais  fouvenez  -  vous  fin 
même  tems  que  je  ne  fuis  que  fragilité  &  que 
foibleffe ,  que  je  n'ai  de  mon  propre  fonds  que 
le  néant  6c  le  péché.  Je  fuis  comme  un  rofeau 
agité  par  le  vent ,  je  n'ai  point  de  confiftance. 
Je  détefte  aujourd'hui  l'iniquité,  &  j'y  tombe 
demain.  Je  veux  à  préfent  le  bien ,  &  je  vais 
opérer  le  mal.  Ah  !  Seigneur,  je  n'ôfe  plus  rien 
vous  promettre.  Je  fçai  combien  de  fois  je  vous 
ai  été  infidèle.  Si, pour  accomplir  ce  que  vous 
commandez ,  je  compte  fur  moi-même ,  je  fens 
que  c'eft  m'appuyer  fur  un  rofeau ,  qui  en  fe 
caflknt  me  percera  &  me  laiffera  tomber.  Je 
remets  donc  entre  les  mains  de  votre  miféricorde 
toute-puiffante  ,  les  réfolutions  que  je  forme 
maintenant  de  renoncer  à  mes  péchés,  6c  de 
détruire  mes  paffions.  Seigneur,  daignez  con- 
former en  moi  l'œuvre  que  vous  avez  commen- 
cée par  le  fecours  de  votre  grâce. 

De  l'amour  de  Dieu  néceffaire  pour  bien  dêtefter 
le  péché, 

s 

S'il  y  avoit  quelque  milieu  entre  Dieu  Se  la 
créature,  l'homme  pourroit  fe  détourner  de  la 
créature ,  dont  l'amour  fait  fon  iniquité  ,  fans 
fe  tourner  vers  Dieu.  Si  quelqù'autre  chofe  que 
l'injuftice  du  péché  féparoit  l'homme  de  Dieu, 
Phomme  pourroit  haïr  véritablement  le  péché 
(ans  aimer  Dieu  ;  mais  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  pof- 
iible.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  S.  Auguftin ,  qu'il   Serin, 
n'y  a  que  la  haine  du  péché  6c  l'amour  de  Dieu  l7*  à  1* 
qui  rendent  notre  pénitence  affurée.  C'eft  Pour-sçr£fs 
quoi  TEglife  qui  preferit  cette  voie  au  pécheur  des*Aag. 
qu'elle  difpofe  à  entrer  pour  la  première  foisn.2p.14. 
dans  la  grâce  de  la  juftification ,  ne  lui  en  trace 
Part.  IL  I 
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pas  une  autre  pour  y  retourner,  lorfau'il  en  eft 
forti  par  fa  faute.  Il  ne  fuffit  donc  pas  de  dire ,  je 
W.  n8.  h^is  âc  Je  détefte  l'iniquité,  il  faut  encore  ajouter 
av^  le  Prophète ,  &  j'aime  votre  Loi. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  condamnions  la 
crainte  des  peines  de  l'enfer  ;  au  contraire  nous 
la  regardons  comme  très-utile  6c  très-falutaire , 
&  nous  difons  avec   faint  Auguftin  à  un  pé- 
cheur :  w  Faites  par  la  crainte  de  la  peine  ce 
»  que  vous  ne  pouvez  pas  encore  faire  par  Ta* 
»mour  de  la   juûice    »,    C'eft    ordinairement 
cette  crainte  furnaturelle  qui  commence  la  con- 
verfion  d'un  pécheur  :  quand  il  neft  pas  encore 
touché  par  la  crainte  des  fupplices  ,  il  viole  fans 
fcrupule  la  loi  de  fon  Dieu  :  mais  commence- 
t-il  à  être  piqué  par  les  aiguillons  de  la  crainte  , 
&  agité  par  les  remords  de  fa  confcience ,  c'eft 
pour  lors  qu'il  rentre  en-lui-même ,  &  qu'il  s'ap- 
plique à  fes  devoirs  ;  il  n'a  plus  tant  d'éloigne- 
ment  des  exercices  de  piété ,  il  s'accoutume  peu 
à  peu  à  la  pratique  du  bien  :  enfin  il  arriye  à 
cette  fainte  difpofition  qui  fait  l'effence  de  la 
vraie  converfion ,  qui  eu  d'aimer  ce  qu'il  haïf- 
foit ,  &  de  haïr  ce  qu'il  aimoit.  Or ,  qu'eft-ce 
qui  l'ébranlé,  qu'en- ce   qui   l'excite,  linon   la 
crainte  qui  fait  entrer  la  charité  dans  fpn  cœur  , 
comme  une  aiguille  tait  entrer  la  foie  dans  une 
.étpffe  ?  Ainfi  la  crainte   commence  ordinaire- 
ment la  converfion  ;  mais  elle  ne  peut  pas  U 
confommer  :  elle  arrête  la  main ,  mais  elle  ne 
change  pas  la    volonté  :  quelque  vive    qu'elle 
foit,  elle  ne  peut  pas  par  elle-même  détruire 
l'affection  au  péché,  puifque  l'affection  au  pé- 
ché ne  peut  être  détruite  que  par  l'amour  de  la, 
juftice  qui  le  défend.  En  effet ,  qu'on  y  r^fléchifle 
férieufement ,  &  Ton   conviendra  que   l'on  ne 
doit  pas  feulement  haïr  le  péché  à  caufe  de  la, 
punition  qu'il  mérite ,  mais  on  doit  le  déteftir 
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a  caufe  de  Ton  injuftice ,  &  parce  qu'il  offenfe 
Dieu.  Mais  fi  un  pécheur  n'eft  remué  que  par 
la  crainte  9  il  ne  haïra  le  péché  qu'à  caufe  des 
peines  qui  y  font  attachées ,  &  il  ne  le  déteftèra 
en  tant -qu'il  eft  injufte,  &  qu'il  offenfe  Dieu, 
que  lorfque  l'amour  de  la  juftice  entrera  dans 
fon  cœur. 

Le  fentiment  intérieur  nous  convainc  lui- 
même  que  le  changement  que  la  crainte  pro- 
duit n'eft  pas  durable.  On  connoît  par  fa  pro- 
pre expérience  que  le  defir  de  converfion,  qui 
n'a  été  excité  dans  le  cœur  que  par  la  crainte 
des  peines,  fans  commencement  d'amour  de 
la  juftice,  s'eft  évanoui  auffi-tôt  que  les  ob- 
jets de  terreur  fe  font  diffipés.  L'amour  feul 
change  donc  le  cœur.  Qu'on  ne  croye  pas  ce- 
pendant que  tout  amour  de  la  juftice ,  &  que 
tout  degré  de  charité  fuffifent  pour  opérer  la 
converfion ,  &  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes 
péchés,  même  dans  le  Sacrement  de  Péniten- 
ce :  car  dans  un  pécheur  il  y  a  fouvent  plu- 
fieurs  partions  qui  l'éloignent  de  Dieu  ;  mais 
toutes  ces  paillons  ne  font  pas  égales  :  il  y  en  a 
de  foibfes  ,  il  y  en  a  de  violentes ,  il  y  en  a  pres- 
que toujours  une  qui  l'emporte  fur  les  autres  , 
qui  a  ufurpé  l'empire  du  cœur ,  &  qui  pour  cela 
eft  appellée  paflion  dominante.  Or  ,  qu'ar- 
rive-t-il  ?  A  proportion  que  la  charité  entre 
dans  le  cœur ,  qu'elle  s'y  étend ,  qu'elle  y  fait 
des  progrès,  à  proportion  elle  détache  le  pé- 
cheur des  parlions  auxquelles  elle  devient  fu- 
périeure  ,  &  à  proportion  l'ouvrage  de  la  con- 
verfion  avance  ;  mais  cet  ouvrage  n'eft  parfait  f 
que  lorfque  la  charité  a  détruit  la  paffion  do- 
minante ,  &  que  par  cette  victoire  elle  a  acquis 
l'empire  de  Pâme.  Rendons  cette  vérité  fenfible 
par  un  exemple.  Je  fuppofe  qu'un  îeune  hom- 
me, qui  fe  difpofe  à  la  première  Communion  t 


Digitizedby  GoOgle 


i$6  lnflruElions  dogmatiques  &  morales 
eft  fujet  à  plufieurs  cupidités  criminelles ,  à  là 
colère ,  à  la  gourmandife ,  &  à  l'impureté.  L'a- 
tnour  de  Dieu ,  qui  eft  entré  dans  fon  cœur , 
pourra  être  affez  fort  pour  lui  faire  furmonter  la 
colère  &  l'intempérance,  mais  n'être  pas  affez 
fort  pour  éteindre  en-  lui  Famour  de  la  volup- 
té ?  il  pourra  avec  ce  degré  de  charité-  renon- 
cer aux  deux  premières  pâmons ,  &  n'avoir  pas 
affez  de  courage  pour  renoncer  aux  pkufirs 
fenfuels.  Dans  cet  état ,  il  defire  la  chafteté ,  il 
la  demande  à  Dieu ,  il  commence  à  combattre 
contre  les  tentations  ;  mais  il  fent  bien  qu'il 
n'eft  pas  encore  affranchi  du  joug  de  cette  hon- 
teufe  paflion ,  puifqu'il  n'a  pas  une  réfolution 
efficace  de  renoncer  pour  toute  fa  vie  à  tout 
crime  contraire  à  la  pureté  :•  aiftfi  le  malheu- 
reux amour  des  voluptés  charnelles  vit  encore 
dans  fon  cœur^  &  eft  plus  fort  que  le  faint 
amour  de  Dieu,  depuis  rrfême  que  par  cet 
amour  il  a  vaincu  la  colère  &  la  gourmandife. 
Ce  ferait -'un  grand  malheur  pour  ce  jeune  hom- 
me ,  fi  dans  ces  difpdïitions ,  il  recevait  le  bien- 
fait de  labfolutten  }  if  ne  feroit  pas  délivré 
de  fes  iniquités-,  parce  que  ce  feiroit  toujours 
l'amour  du  péchés  &  non  lfamour  de  Dieu  qui 
dominerait  dans  fon  cœur:  &  n'efiVce  pas  auffi 
ce  que  nous-'  remarqua  dans  faint  Auguftin  , 
lorfqu'il  nous  dit  que  la  bonne  volonté  qu'il 
avoit  commencé  de  concevoir,  n'étoit pas iuf- 
fifante  pour  furmonter  l'autre  qui  étoit  forti- 
fiée par  une  ancienne  &  mâuvaife  habitude  ? 
AufH  te  commencement  d'amour  de  Dieu  qui 
formoit  cette  nouvelle  volonté  ,  ne  fnffifoit 
pas  pour  le  jûftjfier  ,'  puifqu'il  fubfiftoif  avec 
une  volonté  fûpéfieure  de  '  continuer  dans  *'le 
péché,  - 

Il  s'enfuit  que  l'amour  néceffaire  pour  rece-r 
voir  avec  fruit  l'abfolution  tfu  Ptêtre,  6c  pour 
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obtenir  la  rémiffion  de  fes  péchés  ,  même  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence,  eft  un  amour  affez 
fort  pour  nous  faire  préférer  Dieu  aux  créa- 
tures, pour  nous  engager,  à  regarder  Dieu 
comme  notre  fin  dernière,  pour  dégager  notre 
volonté  de  tout  péché  mortel  ;  en  un  mot»  un 
amour  qui  foit  affez  fort  pour  rendre  à  Dieu 
l'empire  de  notre  coeur.  C'eft  Tinftrudion  que 
Jefus-Chrift  nous  donne  dans  l'Evangile ,  k>rf- 
qu'il  nous  dit  :  »  Quiconque  aime  fon  père  ,  fa  Math.ie. 
-»  mère ,  fon  fils  plus  que  moi ,  n'eft  pas  digne 
»  de  moi  ».  On  n'eft  donc  pas  digne  de  Jeuis- 
Chrift,  lorsqu'on  aime  quelque  chofe  plus  que 
Jefus-Chrift  :  quand  même  ce  ferok  quelque 
chofe  de  permis  8c  de  licite ,  comme  les  plus 
proches  paret».  Or,  tout  pécheur  qui  nourrit 
dans  fon  corut  une  paffion  dominante ,  aime 
plus  l'objet  de  6  paffion  que  Jefus-Chrift 
même  ;  il  n'eft  donc  pas  digne  de  Jefus-Chrift 
ni  de  la  grâce  de  fes  adcremens. 

Mais  quelle  conduite  doit-on  tenir,  quand 
on  croit  qtre  «*eft  la  crainte  des  peines  de 
l'enfer  qui  eft  le  principe  de  nos  actions  ,  ÔC 
que  l'amour  de  Dieu  n'y  a  aucune  part  ?  On 
doit  pour  lors  différer  à  recevoir  l'abfolution  , 
jufqu'à  ce  que  Dieu  ait  répandu  la  charité 
dans  le  cœur  ,  &  cependant  prier  avec  ardeur, 
&  •  travailler  avec  foin  pour  l'obtenir  ;  mais 
parce  qu'il  eft  très-difficile  de  dtfcerner  par  quel 
principe  nous  agiffons ,  il  eft  -à  propos  de  s'en 
remettre  à  la  décifion  d'un  Confeffenr  éclairé», 
de  lui  expofer  avec  humilité  fon  état  &  fes 
difpofitions ,  de  fe  foumettre  à  fes  lumières  & 
à  fon  examen  :  perfonne  n'eft  plus  en  état 
d'en  juger  que  l'homme  de  Dieu  ,  fur-tout 
lorfqu'il  fera  beaucoup  d'attention ,  non  aux 
paroles ,  ni  aux  defirs  ,  mais^ux  œuvres  6c  à  la 
conduite,  c'eft  pour  lors  qu'il  connoîtra  fi  c'eft 
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l'amour  de  la  juftice  qui  domine  dans  notre  coeur* 
ou  fi  c'eft  la  crainte  de  la  peine ,  qui  l'agite  8c  qui 
rébranlé. 

Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  fa  crainte  &  fort  amour. 

Seigneur,  pénétrez-moi  de  plus  en  plus  de 
la  crainte  de  vos  Jugemens  ;  que  je  ne  fois  pas 
ébranlé  par  la  crainte  des  hommes  qui  peuvent 
me  donner  la  mort,  mais  dont  le  pouvoir  ne  va 
pas  au-delà; que  je  vous  craigne  bien  davan- 
tage ,  ô  mon  Dieu ,  puifque  vous  avez  le  pouvoir 
de  précipiter  le  corps  &  l'ame  dans  les  flammes 
éternelles  ;  que  je  craigne  d'être  jette  dans  le 
feu  de  l'enfer ,  mais  que  j'appréhende  bien  plus 
de  vous  perdre,  d'être  féparéde  vous,  de  vous 
©ffenfer  6c  de  vous  déplaire. 

Seigneur ,  répandez  dans  mon  cœur  votre 
divine  charité  ,  qui  eft  le  caraftère  de  vos 
.  enfans  ;  qu'elle  bannuTe  de  mon  ame  la  crainte 
fervile  qui  fait  le  caraâère  des  vils  efclaves  ; 
que  je  lente  plus  que  jamais  que  ceux  qui  ne 
vous  aiment  point ,  demeurent  dans  la  mort , 
&  qu'ils  font  anathêmes.  Donnez  -  moi ,  Sei- 
gneur, votre  amour,  cet. amour  fi  puifiant  qui 
rend  la  vie  aux  morts,  la  vue  aux  aveugles, 
la  force  aux  fbibles ,  qui  rétablit  dans  la  fainteté 
'es  pécheurs ,  &  dans  la  vraie  fageffe  les  infen- 
es  :  donnez-moi ,  ô  mon  Dieu ,  cet  amour  fi 
efficace  ;  vous  feul  pouvez  me  le  donner  ;  la 
charité  vient  de  vous,  vous  êtes  vous-même 
la  charité.  O  feu  divin,  qui  brûlez  toujours, 
6c  qui  ne  vous  éteignez  jamais,  charité  de 
mon  Dieu  ,  embrafez-moi.  Oui ,  Seigneur , 
avec  votre  amour  je  marcherai  dans  la  voie  de 
vg$  Commandemen|  ;  j'accomplirai  votre  fainte 
loi ,  rien  ne  m'arrêtera  ;  les  eaux  les  plus  aboiv- 
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Nantes  né  peuvent  éteindre  la  charité  ;  rien  ne 
m'intimidera ,  l'amour  eft  plus  fort  que  la  mort» 

§.  3.  Pe  la  Confefion. 

> 
Dans  le  tems  de  la  nouvelle  alliance  oh  nous 
avons  le  bonheur  de  vivre  ,  il  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  pour  obtenir  la  rémiffion  de  les  péchés , 
que  de  recourir  au  Sacrement  de  Pénitence  ; 
ceft  Jefus-Chrift   le    Pontife   de   notre   fainte 
Religion  ,  qui  l'a  amfi  réglé.  »  Je  vous  donnerai  Math.  16. 
»  les   clefs  du  Royaume  des   Cieux,  dit  notre 
»  Seigneur  à  fes  Apôtres  ;  tout  ce  que  vous  lierez    * 
«  fur  la  terre ,  fera  lié    dans  le  ciel ,  &  tout 
»  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre ,  fera  délié 
»  dans  le  ciel  »•  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'eft  pas 
borné  à  cette  promefle,  il  l'a  effectuée  après  fa 
réfurreâion ,  en  difant  à  ces  mêmes  difciples  : 
«Receviez  le  Saint- Efprit ,  les  péchés  que  vous  Joan.io* 
«remettrez,  feront  remis  ;  &  les  péchés  que 
«  vous  retiendrez ,  feront  retenus  ».  Les  Apô- 
tres &  leurs  fuccefleurs  ne  peuvent  pas  faire 
ufage  de  ce  pouvoir ,  &  ils  ne  peuvent  pas  fça- 
voir  quels  font  les  péchés  qu'ils  doivent  retenir , 
&  quels  font  les  péchés  qu'ils  doivent  remettre , 
à  moins  que  ceux   qui  les  ont  commis ,  ne  les 
leur  faffent   cônnoître.  Si  on  fent  de  la  répu- 
gnance à  cette  loi  divine,  qu'on  écoute  faint 
Auguftin  qui  s'élève  avec  tant  de  force  contre 
cette  oppofition,  &  qui    en   combat  jufqu'au 
prétexte  le  plus  fpécieux.  n  Que  perfonne  ne     Sernu 
«me  dife,  s'objette  ce  faint  Docteur,  eft-il  3?^ 
v  donc  néceffaire  que  je  déclare  tous  mes  péchés  ?lla$  *?• 
«à  un  Prêtre  ?  Ne  fuffit-il  pas  que   j'en  fafle  g^ 
«pénitence  en  particulier,  que  j'en   rafle  péni-  50. 
«  tence  aux  yeux  de  Dieu  r  Non  fans  doute  , 
«  cela  ne  fufnt  pas  :  car  ce  feroit  donc  en  vain 
«que  Jefus-Chrift  auroit   dit  ;  Tout   ce    que 
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»  vous  lierez  fur  la  terre ,  fera  lié  dans  le  cîél 
»  &  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre ,  fera 
»  délié  dans  le  ciel.  »  Pouvons-nous  infirmer  l'E- 
vangile ?  Pouvons-nous  abolir  les  paroles  de  Je- 
fus-«Chrift  ?  II  réfulte  de  cette  autorité  que  pour 
recevoir  maintenant  la  rérniffioiide  fes  péchés  , 
on  eft  obligé  de  les  déclarer  au  Miniftre  de  Jefus- 
Chriit. 

Il  eft  vrai  que  la  néceffité  de  la  Confeflion 
ne  tombe  qne  fur  des  péchés  mortels  :  car  à 
regard  des  péchés  véniels ,  il  n'eft  pas  flécef* 
faire  de  les  confeffer  ;  on  peut  cependant  le  faire 
avec  utilité  •  comme  le  remarque  le  Concile  de 
Trente ,  qui  fe  fonde  fur  Tufage  des  perfonnes 
de  piété  qui  le  pratiquent  avec  édification;  mais 
on  n'y  eft  pas  oblige ,  6k  ce  n'eft  point  un  pé- 
ché de  ne  le  pas  faire ,  parce  que  ces  fautes  vé- 
nielles ne  nous  privent  pas  de  la  grâce ,  &  que 
nous  avons  plufieurs  autres  moyens  de  les  ex- 
pier. Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  péchés  mortels  : 
car  comme  tous  ces  péchés ,  &  même  ceux  que 
l'on  commet  par  penfées ,  nous  rendent  des  en- 
fans  de  colère,  des  ennemis  de  Dieu ,  on  eft 
dans  une  obligation  indifpenfable  d'en  faire  une 
humble  &  fincère  confeflion  dans  le  Tribunal  de 
la  pénitence. 

Et  qu'on  ne  nous  dife  pas  que  la  condition 
des  Juifs  ,  qui  nétoient  pas  fournis  à  la  lot 
de  la  confemon  étoit  plus  avantageufe  que 
celle  des  Chrétiens  qui  font  aftujettis  à  ce  joug. 
Car  au  contraire ,  quelles  adions  de  grâces  ne 
devons-nous  pas  rendre  à  la  miféricorde  de 
Dieu,  de  ce  qu'elle  a  bien  voulu  inftituer  par» 
mi  nous  le  Sacrement  de  Pénitence  ?  En  effet , 
fi  nous  n'avions  pas  cette  fontaine  de  falut, 
combien  ne  la  défirerions-nous  pas  ?  Que  ne 
donnerions-nous  pas  pour  pouvoir  nous  laver 
dans  le  fang  de  TAgoeau  fans  tache  ?  Quelle 
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rigueur  nous  paroitroit  trop  grande  ?'  quelle 
condition  trop  difficile  ?  Eh  quoi  :  nous  pot 
fédons  ce  Sacrement ,  quoique  nous  en  foyons 
indignes  ,  &  nous  le  regarderions  comme  un 
joug  incommode  ,  &  comme  un  poids  acca- 
blant ?  Nous  avons  au  milieu  de  nous  la  pif- 
-cine  falutaire  où  nous  pouvons  nous  délivrer 
de  toutes  nos  infirmités ,  &  nous  regarderions 
comme  une  obligation  bien  dure  celle  de  nous 
Y  plonger  Pour  &re  g«éris  ?  Pourroit-on  une 
ingratitude  plus  monftrueufe  ?  Car  Dieu 
peut-il  nous  témoigner  plus  de  bonté  ,  que 
de  nous  aflurer-dès  maintenant  de  notre  récon- 
ciliation ?  11  auroit  pu  nous  laifler  vivre  dans 
l'incertitude  jufqu'à  la  mort  ;  il  auroit  pu  nous 
laifler  dans  l'inquiétude  ,  comme  il  a  laide 
orefque  tous  les  Saints  de  l'ancien  Teftament. 
Mais  non ,  ce  Dieu  de  bonté  fait  éclate*  envers 
nous  une  plus  grande  miféricorde  ,  il  veut 
que  nous  ne  doutions  pas  que  ftotre  réconci- 
liation foit  faite  dans  le  ciel,  fi  elle  eft  faite 
fur  la  terre  ;  il  nous  envoie  ,  comme  à  David  y 
des  Prophètes  pour  nous  affurer  que  notre  pé- 
ché nous  eft  pardonné.  Que  Ton  convienne 
donc  dans  les  lentimens  de  la  plus  vive  recon- 
noiflance ,  que  Dieu ,  par  Tinftitution  du  Sacre- 
ment de  la  Pénitence  ,  a  fait  éclater  envers  les 
Chrétiens  une  miféricorde  plus  abondante  qu'en- 
vers les  Juifs. 

Si  l'amour-propre  fe  révolte  encore  ,  & 
qu'il  regarde  comme  dure  l'obligation  de  dé- 
clarer tous  fes  péchés  à  un  Prêtre  ;  qu'on  lui 
impofe  filence  ,  en  lui  intimant  la  loi  de  Je- 
fus  -  Chrift ,  &  en  lui  faifant  remarquer  qu'il 
n'eft  pas  dur  à  un  malade  de  découvrir  toutes 
fes  infirmités  à  un  Médecin  éclairé  &  prudent  , 
pour  apprendre  de  lui  les  remèdes  néceflaires 
pour  rétablir  ia  famé  ',  qu'il  ne  feroit  pas  dur  à 
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«n  criminel  chargé  de  chaînes  de  déclarer 
tous  fes  forfaits  à  un  Magiftrat  ,  s'il  étoit  fur 
que  ce  Magiftrat  fût  commis  par  le  Prince  pour 
entrer  dans  les  prifons  ,  pour  examiner  les 
coupables  ,  &  pour  abfoudre  ceux  qui  avec 
larmes  s'avoueroient  criminels.  D'ailleurs  ,  qu'on 
admire  ici  la  fagefte  infinie  de  Jefus-Chrift: 
L'homme  s'élève  contre  Dieu  par  le  péché  ; 
&  notre  divin  Médiateur  veut  que  pour  en  ob- 
tenir le  pardon  ,  le  pécheur  s'abahTe  devant 
un  autre  homme ,  &  qu'il  lui  confefie  fon  ini- 
quité. 

Mais  quelle  déclaration  faut -il  faire  de  fes 

t/'de  Yâ  P*cné*  '   Urie  déclaration  entière   &  fincère , 

Confef-   fans  en  excepter  un  feul.  n  Il  faut,  dit  Ori-» 

fioiu        n  gène  ,  il  faut  s'accufer  de  toutes  les  fautes 

Hom.  3.  „  qu'on  a  commifes  ou  par  penfée ,  ou  par  pa- 

m  Lir.  1  n  rojç  ^    ou  p^  quçjqug  a&i0n  fecrete  ;  nous 

»  fommes  obligés  de  tout  avouer ,  de  tout  dé- 

»  clarer.    Comjme    l'homme    eft    compofé    de 

»  deux  fubftances  ,    de  l'ame  &  du  corps  ,  & 

»  que*  l'on  pèche  tantôt  par  le  mouvement  de 

n  Famé  ,   tantôt  par  la   fragilité  de  la    chair  , 

»  dit  le  fécond  Concile  de  Châlons  fur  Saône, 

Can.  34.  *  au^*  feut-il  rechercher  avec  foin  fes  péchés, 

»  afin  qu'en  fe  confeffant  des  fautes  que  Ton  a 

»  commifes  par  le  corps ,  &  de  celles  que  l'on 

»  a  commifes  par  l'efprit  ,    on  en  puiue  faire 

»  une  confeffion  entière.  Et  en  effet ,  à  quoi 

*>  fert  de  déclarer  une  partie  de  {es  péchés ,  & 

»  d'en  cacher  une  autre  partie  ,  dit  faint  Ber- 

»  nard  ?  Tout  n'eft-il  pas  à  découvert  aux  yeux 

r>  de  Dieu  ?  Et  n'eft-ce  pas  vous  tromper  vous- 

Serm»  »  même  que  de  vouloir  cacher  quelque  chofe 

11.  <**  »  à  celui  qui  dans  un  fi  grand  Sacrement  tient 

iliverf.  n  ]a  place  de  Dieu  ?   Découvrez  donc  tout  c* 

»  qui  blefTe  ,  &  tout  ce  qui  déchire  votre  cœur , 

anunifeftez  votre  plaie  %  afin  de  fentir  l'uti- 
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»  Hté  du  remède  ».  Que  fert  -  il  à  un  homme 
qui  a  quatre  plaies  mortelles ,  de  n'en  montrer 
que  trois  à  un  Médecin  qui  feroit  allez  habile 
pour  le  guérir  de  toutes  ,  puifqu'il  -mourra 
pour  une  feule  comme  pour  les  trois  autres  ? 
C'eft  ici  où  celui  qui  viole  la  loi  dans  un  feul 
point  ,  fe  rend  coupable  comme  s'il  la  violon 
dans  tous  les  autres  préceptes.  La  grâce  de  Dieu 
eft  indiviiible  ;  elle  ne  fe  partage  point ,  &  elle 
n'entre  dans  l'ame  qu'en  la  purifiant  de  tous 
fes  péchés  mortels.  Un  feul  péché  mortel  pour 
lequel  on  conferve  encore  de  l'attache  dans  fon 
cœur ,  ou  que  l'on  déguife  dans  la  Confeffion  9 
rend  inutile  la  componction  que  l'on  fent,  les 
efforts  que  l'on  fait ,  &  les  mefures  que  l'on 
pread  contre  les  autres  péchés. 

Un  pénitent  doit  fe  conduire  à  l'égard  de  fon 
Confefteur,  comme  un  malade  fe  conduit  à 
Tégard  de  fon  Médecin.  Ceft  s'expofer  à  ne 
recevoir  que  des  remèdes  infuffifans  ,  &  à  n'être 
guéri  de  long-tems ,  que  de  fe  contenter  d'ex- 
pofer  fa  maladie  en  gros ,  fans  en  détailler  les 
différera  accidens  ,  fans  marquer  quelle  en  a 
été  la  caufe  ,  &.  quelles  fuites  elle  a  eues* 
Quinconque  veut  bien  faire  connoître  l'état  de 
fon  ame,  doit  déclarer  en*  détail  chaque  péché 
mortel-  qu'il  a  commis  ,  expofer  le  motif 
qu'il  s'eft  propofé  ,  la  facilité  qu'il  a  eue  à 
le  commettre  ,  les  moyens  dont  il  s'eft  fervi 
pour  y  tomber  ,  fans  oublier  les  fuites  qu'il 
a  eu,  &  celles  qu'il  peut  avoir  :  qu'on  n'ob- 
mette  point  les  çirconftances  ;  car  il  y  en  a  qui 
augmentent  considérablement  le  péché,  &  qui 
le  font  changer  de  nature.  Quoiqu'on  foit  obli- 
gé de  marauer  le  nombre  de  fe*  péchés ,  les 
-ei'pèces  différentes  &  les  çirconftances  confi- 
dé  râbles  ;  quelle  attention  ne  faut  -  il  pas  avoir 
pour  n'y  pas  inférer  des  détails  fuperâus  &  des. 

Ivj 

Digitized  h^GoOgle 


204  Inflrutâons  dogmatiques  &  morsUs 
récits  inutiles  ?  On  doit  abfolument  retrancher 
tout  ce  qui  ne  fert  de  rien  pour  faire  connoître 
l'état  de  fa  confcience.  Auffi  lorfque  les  péni- 
tens  ont  befoin  ou  de  confolation  dans  leurs 
peines ,  ou  d'éclaircûTement  dans  leurs  doutes , 
il  eft  à  propos  de  ne  le  faire  qu'après  la  Cou- 
feiîlon  ,  afin  de  n'y  rien  mêler  d'étranger  ,  &  de 
n'être  point  diftrait  fur  ce  qui  peut  exciter  la 
componûion. 

Vous  me  direz  peut-être,  comment  eft-il 
poflible  de  déclarer  tous  ces  péchés ,  fans  en 
excepter  un  feul  ?  La  mémoire  ne  peut  fe 
reflbuvenir  de  tout.  Comment  cela  eft-il 
poflible  ?  C'eft  lorfqu'on  veille  fur  foi  -  même 
avec  beaucoup  d'attention,  qu'on  fait  tous  les 
foirs  une  exacte  recherche  de  ùl  confcience  ,  & 
qu'on  ne  s'approche  pas  fi  rarement  du  facré 
Tribunal.  D'ailleurs  ,  s'il  n'eft  pas  poflible  de 
déclarer  le  nombre  de  tous  les  péchés  que  l'on 
a  commis  ,  fur-tout  quand  il  s'agit;  de  péchés 
intérieurs  &  fpirituels ,  &  qui  ne  laiflent  aucune 
trace,  au  moins  faut -il  manifefter  certaines 
circonstances  qui  en  puiflent  faire  juger.  S'a- 
git-il, par  exemple,  d'une  paflion  de  haine, 
de  .vengeance  ,  d'impureté  ,  &c.  Déclarer 
combien  a  duré  cette  paflion  criminelle  ,  quet 
eh  a  été  le  commencement,  quel  progrès  elle 
a  fait ,  quels  effets  elle  a  produits ,  &  quelles 
fautes  elle  faifoit  ordinairement  commettre  : 
déclarer ,  par  exemple  ,  qu'on  fe  laiffoit  aller 
ordinairement  à  de  mauvais  defirs  ;  que  l'on 
s'y  entretenoit  volontairement  ,  que  Ton  fe 
fervoit  de  certains  moyens  pour  fatisfaire  fa 
paffion  ,  que  Ton  y  confentoit  autant  de  fois 
que  l'idée  en  venoit,  &  que  l'on  commettoit 
ordinairement  cette  faute  tant  de  fois  chaque 
jour ,  chaque  femaine  &  chaque  mois  ;  &  fi  9 
malgré    ces   précautions  fie    toute    l'attent»* 
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avec  laquelle  on  s'eft  examiné,  il  échappe 
quelque  chofe ,  &  qu'on  ne  fe  fouvienne  pas 
de  tout,  Dieu  eft  plein  de  bonté  &  de  miféri- 
c^rde  ;  il  ne  demande  pas  de  nous  Fimpoffible  , 
il  pardonne  les  péchés  oubliés  comme  les  péchés 
déclarés ,  quand  l'oubli  ne  vient  pas  de  notre 
faute  ;  &  en  ce  cas  fi  Ton  fe  fouvient  des  péchés 
oubliés ,  on  doit  s'en  confeffer  à  la  première 
occafion. 

Vous  me  répondrez  peut-être  :  Il  eft  vrai, 
je  ne  me  fuis  point  accufé  de  telle  &  telle 
chofe  ,  parce  que  je  ne  favois  pas  que  ce  fût 
un  péché  ;  mais  ou  l'ignorance  eft  criminelle  9 
ou  elle  eft  excufable.  Elle  eft  mortelle  ,  quand 
elle  eft  groffière  ,  affe&ée  ,  qu'elle  a  pour 
objet  des  devoirs  importans  qu'on  a  pu  & 
qu'on  a  dû  favoir.  Elle  eft  excufable  ,  quand  elle 
eft  entièrement  invincible.  Faifons  Implication 
de  ces  maximes  inconteftables.  Vous  ne  vous 
êtes  pas  accufé  de  telle  &  telle  chofe ,  parce 
que  vous  ne  faviez  pas  que  ce  fût  un  péché; 
mais  n'étiez-vous  pas  dans  le  doute  ?  N'agiffiez- 
vous  pas  avec  remords  ?  Ne  tâchiez -vous 
pas  de  vous  étourdir  ?  Ne  cherchiez-vous  pas 
les  ténèbres  ?  Combiçn  n'y  a-t-il  pas  de  jeunes 
perfonnes  qui  fe  permettent  en  fecret  certaines 
aôions  fur  lefquelies  elles  ont  quelque  doute  ? 
Combien  n'y  a-t-il  pas  de  gens  engagés  dans 
les  liens  facrés  du  mariage  qui  s'accordent 
certaines  libertés  ,  parce  qu'ils  s'imaginent 
qu'elles  ne  font  pas  prohibées  par  le  fixième 
Commandement  ?  Cependant  parce  que  les 
unes  &  les  autres  ne  s'éclairciffent  pas ,  qu'elles 
ne  demandent  pas  des  lumières  à  leurs  Con- 
fefleurs ,  elles  croupiffent  dans  des  difpofitions 
dts  plus  impures  &  des  plus  funeftes.  Dès-là 
leur  ignorance  eft  criminelle  ;  &  bien  loin  de 
les  juftifier  Se  de  les  exeufer  de  péché ,  elle  eft 
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elle-même  une  nouvelle  iniquité. 
Fiuffe  je  conviens  de  tous  ces  principes  ,  me  dira 
combat-  <Iuel(lu'un  9  j'en  fen«  toute  la  force  ;  mais  je 
uc#  noie  pas  m'accufer,  de  certains  péchés  qui  font 
fecrets  &  cachés  ;  la  honte  me  retitnt.  Que 
cette  honte  vient  bien  tard!  Cétoit  lorfquii 
s'agitfoit  de  commettre  le  péché  que  la  honte 
devoit  vous  retenir,  &  non  pas  quand  il 
eft  queftion  de  vous  en  délivrer  en  laccufant. 
Remarquez  quel  efH'artifice  du  démon  :  Nous 
lente-t-il ,  nous  follicite-t-il  au  mal  :  il  ôte  à 
nos  yeux  toute  la  honte  &  toute  l'infamie 
qui  eft  attachée  au  péché.  Mais  y  ibmmes-nous 
tombés  :  il  reftitue  au  mal  toute  fa  laideur 
naturelle,  il  le  dépeint  à  nos  yeux  fous  des 
couleurs  très  -  noires  ,  pour  nous  empêcher  de 
le  déclarer.  Quoi  l  nous  laiderons- nous  aller  à 
cette  féconde  féduciion  ?  &  fe  rions  -noub  affez 
malheureux  pour  écouter  cette  féconde  tenta- 
tion ?  Cette  conduite  feroit  d'autant  plus 
déraifonnable  ,  que  cette  honte  ne  fait  pas 
fur  nous  la  même  impreflion  ,  quand  il  s'agit 
de  quelque  maladie  corporelle.  Qu'il  furvienne 
quelque  infirmité  coftiidérable ,  on  ne  fait  point 
de  difficulté  de  la  découvrir  à  un  Médecin  fage 
&  prudent.  Et  quoi  1  quand  il  eft  queftion  de 
la  maladie  de  notre  ame  ,  on  héfite  de  la  mani- 
fefter  à  un  Confeffeur  charitable ,  après  la  loi 
que  Jefus-Chrift  nous  en  a  faite,  &  après 
l'avantage  que  nous  en  pouvons  retirer  r  Encore 
y  a-t-il  xette  différence  ,  que  les  maladies  cor* 
porelles  ne  font  point  guéries  dès -là  qu'elles 
font  manifeftées  :  au  lieu  que  la  guériion  des  . 
maladies  fpirituelles  eft  biea  avancée ,  quand 
on  a  pris  fur  foi  de  les  découvrir. 

Cependant  fi  la  honte  retient  encore ,  &  qu'on 
foit  fi  fenfible  à  la  confuiion  :  qu'on  choiliffe  , 
ou  d'une  confuiion  paffagère  que  la  vue  d'un 
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feul  homme  peut  infpirer ,  ou  d'une  confufion 
éternelle  qu'il  faut  effuyer  à  la  face  de  tout  l'u- 
nivers :   car  le  pécheur  doit  porter  ;   quelque 
part  que  ce  foit ,  la  confufion  de  fon  crime.  11 
eft  vrai ,  fi  vous  confefTez  ce  péché  fecret  &  ca~ 
chc  ,  vous  en  recevrez  quelque   honte  ;  mais 
cette    honte  fera  bientôt  paflée  :    il   n'y  aura 
qu'un  feul  homme  qui  en  fera  témoin  ,   encore 
eft-ce  l'homme  de  Dieu  qui  eft  plein  de  charité 
pour  vous.  Mais  fi  vous  ne  le  confeflez  pas ,  ce 
péché  fecret ,  &  que  vous  vous  obftiniez  à  lç 
cacher  &  à  le  retenir ,  ce  même  crime  que  vous 
celez  maintenant  avec  tant  de  foin ,  fera  mani- 
fefté  au  jour  du  Jugement  à  la  face  de  tout  l'uni- 
vers ;  il  fera  découvert  avec  tout  ce  qu'il  a  de 
plus  noir  6c  de  plus  odieux ,  &  vous  en  porterez 
une  confufion  éternelle  ,  que  les  fupplices  de 
l'enfer   rendront   encore  plus  fenfible.  a  Eft-il  S.Pacfm 
»  donc  poffible  ,  s'écrie  ici  Saint  Pacien ,  qu'un  pa*.ad 
»  pécheur  rougifle  d'acheter  par  une  honte  paf-  Pœnit' 
t>  fagère  la  vie    éternelle ,  qu'il  veuille  fouf- 
»  traire  fes  plaies  à  la  main  vivifiante  du  Sei- 
»  gneur  qui  eft  prêt  de  le  guérir  ?  Après  tout  t  S.  Amb. 
h  dit  Saint  Ambroife ,  qu'y  a-t-il  de  plus  hon-  W>-  ?  <*» 
»  teux  que  de  ne  pas  conieffer  fes  péchés,  puif-  £œj£ 
»  que  nous  fommes  tous  pécheurs  ?  Celui  là  eft 
j>  donc  le  plus  louable  qui  eft  le  plus  humble , 
»  celui-là  eft  le  plus  jufte  qui  ne  craint  poinj 
»  de  s'abauTer  davantage  ». 

Mais  fi  on  eft  peu  touché  des  avantages  d'une  .  *lllJ* 
Confeffion  humble  &  fincère ,  peut  -  être  fera-  iâ°  fau(T« 
t-on   plus  frappé  des  châtimens  terribles   que  honte. 
Dieu  a  exercés ,  &  qu'il  exerce  encore  quel- 
quefois contre  ceux  qui  par  honte  retiennent 
quelques  péché*  fecrets.  Je   ne  tirerai  pas  ces 
exemples  de  livres  ridicules ,  pleins  d'hiftoires 
apocriphes ,  qui  ne  font  que  deshonorer  la  Re- 
ligion. L'exemple  que  je  vais  citer  eft  rappoc* 
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S.  Cy»  té  par  Saint  Cyprien ,  c  eft-à-dire ,  par  un  Ev  êque 
f>™n-  refpeâable  par  fon  antiquité ,  par  fes  lumières 
hpG  ^  Par  *a  GOuronne  du  t^artyre.  Ce  faint  Doc- 
teur de  l'Eglife  rapporte  qu'une  femme  ayant 
mangé  des  viandes  confacrées  aux  Idoles ,  Sx. 
s'étant  préfentée  pour  recevoir  l'Euchariftie  y 
fans  avoir  confeffé  ce  crime  ,  ce  ne  fat  pas  pour 
elle  une  nourriture ,  mais  une  épée  &  un  poi- 
fon;  le  Sang  du  Seigneur  demeura  entre  fon 
gofier  &  fon  eftomach,  enforte  qu'il  l'étouffoit. 
Opprimée ,  non  par  la  perfécution  j  mais  par 
fon  crime ,  après  plufieurs  .tremblemens  &  plu- 
sieurs convulfions ,  elle  tomba  morte  fur  la  pla- 
ce. C'eft  ainfi ,  dit  Saint  Cyprien ,  que  celle  qui 
avoit  trompé  les  hommes ,  fentit  tes  effets  de 
la  vengeance  de  Dieu.  Si  la  colère  du  Seigneur 
n'éclate  pas  toujours  par  des  punitions  fenfibles 
contre  ceux  qui  dans  le  Tribunal  de  la  péniten- 
ce cachent  ou  déguifent  quelque  péché  ,  elle 
n'en  eft  que  plus  à  craindre  par  les  châtimens 
éternels  dont  elle  punira  ces  facriléges  profana- 
teurs. Que  les  jeunes  perfonnes  qui  font  plu* , 
fufceptibles  de  cette  mauvaife  honte  que  les 
perfonnes  plus  avancées  en  âge ,  profitent  &  de 
cet  exemple  &  de  ces  réflexions ,  &  que  dans 
les  fentimens  d'un  cœur  vraiment  pénétré  y  elles 
s'aceufent  avec  plus  de  fincérité  &  fans  aucun 
jiéguifement. 
Humi-  Mais  la  Confeflion  ne  doit  pas  feulement 
hté  de  la  être  fincère ,  elle  doit  encore  être  accompa- 
fion.  SP*e  d'une  grande  humilité,  &  d'une  telle 
humilité ,  qu'elle  nous  faffe  avouer  nos  péchés 
avec  honte  &  confufion  y  avec  l'humiliation  d'un 
criminel  qui  fe  repent  de  fes  crimes  ,  &  qui 
veut  les  expier.  En  effet ,  les  pénitens  doivent 
fe  regarder  comme  des  criminels ,  qui ,  accablés 
fous  le  poids  de  leurs  forfaits ,  viennent  pour 
fléchir  leur  Prince,   &  pour  demander  leur 
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grâce  ;  comme  des  lépreux  que  la  bonté  d'une 
maladie  d'autant  plus  affreufe  qu'elle  eft  vo- 
lontaire, couvre  d'une  véritable  confuiiom.  Ils 
doivent  fe  confidérer  comme  cet  homme  qui 
étoit  tombé  entre  les  mains  des  voleurs  fur  le 
chemin  de  Jéricho ,  qu»  avoit  été  bleffé ,  qui 
étoit  tout  couvert  de  plaies  &  à  demi-mort* 
Or,  fi  on  fe  repréfentoit  amfi  toutes  les  mifê» 
res  de  fon  état ,  fi  on  fentoit  le  poids  de  fes  cri- 
mes ,  la  honte  de  fa  lèpre  &  la  profondeur  de 
fes  plaies  ,  de  quels  fentimens  d'humilité  ne  fe- 
roit-on  pas  pénétré  ?  Mais  hélas»!  qu'on  eft  éloi- 
gné de  ces  difpofitions  1  Car  combien  n'y  en  a* 
t^-il  pas  qui  s'accufent  fans  aucun  fentiment  de 
componftion ,  qui  racontent  leurs  péchés  com- 
me s'il  s'agiflbit  de  chofes  indifférentes ,  de 
chofes  auxquelles  ils  n'enflent  aucune  part) 
N'en  voit-on  pas  auffi  qui  s'accufent  avec  une 
fecrète  vanité  de  certaines  aftions,  qui  à  la 
vérité  font  mauvaifes  félon  Dieu ,  mais  qui  font 
glorieufes  félon  le  monde  !  S'accufent-ils ,  par 
exemple ,  de  s'être  tirés ,  par  des  moyens  injuftesi 
de  quelque  fâcheufe  fttuation ,  de  quelque  mau- 
vaife  affaire,  ils  font  auffi-tôt  connoitre  que 
c'eft  à  leur  adreffe  &  à  leur  génie  qu'ils  en  font 
redevables*  C'eft  ainfi  que  dans  l'action  la  plus 
humiliante  de  la  Religion  on  cherche  de  quoi 
nourrir  fon  orgueil ,  &  fatisfaire  fon  amour 
propre. 

U  y  en  a  aufli  plufieurs  qui ,  dans  le  Tribunal 
de  la  pénitence ,  ne  fongent  pas  tant  à  s'accu* 
fer ,  qu'à  s'excufer ,  qui  ne  penfent  qu'à  pal-» 
lier,  qu'à  déguifer  leurs*  fautes,  qui  s'effor- 
cent fans  cède  de  fe  juftifier ,  &  qui  ne  font 
point  de  difficulté  de  rejetter  leurs  péchés  tan-» 
tôt  fur  le  défaut  de  la  grâce  t  tantôt  fur  les  ten- 
tations du  démon ,  tantôt  fur  la  malice  des 
hommes.   Malheureux    enfans    d'Adam  ,   qu* 
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vous  imiterez  trop  fidèlement  l'exemple  de  votrf 
premier  père ,  qui  *  pour  couvrir  la  honte  de 
fa  dé/obeiflance ,  s'excufa  fur  fa  femme  *  &  la 
femme  fur  le  fetpent  ! 

L'humilité  dont  doit  être  animé  un  Vrai 
pénitent ,  ne  fe  borne*  pas  à  avouer  fes  péchés 
avec  honte  &  avec  confuûon  ;  mais  elle  va 
encore  jufques  à. les  déclarer,  comme  on  les 
connoît,  fans  les  augmenter  ni  fans  les  dimi- 
nuer ;  à  s'accufer  de  tout  ce  dont  on  fe  juge 
coupable ,  &  félon  le  degré  dont  on  fe  recon- 
noît  criminel;  à  parler  avec  doute  des  chofes 
dont  on  n'eft  pas  certain  *  &  avec  certitude 
des  chofes  dont  on  eft  afiuré.  Cependant  n'en 
voit-on  pas  plufieurs ,  fur-tout  parmi  les  jeunes 
perfonnes ,  qui  en  fe  confeflant  ufent  de  dégui- 
sement &  de  diffimulation  ,  qui  ne  vont  pas 
droit  dans  la  manifeftation  de  leur  confcience  , 
qui  ,  comme  d'autres  Ananies ,  viennent  aux 
pieds  des  Apôtres  mentir  au  Saint-Efprit  mê- 
me ,  ou  qui  s'enveloppent  tellement  dans  les 
ténèbres  d'expreffions  vagues  &  confufes  , 
qu'un  Confefleur,  fi  éclaire  qu'il  foit,  ne  peut 

{•as  difcerner  le  véritable  état  de  leurs  âmes  i 
ls  cherchent  des  termes  doux  pour  diminuer 
la  noirceur  de  leurs  fautes  ;  ils  partent  rapide- 
ment fur  celles  qui  leur  font  le  plus  de  peine. 
Tombent -ils  dans  des  péchés  plus  considéra- 
bles que  l'ordinaire ,  ils  ne  peuvent  fe  réfoudre 
à  manifefter  ces  nouvelles  plaies  à  leur  ancien 
Médecin ,  qui  les  connoît ,  &  qui  eft  plus 
à  portée  de  les  guérir  ;  &  ils  vont  chercher  , 
qui  ?  Un  de  ces  Prophètes  éclairés  dans 
les  voies  de  Dieu ,  puiuans  en  œuvres  &  en 
paroles  ?  Non  fans  doute ,  mais  ils  s'adreffent  à 
ces  Prophètes  de  menfonges  qui  difent  la  paix, 
|a  paix,  où  il  n'y  a  pas  de  paix  i  ils  cherchent 
p  aupç  Miniftrç  pour  fç  faire  «bfoudre  t  cqw 
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me  s'ils  pouvoient  changer  la  juftice  en  chantant 
de  Juge. 

*  Qu'on  ne  fe  contente  pas  de  s'accufer  des    Iofifter 
fautes  particulières  où  Ton   eft    tombé  ,  mais  «k*311**- 
qu'on  infifte   davantage   fur  le   motif  &   l'iri-  8difpofi^ 
tention    d'où   elles  procèdent.   Par  exemple ,  tionsqu* 
eft -on    tombé   dans  le  menfonge  ?  qu'on  ne  Air  les 
s'accufe  pas  feulement  de  cette  parole  contraire  fa^s 
à  la  vérité  ,  mais  que  Ton  fafle  remarquer  fi^**" 
l'orgueil  ou  l'opiniâtreté  ,  le  dépit  ou  la  pente 
à  s'excufer  en  ont  été  la  caufe  &  le  principe  : 
car  cette  caufe  peut   être  plus  mauvaife  que 
l'effet  qu'elle  a  produit.  Cependant  qu  arrive-t-il 
ordinairement  ?  On  dit  bien  *fes  péchés ,  mais 
on  ne  manifefte  jamais  fes  difpofitions  ;   on 
articule  bien  quelques  fautes  patiagères  ,  mais 
on  ne   remonte  prefque  jamais  à   la  fource; 
x'eft-à-dire  ,  qu'on  fait  bien  connoître  au  Con- 
feffeur  quelques  fruits   de   mort ,   on  lui  fait 
bien  remarquer  quelques  branches  mauvaifes* 
mais  on  ne  lui   fait  jamais    envifager   l'arbre 
auquel    elles  tiennent  ,  ni  la  racine  d'amer- 
tume  dont   elles  procèdent.  Cependant  qûV 
a-t-il  de  plus  important  que   de   manifefter  fa 
fubftance  de  fon  ame  ?  Il  ne  s'agit  pas  d'éplu- 
cher certaines  fautes  ,  de    détailler    certaines 
aâions  ,    mais  il  faut   développer  le  fond  du 
cœur  ;  car  c'eft-là  la  fource  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  bien  &  de  mal  dans  l'homme  ,  c'eft-Là 
oh  eft  l'homme  lui-même»  &  c'eft  ne  pas  le 
connoître  que  de  ne  pas  connoître  fon  cœur. 
C'eft  donc  ce  cœur  ,  cette  fource  de  corruption 

u'il  faut  porter  au  Tribunal  de  la  pénitence, 
ïe  ne  font  pas  feulement  les  aâions  dont  il 
faut  rendre  compte  ;  ce  font  encore  les  inten- 
tions qu'il  faut  fonder  &  manifefter.  Ce  n'eft  v 
pas  à  la  furface  de  l'ame  qu'il  feut  s'arrêter  ; 
lar  ce  cœur  hypocrite  fions  féduixoit  :  mais  çc 
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font  les  plis  &  les  replis  de  notre  confcience 
qu'il  faut  entièrement  développer.  Ainfi  on 
s'accufe  bien  de  quelques  promptitudes  ,  de 
quelques  vivacités  ,  mais  on  ne  dit  pas  que 
c'eft  parce  qu'on  eft  d'une  humeur  fâcheufe 
que  rien  ne  contente  ,  que  tout  aigrit ,  &  que 
tout  impatiente.  On  s'accufe  bien  de  quelque 
négligence  dans  le  travail  ,  de  quelque  inap- 
plication à  fes  devoirs  ,  de  quelque  parefle  à 
employer  fidèlement  fon  tems  ;  mais  on  ne  dit 
pas  que  cette  négligence  vient  d'un  grand  fond 
de  légèreté  &  de  diftïpation ,  que  cette  pareffe 
vient  de  ce  qu'on  n'aime  rien  de  férieux  & 
d'appliquant.  Jeunes  perfonnes  ,  vous  vous 
acculez  bien  de  l'envie-  de  paraître ,  du  defir  de 
plaire  ;  mais  vous  ne  dites  pas  que  vous  n'êtes 
occupées  que  de  cette  penfée  -,  <{ue  c'eft  -  là 
la  fin  de  toutes  vos  paroles  ,  de  toutes  vos 
démarches ,  de  votre  contenance  même  ;  vous 
ne  faites  pas  remarquer  à  l'homme  de  Dieu  , 
que  ce  defir  fe  réveille  ,  &  devient  plus  vif 
au  premier  objet  qui  fe  préfente.  En  un  mot, 
on  dit  bien  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  fe 
défendre  de  fon  propre  cœur ,  qu'on  fent  en  foi 
un  grand  penchant  pour  le  mal  ,  on  fait  bien 
remarquer  les  combats  que  l'on  foutient  ,  les 
réfiftances  que  Ton  fait,  l'affligeante  incertitude 
où  Ton  eft  de  fçavoir  de  quel  côté  eft  la  vic- 
toire ;  mais  on  ne  dit  pas  que  la  caufe  de  ces 
violentes  tentations  ,  de  ces  révoltes  d'une 
chair  rebelle,  vient  d'une  grande  évaporation  des 
fens ,  &  d'une  vie  oifive  &  impénitente  que  l'on, 
mène. 

Parlons  maintenant  d'autres  perfonnes  ,  qui 
dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  ufent  de  quel- 
que réferve ,  Ôt  qui  ne  le  font  pas  à  la  vérité  par 
orgueil  ,  mais  par  illufion.  On  en  trouve  qui 
s'imaginent  que  dans  k  cours  de  leurs  confef- 
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fions  ordinaires  ,  ils  peuvent  ne  pas  déclarer 
tous  leurs  péchés ,  fous"  prétexte  qu'ils  ne  font 
pas  encore  en  état  de  recevoir  le  bienfait  de  l'ab- 
folution ,  &  qui  attendent  à  manifester  toutes 
leurs  fautes ,  lorfque  le  Miniftre  du  Seigneur  leur 
accordera  la  grâce  de  la  réconciliation.  Mais  ,  à 
erreur  !  ô  illuïion  !  car  fuppofons  que  ces  pénitens 
ne  foient  pas  encore  dignes  de  l'abfolution  ,  ne 
doivent-ils  pas  toujours  s'y  difpofer  ;  ne  doi- 
vent-ils pas  toujours  travailler  à  lever  tous  les 
obftacles  ,  &  à  ôter  toutes  les  difficultés  ?  Et  ' 
comment  peuvent-ils  le  faire ,  fi  toutes  les  fois 
qu'ils  s'approchent  du  facré  Tribunal  ,  ils  ne 
manifeftent  toutes  leurs  playes  ?  Comment  peu- 
vent-ils apprendre  les  remèdes  dont  ils  doivent 
ufer ,  fi  le  Médecin  fpirituel  ne  connoît  tous  leurs 
maux  ?  C'eft  donc  un  grand  abus  de  recourir  au 
Sacrement  de  pénitence  ,  &  de  ne  déclarer 
qu'une  partie  de'fes  péchés ,  fous  prétexte  qu'on 
n'eft  pas  encore  en  état  de  recevoir  la  grâce  de 
l'abfolution. 

L'humilité  qui  doit  anime  rain  vrai  pénitent ,  . 
ne  fe  contente  pas  d'offrir  à  Dieu  un  cœur  cotv- 
trit  9  elle  paffe  encore  au-dehors  ,  elle  régie 
Fextériaur  ,  &  elle  répand  fur  l'homme  tout 
entier  une  impreffion  aanéantiffement  &  d'a- 
baiflement ,  comme  nous  le  voyons  dans  la  per- 
fonne  du  Publicain  ,  qui ,  accablé  fous  le  poids 
de  fes  iniquités,  fe  tenoit  à  la  porte  du  Tem- 
ple ,  frappait  fa  poitrine  ,  &  n'ofoit  lever  les 
yeux  au  Ciel.  De-là  cette  pofture  humiliée  que 
l'£glife  preferit  à  ceux  qui  fe  confeflent ,  lorf-. 
qu'elle  commande  aux  rrinces  même  d'y  être 
à  gçnoux  ,  fans  épée  ;  la  tête  &  les  mains  nues  : 
de-là  cette  attention  que  Ton  doit  avoir  pour 
ne  point  fe  preffçr  d'entrer  dans  le  Confefuon- 
nal  qui  feroit  environné  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes»  )1  fau^  f^r*tout  éviter  toute  contef- 
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tation  fur  ce  fujet  ,  il  vaut  mieux  laiffer  paflêr 
fon  rang  ou  s'en  retourner  ,  que  (Toffenfer 
Dieu  dan*  un  tems  où  Ton  eft  près  de  s'accu- 
fer  de  l'avoir  ofFenfé.  Ceft  une  chofe  honteufe 
de  voir  que  des  perfonnes  qui  viennent  pour 
demander  à  Dieu  pardon  de  leurs  impatiences  , 
s'impatientent  de  nouveau  en  préfence  de  leur 
Juge.  Pour  régler  l'intérieur  &  l'extérieur, 
qu'on  ne  perde  pas  de  vue  ces  paroles  du  Sage  : 

Ecclef.  »  Humiliez  votre    atne  devant    un    Prêtre,  n 
4- 1'      &  ces  paroles  du  Roi  Prophète  :  »  Je  publie- 

&£$u  »  rai  tout  haut  la  honte  de  mes  defordres  9 
»  &  je  ne  cacherai  point  Ténormité  de  mes 
»  injuftices. 

Dans  l'ufage  du  Sacrement  de  Pénitence , 
que  l'on  prenne  garde  de  tomber  dans  deux 
extrémités  contraires.  La  première  d'aller  trop 
fouvent*  à  confefle ,  la  féconde  d'y  aller  trop 
rarement. 

Premièrement  on  voit  quelques  perfonnes 
qui  vont  trop  fouvent  à  confefle  ,  &  qui  y  vont 
quelquefois  d'autant  plus  fouvent ,  qu'elles  en 
ont  moins  befoin.  11  n'appartient  qu'à  des  âmes 
très-pures  &  très- élevées  de  s'approcher  très- 
fouvent  du  Tribunal  de  la  pénitence  ,  cdmme  à 
faint  Charles  &  à  quelques  autres  Saints  qui  fe 
confeflbient  tous  les  jours  ,  parce  que  Tardeur 
de  leur  charité  leur  donnoit  une  déteftation 
continuelle  de  leurs  fautes ,  &  les  mettoit  en 
état  de  fe  laver  avec  fruit  dans  le  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  pour  les  perfonnes  d'une  vertu 
médiocre ,  d'une  piété  commune ,  qui  ne  font 
cependant  coupables  que  de  péchés  véniels  ,  il 
feroit  plus  à  propos  qu'elles  ne  fiflent  pas  des 
confeffions  fi  fréquentes  ,  parce  que  ces  fré- 
quentes confeflîons  leur  ôtent  ordinairement  la 
douleur  &  la  componftîon  qu'elles  devroient 
xefientir  de  leurs  fautes.  On  n'y  viegtt  que  par 
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habitude  &  que  parce  qu'on  s'eft  fait  une  loi 
d'y  venir  \  on  eft  plus  occupé  à  trouver  de  quoi 
remplir  fa  confeffion ,  qu'à  travailler  à  demander 
pardon  de  fes  fautes,  &  à  en  faire  pénitence* 
Ainfi  la  Confeffion  devient  fouvent  un  exercice 
tout  humain  &  quelquefois   même  judaïque  à 
Pégard  de  ces  perfonnes  qui  n'en  retirent  par-là 
aucun  fruit»   D'ailleurs  ces   Contenions  il  fré- 
quentes   ôtent  aux    Miniftres  de   TEglife  une 
grande  partie  de  leur  tems ,  6c  les  mettent  dans 
rimpuhTance   de  s'inftruire  par  la  le&ure  ,  de 
vacquer  à  la  prière ,  &  de  s'appliquer  à  plufieurs 
autres  bonnes  œuvres.  C'eû  pourquoi  quoiqu'on 
ne  puûTe   pas  donner  fur    cette    matière    des 
régies  générales  à  caufe  des  difpofitions  parti- 
culières des  différentes  perfonnes  ;  cependant  on 
!>eut  dire  en  général  qu'il  feroit  plus  à  propos  , 
ur-tout  pour  les  perfonnes  du  fexe  ,  que  leurs 
confeffions  ne  fuffent  pas  fi  fréquentes  ,  &  que 
de  fe  confeffer  une  fois  en  quinze  jours  deyroit 
leur  fuffire,  quoiqu'on  ne  condamne  pas  abib- 
lument  la  pratique  des  perfonnes  qui  en  ufent 
autrement. 

Mais  l'autre  extrémité  qui  eft  d'aller  trop 
rarement  à  confeffe  ,  eft  beaucoup  plus  com- 
mune &  plus  dangereufe.  Hélas  1  combien 
n'y  a-t-il  pas  d'hommes  qui  y  tombent  !  Com- 
bien en  voit-on  qui  n'y  vont  tous  les  ans  que 
parce  que  la  voix  de  l'Eglife  les  preffe ,  &  que 
fon  commandement  ne  leur  permet  pas  de 
différer  !  Et  Dieu  veuille  même  qu'il  n'y  en 
ait  aucun  de  défobéiflant  à  ce  précepte.  Cepen- 
dant s'il  refte  encore  quelquç  fentiment  T3e 
religion  s  quelque  défir  de  falut ,  on  doit  fçavoir 
qu'il  n'y  a  pas  maintenant  d'autre  moyen  pour 
recevoir  la  guérifon  de  fes  playes  ,  qtu  le 
-recours  au  Sacrement  de  Pénitence.  Jefus-Chrift 
Ypus  l'ordonne  ,  vous  ne  pouvez  vous  en  dif* 
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penfer.  Les  Têtes  couronnées  font  bien  obligées 

de  s'y  foumettre.  Pourquoi  donc  différez-vous 

encore  ?  Ne  fçavez-vous  pas  ce  que  dit  Tertul- 

Tertul,  lien  r  »  On  diminue  autant  fes  péchés  quand  on 

1.  <te  Poe- »  les  confeffe  ,    qu'on  les  augmente  lorfqu'on 

nit.c.18.  w  refufe  de  les  confefler.  La  confeflion  diipofe 

7J  l'homme  à  fatisfaire  à  Dieu  pour  fes  péchés , 

m  parce   qu'elb    produit   en  lui  une    véritable 

»  pénitence  par  laquelle  on  appaife  la  colère 

•  *u  n  de  Dieu.  Je  vous  ai  avoué  mon  péché  ,  dit 

n  David  ,  &  je  n'ai  point  tenu  mon  iniquité 

»  cachée.  J'ai  dit  ,  je  confeflerai  contre  moi- 

»  même  mon   iniquité  au  Seigneur  ,    6k  vous 

>>  avez  remis  l'impiété  de  mon  péché.  Voyez- 

NoiT?*?' n  vous  *  ^'lt  0"gene  >  en  expliquant  ces  paroles 

in  Levit!  »  de  David  ,  voyez-vous  comme  la  confeflion 

»  eft    un  moyen  affuré   d'obtenir  la  rémiflion 

»  de  fes  péchés  ?  Celui  qui  prévient  le  démon 

»  en  s'accufant  foi-même  ,  ne  pourra  être  accufé 

»par   cet    ennemi    au  jour   du  Jugement.    Il 

»  faut  donc  ,  conclut-il ,  découvrir  nos  playes  , 

»  non-feulement  à  Dieu  ,  mais  aufli  aux  Mé- 

3)  decins   qu'il   a  établis  dans  l'Eglife  pour  les 

»  guérir  ».  Aufli  la  confeflion  eu  le   premier 

témoignage   extérieur    que   le   pécheur   rend , 

que  fon  cœur  eft  contrit  &  fon  efprit  humilié. 

Dieu  veut  que ,  comme  on  s'élève  contre  lui 

par  le  péché  ,  on  fe  foumette  par  la  pénitence 

a  un  autre  homme  ,    qui   eft  aufli  pécheur  , 

&  quelquefois  inférieur  en  plufieujs  manières 

à  celui  qui   fe  oonfefle.   La    confeflion   eft  le 

premier  fruit  de  la  pénitence  :  le  joug  en  paroît 

rude  ,   mais  la   grâce  que   Dieu    accorde  ,  le 

rend  doux  &  facile*    Quelque  répugnance  que 

l'on  ait  à  découvrir  des  playes  fecretes  &  des 

.ulcères    cachés  ,  il    faut  s'y  réfoudre  ,    ou  fe 

réfoudre  à  la  mort  :  il  n'y  a  point  d'autre  moyen 

'    de  guérir. 

De 
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De  la  Confejjîon  des  péchés  véniels» 

Voici  les  avis  que  S.  François  de  Sales  donne 
touchant  la  manière  de  confeffer  le  péchés,  vé- 
niels. 

.  »  i°.  Ayez  toujours  un  vrai  déplaifir  des  pé- 
»chés  que  vous  contenez  ,  pour  petits  qu'ils  j  *"*r ù] ' 
yi  foient  i  avec  une  ferme  réfolution  de  vous  en  " 
«corriger  à  l'avenir»  Plusieurs  en  fe  contenait  t 
»  des  péchés  véniels  par  coutume ,  fans  penfer 
»  nullement  à  s'en  corriger ,  en  demeurent  toute 
»  leur  vie  chargés  ,  &  par  ce  moyen  perdent 
v  beaucoup  de  biens  &  de  profits  fpirituels  »»  Il 
eu  bon  d'ajouter  ici  que  ce  manque  de  contrition 
à  l'égard  des  péchés  véniels  qu'on  confefle ,  eft 
toujours  une.  efpece  de  profanation  du  Sacrement 
de  pénitence  9  &  une  faute  considérable  lorfqu'il 
eft  volontaire  &  qu'il  vient  d'indifférence  ,  de 
négligence  ou  de  tiédeur  ,  &  qu'il  iroh  même 
juiqu'au  facrilége  mortel  ,  fi  étant  délibéré  & 
connu ,  il  étoit  joint  au  mépris  de  la  Confeffion* 
,  »  a°.  Ne  faites  point  de  ces  accufations  Tu- 
»  perfluçs  que  pluiieurs  font  par  habitude.  Je 
f*  n'ai  pas  aimé  Dieu  tant  que  je  devois*rje  n'ai 
v  pas.  pri£favec.  la  dévotion  que  je  devois,  & 
vautres  femblafeles ;,  parce  qu'en  difant  cela 
jjvous  ne  diriez  rien  de  particulier  qui  puiffe 
»  faire  entendre  au*Confefleur  l'état  de  votre  ,con- 
99  fcience.  Regardez  donc  quç}  fujet  particulier 
»  vous  avez  de  faiçe  ces  accusations;  &  quand  # 
»  vous,  l'aurez  découvert ,  accufez-vous  fimple* 
»  ment  fc  naïvement  du  mauquernent  que  vous 
1»  avez  commis.       ,  ♦  - 

»  %°.  Ne  vous  contentez  pas  de  dire  vos  pé- 

n  ches  véniel*,  quant^au  fait,, mais  accufez-vous 

»du  motif  qui  vous  a  porté  à  les -commettre* 

»  Dites  fi   vous  Vous  êtes  arrêté  long  -  tems 

II  Part»  K 

•       Digitodby  GoOgle 


a^rf}  Injbwâkat*  dogmatiques  6»  morales 
»  en  votre  mal  ;  d'autant  que  la  longueur  du 
97  mal  augmente  pour  l'ordinaire  beaucoup  le 
j>  péché.  Il  faut  donc  dire  le  fait ,  le  motif  & 
n  la  durée  de  vos  péchés  ;  car  encore  qu  ordi* 
»  nairement  on  ne  i bit  pas  obligé  d  être  ii  ëxaâ 
yy  en  la  déclaration  des  péchés  véniels  ,  &  que 
»  même  on  ne  (bit  pas  tenu  abfolunient  de  les 
sf  confefler ,  fi  eft*-ce  mie  «eux  qui  veulent  bien 
»  épurer  leurs  âmes  pour  .ateetndre  à  la  fàinte 
»  dévotion ,  doivent  être  foigneux  de  bien  fai* 
n  re  connoître  à  leur  Médecin  fpirituei  le  mal 
w  duquel  ils  veulent  être  guéris ,  pour  petit  qu'il 
9  foit. 

n  4°.  Ne  craignes  point  de  dire  ce  qui  eft 
»  néceffaiTe  pour  bien  l'aire  entendre  la  qualité 
»de  votre  offenfe  ;  comme  le  iujet  que  vous 
»avei  eu  pour  vous  mettre  en  colère*  Par 
»  exemple ,  j'ai  parlé  en  colère  contre  une 
n  perfonne  ,  ayant  pris  en  mauvaife  part  quel» 
»  que  cbofe  qu'elle  m'a  dit ,  parce  que  cette  per» 
»fonne  m'étoit  défagréable  ;  &  s'il  eft  encore 
9i  befoin  de  particularifer  k*  paroles  pour  vous 
»  bien  déclarer ,  4e  penfe  qu'il  fet oit  bien  de  les 
a  dire  ;  car  s  actufant  ainu  naïvement,  on  (19 
5»  découvre  pas  •feulement  lesçéches^ju'on^ifoiis'i 
i>  mais  auffi  les  tnauvaifes  inclination* ,  les  cou* 
»  tûmes  9  les  habitudes  &  dtfs  autres  racines  du 

npédié.      "      '  ....  

A  Mïa»  Prenea  garde  à  «ne*  quantité  <le  pé* 
l.u^ch.  *cn^  <p  vivent  &  <fui urègne«t  bien-  fouvent 
2$  &  24.  »  infetifiolément  dans  la  conscience  -,  afin  que 
w^vous*  les  confeffiez  ,  3c  qo*  vous  pt&neft 
i*vou$  çn  purger  ».  Ces*  péchés  fem  principa- 
lement ceux  qu'on  commet  en  parlant ,  on- dans 
ht  manière  de  pttiçr,  ceux  du  jugement  (émé-? 
raire  ,  ^k-4a  méditante-,  \%  *nata<|ue  <fe  fidélité 
«dans  les  petites  occafion* ,  aufli  bien  que  dans 
les  grandes ,  Ieptu4ç4bfenite  réfiflfcr  &uxpetke$ 
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tentions ,  les  bizarreries  &  tes  petites  injuftices 
de  votre  conduite  à  l'égard  du  proclilin. 

De  U  Confifion  centrale. 

il  y  a  plufieurs  cas  ou  il  eft  utile  &  même  né~ 
«effaire  de  réitérer  les  confeffions  particulières; 
&  même  de  faire  une  Confeffion  générale. 

i°.  Quand  le  pénitent  na  pas  apporté  un 
foin  raisonnable  pour  examiner  fa  confeience, 
&  que  faute  de  cet  examen  il  a  oublié  quelque 
x  péché  mortel.  20.  Quand  il  s'eft  confeiié  fans 
une  fincère  contrition  de  fes  péchés  ,  fans  une 
ferme  réfolution  de  les  éviter*  30.  Quand  par 
malice  ,  ou  par  honte  il  a  retenu  quelque 
péché  mortel  ,  ou  quelque  circonftance  confia 
dérable  qui  changeoit  la  nature  du  péché  9  ou 
<|ui  la  rendort  plus  énorme.  4©.  Quand  On  s  eft 
adreffé  à  >ua  *  Prêtre  qui  n'avoit  pas  le  pou* 
voir  dabfoudre.  Dans  tous  ces  cas  on  eft  obli- 
gé de  réparer  les- défauts  de  fes  Contenions 
précédentes  par  une  confeffion  générale ,  qui 
foit  accompagnée  de  grands  fentimens  de  pé- 
nitence, &  d'une  véritable  réformation  de  rie* 
Ceft  à  cette  difpofltion  que  faim  Paul  nous 
rappelle    quand  U  «fit  :  »  Dégageons-nous  du 

*  poids*  du  péché  cpà  nous  environne  4  ck  eoti*     Hefc 
v  rons  par  la  pénitence   dans   la  carrière   qui  l%* 
«nous  eft  .ouverte,   en  jettaju  les  yeux  fur 
»-Jefus- Chîrift,  l'auteur    &  le  confbmmateur 

#de  la  Foi. 

•  20-  Le  fécond  cas  ou  il  eft  très-utile  de  faire 
une  Confeffion  générale  de  toutes  fes  fautes , 
c  eft  lorfqu'on  le  prépare  à  faire  fa  première 
Communion.  Combien  n'eft*  il  pas  a  propos 
de  réparer  tous  les  manquement  que  Ton  * 
commis  dans  fes  Contenions  précédentes  ? 
Car  qu'eftrce  que  les  Coûleffions  que  l'on 

Kij  *- 
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fait  dans  un  âge  tendre  jufqu'au  tems   de  la 

Îuremière  Communion  ?  N'ont  -  elles  pas  été 
buvent  vicieufes ,  ou  par  le  défaut  d'une  exaâe 
difcuffion  de  fes  péché» ,  ou  par  le  défaut 
de  douleur  de  les  avoir  commis ,  ou  par  le  défaut 
d'une  ferme  réfolution  de  n'y  plus  retomber  î 
P'ailleurs  ,  comme  la  première  Communion 
eft  comme  un  fécond  Baptême ,  où  Ton  doit  fe 
dépouiller  du  vieil  homme  &  fe  revêtir  du 
nouveau ,  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  que 
de  fe  purifier  des  fouillures  de  la  vie  paffée  par 
une  revue  générale  de  toutes  fes  fautes ,  &  par 
les  œuvres  d'une  fincèrë  pénitence  ;  &  même, 
felon  le  témoignage  de  Tertulien  &  de  piu- 
fieurs  autres  Pères ,  les  Catécumènes  fe  prépa- 
roient  au  faint  Baptême  par  la  confeffion  de  tous 
leurs  péchés* 

La  trorfième   circonftance    dans   laquelle   il 
eft  à  propos  de  faire  une  Confeffion  générale 
de  toute  la  vie  ;   c'eft  lorfqu'on  change  d'état  : 
comme  ,  par  exemple  ,  quand  on  entre  dans 
l'état  Eccléfiaftique    ou   Religieux  ,    dans   les 
faints  Ordres  ou  dans  quelque  emploi  impor- 
tant.  C'eft  l'avis  que  S.   (Charles   donne  aux 
Prêtres   &   aux  autres    Eccléfiaftiques   de  fon 
Diocèfe*  Auffi  voyons-nous  dans  rHiftoire  de" . 
l'Eglife^que  S.  Eloi  ayant  quitté  le  fiècle ,  où  il 
S,  A«u  vivoit  cependant  avec  une  grande  régularité  , 
vita0"  S  ^  *"e  Pr^Parant  au  niiniftère  des  Autels ,   il  fit 
eW-c.7*  une  Confeffion  générale  %  &  déclara  à  un  Prê- 
tre tout  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  fa  jeuneffe ,  & 
pratiqua  pendant  ce  tems  une  févère  péniten- 
ce f  en  fe  mortifiant  par  des  travaux  ,  des  jeû- 
nes &  des  veilles  ;  il  pafToit  même  la  plus  gran- 
de partie  des  nuits  en  prières ,  en  gémiflant  & 
en  pleurant  aux  pieds   de   fon   Crucifix,  &c« 
T  £reg.  Greg0ire  je  Tours  rapporte  que  le  Roi  Clo-   . 
ttrgn,    taire  arrivant  à  Tours  au  tombeau  de  faint 
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Martin ,  y  fat  fi  touché  ,  qu'il  fit  une  confeffion     Hift. 
générale  de  toutes  fes  fautes  &  de  toutes  fes  né- 1U 
gligences,  &  qu'il  pria  avec  beaucoup  de  lar- 
mes le  faint  Evêque  de  vouloir  bien  implorer 
pour  lui  la  miféricorde  du  Seigneur, 

La  quatrième  çirconftance  où  il  eft  très-utile 
de  faire  une  Confeffion  générale  de  toutes 
fes  fautes  &  de  tous  fes  péchés  ,  c'eft  lorfqu'on 
veut  fincèrement  fe  convertir  &  retourner  vé- 
ritablement a  Dieu  s  fur-tout  fi  l'on  a  mené 
une  vie  fort  tumultueufe  ,  que  l'on  ait  vécu 
fans  crainte  de  Dieu  ,  fans  foin"  de  fon  falut , 
&  que  l'on  fe  foit  confeffé  plutôt  par  coutume 
que  par  un  ferme  propos  de  fe  corriger.  C'eft 
pour  lors  que  S.  François  de  Sales  confeille  la 
Confeffion  générale  ,  afin  de  fe  renouvelle? 
entièrement.  Auffi  lifons-nous  que  l'Impéra- 
trice Agnès  ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  PEm* 
pereur  Henri  III  fon  époux ,  fe  retira  de  la 
Cour,  renonça  au  monde  ,  vint  à  Rome ,  &  fe 
mit  fous  la  conduite  de  Pierre  Damien  Cardi- 
nal. Elle  lui  fit  une  Confeffion  générale  depuis 
l'âge  de  cinq  ans  ,  s'accufant  exactement  de 
tous  les  mouvemens  de  fenfualité  ,  de  toutes 
les  penfées,  &  de  toutes  les  paroles  fuperflues 
dont  elle  pût  fe  fouvenir.  Elle  accompagna  fa 
Confeffion  de  beaucoup  de  larmes  &  de  gé* 
jniflemens. 

La  cinquième  &  dernière  occafion  ou  il  eft 
utile  de  faire  une  Confeffion  générale  de  toute 
fa  vie,  c'eft  lorfqu'on  eft  attaqué  d'une  mala- 
die mortelle  &  dont  on  ne  puiffe  revenir  , 
(>ourvu  que  la  maladie  n'accable  pas  tellement 
e  malade  ,  qu'il  foit  tout  à  lui  ,  &  qu'il  foit 
parfaitement  maître  de  fa  tête.  C'eft  pour  lors 

Îu'il  faut  profiter  de  cet  avis  de  l'Apôtre  faint 
aul  :   »  Si  nous  nous  jugeons  nous-mêmes, 
»  nous  ne  ferons  pas  jugés  ;  fi  nous  nous  punit- 
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»  fons  nous-mêmes ,  nous  ne  ferons  pas  punis.  * 
i.  Cor.  C'eft  pour  lors  principalement  qu'il  faut  pré- 
}k.  c  3.  parer  les  comptes  avant  que  de  parofcre  au  Tri- 
bunal de  Jefus-Chrift;  &  fi  nous  repaffons  dans 
l'amertume  de  notre  cœur  toutes  lés  années  cîe 
notre  vie ,  nous  devons  efpérer  que  le  Seigneur 
i>e  s'en  fouvkndra  plus.  Dans  tous  ces  cas  la 
Confeffion  générale  eft  très-utile ,  &  même  dans 
cnelques-uns  elle  eft  néceffaire.  Saint  Franco» 
de  Sales  en  découvre  les  avantages ,  lorfqu'i!  ait  : 
»  EHe  novs  rappelle  i  la  connohTance  de  nous- 
-mêmes, elle  nous  eicke  à  une  falutaire  con* 
3»  fafion  de  notre  vie  paffée ,  elle  nous  fait  ad- 
»  mirer  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui  nous  a  at- 
»  tendus  avec  patience  :  elle  appaife  nos  cœurs  9 
»  elle  délafTe  nos  efprits ,  elle  excite  en  nous  de 
»  bons  propos ,  elle  donne  fujet  à  notre  père  fpiri- 
»  tuel  de  nous  donner  des  avis  plus  convenables  à 
»  potre  condition  ,  elle  nous  ouvre  le  cœur  pour 
»  nous  déclarer  aux  contenions  fuiVante*  avec 
»  confiance. 

Mais  fi  la  Confeflîoi*  générale  eft  fi  utile  9 
quand  elle  eft  faite  à  propos  &  avec  de  faintes 
difpofitions ,  on  peut  dire  qu'elle  devient  inu- 
tile ,  lorfqu'on  n'a  pas  d'autre  vue  que  de  fe 
mettre  l'eipriren  repos  ,  &  quelle  ne  produit 
aucun  changement  intérieur  ;  Iorfqu*on  veut  la 
recommencer  fans  cette ,  fans  fujet  &  par  feru- 
pule  :  elle  deviendroit  même  dangéreufe ,  lôrf- 
que  la  vie  paffée  doit  préfenter  des  péchés  dont 
le  fouvenir  peut  fouiller  l'imagination  &  faire 
de  fâcheufes  impreflions  fur  le  cœur ,  &  quelque* 
fois  même  fur  le  corps. 
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Pris** 

Pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  déclarer  fes 
péehéi  avec  autant  de  fincèriu  eue  d'humilité. 

Seigneur ,  mon  Dieu  »  je  fui»  un  enfant 
prodigue  ,  qui  reviens  à  vous  après  avoir  abufé 
de  toutes  vos  grâces.  J'ai  oublie  tous  les  dons 
dont  tous  m'aviez  comblé,  je  les  ai  même 
tournes  contre  vous  ;  j'ai  marché  avec  joie 
-dans  le  cfeemm  de  h  perdition.  Mais  vous 
m'ouvrez  les  yeux  aujourd'hui,  &  je  recon- 
nois  toute  h  misère  de  mon  état ,  je  reviens 
à  vous  de  toute  la  plénitude  de  mon  ceeur  ; 
proftemé  à  vos  pieds,  je  m'écrie  dans  les 
gémîJfemens  Se  dans  les  larmes  :  mon  père , 
j'ai  péché  contre  le  ciel  &  contre  vous  y  je  ne 
iuis  plus  digne  d'être  appelle  votre  fils ,  traitez- 
moi  comme  Tun  de  vos  fervkeùrs.  Mais  vous 
me  renvoyez  à  ros  Miniftres  pour  être  purifié 
de  la  lèpre  de  -mes  iniquités  ;  ce  font  eux 
crue  vous  reridez  les  dépofttsaifes  des  clefs  du 
Royaume  des  Cieux  ;  je  ne  puis  maintenant 
y  rentrer  que  par  leur  rmnîftère  :  vous  vous 
-engagez  même  a  ratifier  dans*  le  Ciel  le  juge- 
ment qu'ils  auront,  félon  votre  efprit,  prononcé 
fur  la  terre.  Fahes-moi  la  grâce  de  m'adrefler 
avec  confiance  à  ceux  que  vous  avez  établis  les 
Miniftres  de  la  réconciliation.  Mais  comment 
pourront-ils  exercer  fur  moi  cette  autorité 
fidmaïrej  à 'moins  que  je  n'avoue  tomes  mes 
iniqjfcés  ?  Comment  pourront  -  ils  remettre 
mes  péchés ,  fi  je  ne  les  manifefte  r*  Donnez- 
moi  donc,  6  mon  Dieu,  ht  grâce  de  les 
déclarer  avec  autant  de  fincérité  que  d'humi- 
lité :  qu'une  faufle  honte  ne  retiennes  pas  le 
J>éché  dans  mon  coeur,  Chaffet  de  mëi  te  de- 
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mon  qui  voudroit  me  rendre  muet.  Déliez  ma 
langue ,  afin  que  je  puiffe  expofer  mes  misères 
&  annoncer  vos  juftices.  Je  bénis  yotre  miféri- 
corde  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu  ériger 
fur  la  terre  un  Tribunal  facré  pour  connoître 
des  délits  commis  contre  votre  divine  Majefté. 
Vous  fiibftituez.vos  Miniftres  à  votre  place 
pour  examiner  les  coupables ,  &  pour  abfoudre 
ceux  qui  font  vraiment  repentans.  Vous  remet* 
tez  entre  leurs  mains  les  intérêts  de  votre  juf- 
tice ,  pour  punir  par  eux  les  prévarications  de 
ceux  qui  violent  votre  fainte  loi.  Que  j'appro- 
che avec  confiance  de  ce  Trône  de  grâce.  Que 
je  développe  avec  fincérité  le  livre  obfcur  de 
ma  confeieneç.  Que  je  dévoile  toutes  mes  ini- 
quités. Que  j'en  marque  le  nombre ,  les  efpèces 
différentes  &  les  circonftances  conûdérables* 
Que  je  ne  fois  pas  affez  malheureux  pour  en 
cacher  quelqu'une  ,  j'attirerois  fur  moi  la  malé- 
diction au  lieu  de  la  bénédiction.  Que  j'arrêtf 
les  yeux  du  Médecin  fpirituel  de  mon  ame  fur 
toutes  les  plaies  dont  je  fuis  couvert.  Que  je 
n'en  dérobe  aucune  à  foa  attention  &  à  fa 
vigilance  :  ce  feroit  me  procurer  la  mort  en 
paroiûant  vouloir  l'éviter.  Ceft  ainfi,  ô  mon 
Dieu,  que  par  un.e  confeffion  Éxacie  &  fincère  , 
par  une  yive  contrition,  par  un  amour  domi- 
nant ,  6k  par  l'autorité  de  vos  Miniftres  je 
trouverai  dans  le  Tribunal  de  la  pénitence  la 

fuérifon,  le  falut  &  la  vie,  &  j'aurai  le  bon- 
eur  d'être  parfaitement  réconcilié  avec  vous, 
Seigneur,  qui  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur  &  le 
Pieu  de  mon  falut*  tg 

§.  4.  De  l'AbfoUuUw. 

Ifaîe  43.      Ceft  Dieu  même    <m}   remet  lés ,  péchés  ; 
v.  25.     au)  aj^tre  n'«r  cç  pouvoir  que  cçux  à  quLPiçu> 
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veut  bien  3e  communiquer.  Nous  ne  pouvons 
douter  que  les  Prêtres  de  la  nouvelle  alliance 
n'aient  reçu  cette  puiffance  divine  dans  l'Ordi- 
nation. Jefus-Chriff  leur  a  dit  dans  la  perfonne 
des  Apôtres  :  j>  Les  péchés  feront  remis  à  ceux  joan# 
7>  à  qui  vous  les  remettrez,  ~&  ils  feront  retenus  10,  7. 
»  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez.  Le  trône 
»  du  Prêtre  eft  établi  dans  le  Giel ,  dit  Saint 
»  Chryfoftôme  ,  ÔC  on  lui  confie  Tadminiftra- 
»  tion  des  chofes  céleftes.  Qui  eft-ce  qui  nous  S.  Chrif. 
»  apprend  cette  vérité  ?  C'eft  le  Roi  des  Cieux;  }r  3-  <*« 
p  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  lié  c*c^  %t# 
y}  dans  le  Ciel  ;  &  tout  ce  que  vous  délierez  fur 
»  la  terre  fera  délié  dans  le  Ciel.  Peut-on  ua 
»plus  grand  honneur  ?  Il  fembleroit  que  le 
»  Ciel  lui-même  reçut  de  la  terre  le  pouvoir 
»  de  juger  :  car  le  Prêtre  juge  fur  la  terre,  6c 
»  le  Seigneur  fuit  fon  ferviteur  ;  en  forte  que 
»  tout  ce  que  le  prêtre  fait  ici  bas ,  le  Sei- 
»  gneur  le  ratifie  dans  Je  Ciel  ».  Béniflbns  le 
Père  des  miféricordes  de  ce  qu'il  a  donné  un 
tel  pouvoir  aux  hommes  ,  pouvoir  qui  eft  bien 
plus  grand  que  celui  qu'avoient  les  enfans 
d'Aaron  y  car  dans  l'ancienne  alliance  les  Prê- 
tres de  Moyfe  examinoient  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  la  lèpre,  &  déclaroient  ceux  qui 
étoient  guéris  :  au  lieu  que  dans  la  Loi  nouvelle 
les  Prêtres  de  Jefus-Chrift  guériffent  véritable- 
ment de  la  lèpre  du  péché,  &  par  rAbfolution 
purifient  réellement  les  âmes  qui  ea  font  ra» 
feûées. 

Mais  ne  nous  imaginons  pas  qu'un  pou- 
voir fi  divin  puifle  être  exercé  félon  le 
caprice  6c  la  fantaifie  de  Phomme  -%  non  :  mais 
afin  que  le  jugement  que  le  Prêtre  orononce 
ici-bas  foit  ratifié  dans  le  Ciel,  il  faut  qu'il 
foit  conforme  aux  régies  que  Jefus-Chrift  lui- 
même  a  établies  :  il  eft  nul  dès   qu'il  y  eifc 
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contraire  ;  &  malheur  à  celai  à  qui  un  Miniftre 
ignorant  dit  :  Je  t'abfous ,  pendant  que  Dieu  lui 
dit  :  Je  te  condamne  ! 
Difpo*     Auffi  une  marque    certaine  par  laquelle  on 
fition i  où  peut  difcerner  quon  commence  à   être  animé 

gard  de  dîfpofé  à  fouffrir  avec  humilité  le  délai  de 
Fabfoki-  rabfolution ,  tant  que  l'homme  de  Dieu  le  juge 
tion.  néceflaire  pour  le  tien  de  notre  ame.  C'eft  au 
contraire  une  marque  qu'on  eft  indigne  du 
bienfait  de  la  réconciliation  ,  quand  on  prétend 
y  avoir  droit  ,  &  qu'on  la  demande  avec 
hauteur.  Dieu  détefte  le  pauvre  orgueilleux  , 
il  réfifte  aux  fuperbes ,  &  il  n'accorde  fa  grâce 
qu'aux  humbles.  Le  pécheur  eft  indigne  de 
tout ,  il  ne  mérite  que  les  foudres  &  les  ana- 
thêmes.  Cependant  fi  aux  péchés  du  Publicain  on 
ajoute  l'orgueil  du  Pharifien,  comment  pourra- 
t-on  obtenir  la  grâce  de  k  juftification  ?  Ou 
plutôt  n'eft-il  pas  certain  qu'on  s'attirera  tout 
le  poids  de  la  colère  de  Dieu  ?  Que  diroit-on 
d'un  Sujet  qui  fe  feroit  révolté  contre  fon  Roi ,  & 
qui  voudroit  obtenir  fa  grâce  comme  de  haute 
lutte  ?  Ne  feroit-ce  pas  une  nouvelle  infulte 
qu'il  feroit  à  fon  Prince  ,  8t  un  nouvel  obftacle 
à  fa  réconciliation  ? 
Lue.  17.  Quand  les  dix  lépreux  demandèrent  à  Jefus- 
Chrrft  d'être  guéris  de  leur  maladie ,  com- 
mandèrent-ils au  Sauveur  du  monde  d'exercer 
en  leur  faveur  fa  puiflartce  divine  ?  Non  :  ils 
s'écrient  de  loin  dans  les  fentimens  d'un  coèuf 
vivement  pénétré  de  fon  indignité  f  Jefus  notre 
Math,  maître ,  ayez  pitié  de  nous.  Quand  la  femme 
**•  Chananéenne  vint  demander  à  Jefus- Chrift  la 
guérifon  de  fa  fille  ,  vint-elle  avec  hauteur 
^  prefcrire  au  Fils  de  Dieu  le  tems  &~la  manière 
d'opérer  ce  miracle  ?  Non  fans  doute  ,  mais 
elle  fe  profUrna,  elle  enoça  dans  les  fentimens 
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d'adoration  :  elle  reconnut  qu'elle  n'étok  pat 
digne  du  pain  des  enfans  :  elle  fe  compara  aux 
animaux  immondes ,  qu'on  traite,  comme  ils  le 
méritent  quand  on  lès  chaffe  :  elle  fe  trouva 
trop  heureufe  de  pouvoir  ramaffer  les  miettes» 
Quand  les  fœurs  de  Lazare  conduifirent  Jefus- 
Chriil  au  tombeau  de  leur  frère  qui  étoit  mort , 
elles  n'ordonnèrent  pas  au  Sauveur  du  monde  Joan.  cw 
de  le  reflufciter,  mais  elles  efpérèreht  que  n" 
celui  ^rai  eft  la  réfurreéHon  &  la  vie ,  feroit 
éclater  la  force  de  fa  puiffance  ôc  les  richefles 
de  fa  miféricorde.  Tels  font  les  fentimens 
d'humilité  dont  dpit  être  animé  un  pécheur  ; 
41  doit  fe  regarder  comme,  étant  tout  à  la  fois 
&  lépreux  &  paralytique,  &  même  mort  , 
&  par  conféquent  n'ayant  aucun  droit  ni  à  la 
jguérifon ,  ni  à  la  vie  ;  il  peut  frapper  fans 
mériter  qu'on  hir  ouvre  ;  il  peut  demarrfer  fans 
être  digne  de  recevoir  ;  il  doit  confidéref 
comme  un  grand  don  de  pouvoir  demander, 
&  de  pouvoir  frapper  à  la  porte  du  père  de 
famille. 

Et  cependant  on  voit  tous  les  fours  de» 
pécheurs  orgueilleux1  qui  demandent  avec  hau* 
teur  l'abfolation ,  qui  prefTent  les  Miftiftres 
de  l'Eglife,  qui  leur  font  même  une  efpèce 
de  violence  pour  extorquer  d'eux  l'abfplution 
qu'ils  ne  méritent  pas.  p  Ils  ne  viennent  pas 
*i  tant  pour  être  déliés ,  dit  fahit  Ambroife  ,  S.  Amî>. 
m  que  pour  lier  avec  eux  ceux  à  qui  ils  s'a-  *ib-  *•  <*« 
yy  dreffettt  :  ils  ne  cherchent  pas'  tant  à  dé-  Pœn»c^ 
»  charger  leur  confcience  qu'à  charger  celle  du 
»  Prêtre,  à  qui  il  étt  expreffément  ordonné 
»  dans  l'Evangile  de  ne  point  jetter  les  chc*- 
wfes  faintes  aux  chiens.  C'eft  faire  pénitence 
yy  d'une  manière  honteufe,  dit  le  troifième 
»  Concile  de  Tolède ,  que  de  vouloir  être 
»abfous  toutes  les  fois  que  Ton  pèche  ;  c'eft 
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»  imiter  la  vie  d'un  Payen  &  d'un  Infidèle ,  qne 
»  de  commettre  tous  les  jours  de  nouveaux 
i»  péchés  ,  &  de  réitérer  fa  pénitence  à  mefure 
»  que  l'on  pèche  ,  &  de  faire  ainfi  un  cercle 
n  continuel  de  confeffions  &  de  rechutes. 
Raifon  Faut  -  il  s'étonner  après  cela  ,  fi  les  Saints 
fîuôéiai    Doâeurs     de    l'Eglife    fe     font    élevés    avec 

fblufioîL  lant  ^e  *°rce   cofttre   *ès    abfolutions  précipi- 
î  tées  ?  Us    nous   font  fentir  le  danger  de  ces 

réconciliations  prématurées»  Si  la  vraie  con- 
verfion  s'acquéroit  ordinairement  en  un  feul 
inftant,  nous  difent-ils  ,  on  pourroit  fur  le 
champ  accorder/  le  bienfait  de  l'abfolution  ; 
&  il  s'y  auroit  point  de  réconciliations  pré- 
cipitées ,  fi  les  difpofitions  qui  y  préparent  fe 
formoient  en.  un  feul  moment.  Mais  il  n'en 
eft  pas  ainfi  ;  la  converfion  n'eft  pas  l'ouvragé 
d'un  jour  -9  il  en  eft  de  la  grâce  comme  de  la 
lumière ,  dit  faint  Grégoire  le  Grand  ;  la 
lumière  du  jour  n'eft  pas  tout  d'un  coup  par- 
faite, mais  elle  croit  peu  à  peu,  jufqu'à  c+ 
qu'elle  arrive  à  fa  perfection.  Nos  corps  eux- 
mêmes,  ne  fe  forment-ils  pas  infenfiblement  ? 
Pourquoi  donc  l'homme  intérieur  fe  farme- 
roit-il  tout  d'un  coup  i  L'expérience  n'apprencU 
elle  pas  que  fa  formation  a  fes  comruencemens 
Twfl.  î,  &  iès  progrès  i  »  Croyez-vous ,  dit  faint  Au- 
aorJoaiu  wguftin,  que  lotfque  la  charité  naît  dans  un 
»  cœur,  elle  fort  arrivée  tout  d'un  coup,  à  fa 
»perfeâion  i  Non  fans  doute*  Lorfqu'elle  a 
»pris  naiffance,  il  faut  la  nourrir  ^  lorfquon 
*Ia  nourrit ,  elle  fe  fortifie  ;  &  lorsqu'elle  eft 
»  fortifiée*  c'eil  pour  lors  qu'elle  devient  par~ 
»  faite* 

Pour  rendre  cette  vérité  plus   fenfibte,  tck 

rdons  le  pécheur  comme  un  malade.  Ce  qui 
pratique  tous  les  jours  pour  1a  guérifon  de% 
plaies  du.  corps  >  doixdonc  feryir  de  règle  pour 
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h  conduite  que  l'on  doit  tenir  pour  guérir  lej 

Elaye»  de  Famé.  Or  que  fait-on  ,  quand  un 
omme  eft  tout  couvert  de  playes  ?  Les  ferme-* 
t-on  auffi-tôt  ?  Au  contraire  ,  on  les  ouvre , 
on  les  élargit  ,  on  coupe  les  chairs  qui  font 
autour  ,  ce  qui  ne  fe  tait  pas  fans  caufer  de 

Srandes  douleurs-  Jugez  par  cette  conduite 
e  celle  que  Ton  doit  tenir  à  L'égard  d'un 
pécheur  qui  eft  tombé  dans  beaucoup  de  péchés , 
&  qui  eft  fujet  à  plufieurs  mauvaifes  habitudes. 
»  Pour  une  plaie  profonde  ,  dit  faint  Cyprien , 
»  il  faut  fe  fervir  de  plufieurs  remèdes  puuTans 
»  &  efficaces  ».  Il  eft  donc  néceflaire  que  le 
Confefleur  fonde  la  plaie  d'un  pécheur ,  &  que 
comme  le  pieux  Samaritain  il  y  verfe  de  l'huile  &  Luc.  iow 
du  vin  ,  en  le  traitant  avec  autant  de  force  que  de 
douceur. 

.  En  effet  y  Dieu  ne  rend  pas  fi-tôt  fa  grâce 
à  ceux   qui   s'en  font  rendus  indignes  par  le 
péché.  »  Croyez-vous ,  dit  faint  Cyprien  ,  que  '    Traft. 
«Dieu  s'appaife    fi- tôt  ?  Croyez -vous   qu'iHeLap- 
»  fera  fi  facile  à  fe  laifier  fléchir  ?  Non  ,  non  :  "** 
»  mais   il  faut  prier  ,  pleurer  ,  gémir  9  pafler 
»  les  nuits  dans  la  douleur  »»  Si  on  eft  effrayé 
de  cette  maxiiite  de  faint  Cyprien ,  qu'on  faÎTe 
attention  à  l'énormité  des  péchés  commis  après 
Je  Baptême,  ,&  on  n'aura  plus  tant  de  peine 
à  convenir  de   la  vérité  de   ce  principe.  »  Si  s.Àtfg. 
»  l'homme  recouvoit  la  grâce  aufli-tôt  qu'il  laSerm.  34 
»  demande,  ce  lui  feroit  un  jeu  de  tomber  dans  dediver- 
»la   mort  du  péché  ,  dit   faint   Auguftin.   La-^n^ 
p  facilité  du  pardon  excite  les  hommes  à  pécher ,  pca.îia». 
n  félon  faint  Ambroife  ».  Et  ce  feroit  inviter 
les  hommes   à  commettre  les  péchés  dont  on 
leur  promet  Tabfolution  ,  fi  la  pénitence  était 
un  jeur  c'eft- à-dire,  fi  elle  n'étoit  pas  dure  & 
pénible*  Qu'on  fente  donc  qu'il  eft  bien  plus- 
difficile  de  rebâtir  un  Temple  que  de  l'abattre* 
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^    de  réformer  un  beau  tableau  que  de  le  gâter  ,  é* 
recouvrer  la  fanté  que  de  fe  blefler  ,  de  fe  reffuf- 
citer  que  de  perdre  la  vie. 

Enfin  quand  on  fent  fa  conférence  chargée 
de  quelque  péché,  on  s'excite  bien  phis  vive- 
ment à  la  douleur  de  fes  fautes*  lorfqu'on  n'a 
Lîb.  de  pas   encore   reçu  l'abfolution.  w.Lorfque  l'ab- 
pœnit.  »  folution  eft  en  fufpens  ,  dit  Tertulfien  ,  on 
c#  *•       »  envifage   &  on    appréhende  le    châtiment  ; 
t>  lorfqu'on  ne  mérite  pas  encore  d'être  délivré  \ 
v  on  fait  fes  efforts  pour  s'en    rendre   digne^ 
»  Le  pécheur  avant  la  grâce  de  la  réconcilia- 
is tion  perfévère  dans  les  pleurs  ,  parce  que  le 
»  tems  de  la  pénitence  eft  un  tems  de  dangers 
d  &  de  crainte  w.  En  effet ,  l'homme  eft  Ken 
plus  excité  à  agir  par  l'efpérance  d'obtenir   ce* 
qu'il  defire  ,    que .  par   la    reconnoiflance    de 
1  avoir  reçu,   ou  par  la  fidélité  à  la  promette  qu'il 
a  faite  pour  l'obtenir.  Le  malade  obferve  mieux 
le  régime  qui  lui  eft  prefcrit  pour  recouvrer  fa 
fente ,  que  pour  la  conferver  quand  il  croit  être 
guéri. 
Senti-      Ne  vous  étonnez  donc  plus  fi  faim  Cyprieti 
ment  de  „  déclare  qu'une  abfolution  donnée  précipitant 

mien  fur  "  ment  e^  une  ^au^e  Pa*x  »  dzngeveuk  pour 

lesabfo-  n  ce'uî  ^  k  donne  ,  &  inutile  pour  celui  qui 

lutions    yt  la  reçoit  ;  qu'elle  n'eft  pas  une  grâce  ni  une 

précipi*  „  aclion   de  piété  ,  mais  plutôt   une  injure  & 

*•       n  un    facrilège  ;    qu'une   telle    abfolution    ne 

»  réconcilie  pas  le  pécheur  avec  l'Eglhe ,  mais 

»  qu'elle  le  fépare  des  promeffes  de  FEvangïle  ; 

w  qu'elle  eft  pour  les  pécheurs  ce  que  la  grêle 

v  eft  aux  f  uits  ,  la  contagion  aux  troupeaux , 

v  un  grand  tourbillon  aux  arbres  ,   &  ce    aue 

»  la  tempête  eft  aux  vaiffeaux  ;  qu'elle  arrête 

»  dans    un    pécheur   la    fource   des    larmes  , 

5>  qu'elle  étouffe  la    douleur   dans  fon  cœur  > 

»>  qu'elle  eft  caufe  qu'il  perd  le  fouvenir  de  fes 
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»  Crimes  ,  &  qu'il  ne  demande  plus  à  Dieu  ni 
»  fa  converfion  ni  l'efprit  de  pénitence  w.  En 
effet ,  comment  un  pécheur  qui  croit  être  ré- 
concilié feroit-il  pénétré  d'une  vive  douleur? 
Comment  répandroit  -  il  des  larmes  ?  Il  fe  re- 
garde comme  l'ami  de  Dieu  ;  comment  gémi- 
roit-il  de  fes  péchés  ?  Il  les  croit  effacés  :  que 
peut-il  demander  au  Seigneur  ,  finon  de  per- 
sévérer dans  fon  état  !  Trifte  &  infiniment 
déplorable  Situation  d'un  pécheur  qui  eft  encore 
l'ennemi  de  Dieu  &  Tefclave  du  démon  i  Quel 
plus  grand  malheur  pour  lui  ,  que  de  ne  pas 
pleurer  fes  fautes ,  de  ne  plus  gémir  de  fes  pé- 
chés, de  ne  plus  demander  fa  converfion  ?  La 
perte  d'un  tel  pécheur  eft  bien  avancée.  Or  quelle 
eft  la  caufe  d'une  fi  trifte  fituation  ,  finon  une 
abfolution  précipitée  ? 

Cependant  combien  n'y  a. t- il  pas  de  pé- 
cheurs qui  demandent,  qui  infiftent ,  qui  pref- 
fent  pour  obtenir  l'abfolution  &  pour  parti- 
ciper aux  faints  Myftères  ?  Mais  y  fait  -  on 
réflexion  ?  Qu'un  homme  foit  mort  -y  fi  on  avoit 
la  puiflance  de  lui  rendre  la  vie  ,  cotnmen- 
ceron-ori  par  lui  donner  des  remèdes  &  des 
atimens  qui  fuppofent  qu'un  homme  eft  vivant  ? 
Non  fans  doute  ,  on  ne  tiendrok  pas  cette 
conduite  ;  c'eft  néanmoins  la  faute  que  beaucoup 
de  cens  veulent  faire  commettre  à,  leurs  Con- 
fefleurs  :  après  avoir  tué  leurs  âmes  par  un 
grand  nombre  de  péchés  mortels  ,  s'ils  com- 
mencent à  ientir  quelque  defir  de  retourner  à 
Dieu ,  ils  veulent  qu'on  les  traite  comme  s'ils 
avoient  déjà  recouvré  la  vie  de  la  grâce  ;  ils 
n'ont  point  de  repos  qu'ils  n'ayent  déchargé 
leur  confcience  par  la  confemon  de  leurs 
oéchés,  &  qu'ils  n'ayent  reçu  rabfolution  du 
rrêtre  ;  &  après  cela  ils  croyent  que  tout  eft 
tut ,  &  que  leur  réconciliation  avec  Dieu  eft 
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entièrement  confommée ,  quoiqu'à  peine  elleibîf 
commencée.  , 

Cet  empreffement  peu  éclairé  eft  bien  oppofë 
aux  maximes  des  faints  Dofteurs  de  PEglife  : 
car    ils   nous   enfeignent    que    pour  receroîr 
avec  fruit  le  bienfait  de  l'abfolution  ,  il  faut 
que  le  cœur  ait  un  commencement  de  vie, 
cra'il  foit  reflufcité  par  la  grâce  de  la  componc- 
tion ;    que  fans   ces  difpofitions  le    miniftère 
des  Prctres  eft  inutile  ;  ce  qu'ils  prouvent  par 
l'exemple  de  Lazare ,  que  les  Apôtres  ne  délié*- 
rent  qu'après  que  Jefus-Chrift  l'eut  reflufcité  : 
ce  qui  fait  voir  ,  concluent-ils  ,.  que  les  Miniftres 
de  l*Eglife  ne  doivent   délier  par   Pabfolutioi* 
que  ceux  qui  font  intérieurement  reffufeités  par 
la  grâce  de   îa  converflon.    Ecoutons  le  Pape 
^.Greg.  fant  Grégoire  :  »  Ce  n  eft  ,  dit- il,  qu'après 
knEv*  *  *  avo*r  k^11  P^  ^es  raifons  ,   les  motifs  ,  la 
»  conduite  d'un  pénitent  ,   qu'on  doit  exercer 
n  le  pouvoir  de  lier  ou  de  délier  ;  ainfi  il  faut 
j>  examiner  la  qualité  de  la  faute  qui  a  précédé  , 
»  &  la  qualité  de  la  pénitence  qui  a  fuivi ,  afin 
p  que  la  fentence  du  Prêtre  délie  ceux  que  le 
97  Seigneur  vivifie  intérieurement  par  la  grâce  ; 
19  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple  de  Lazare  que 
»  le  Sauveur  du  monde  a  d'abord  reflufcité ,  & 
n  qu'il  a  enfuite  ordonné  à  fes  Apôtres  de  délier  ; 
»  car  û  les  Apôtres  euflent  délié  Lazare  lorf 
»  qu'il  étoit  encore  dans  les  liens  de  la  mort  % 
u  ils  auroient  plutôt  fait  paroître  Ta  pourriture 
»  du  mort  que  la  puiflance  du  Sauveur  :  d'où  il 
»  conclut  par  ces  belles  paroles  :  Cet  exemple 
n  nous  fait  voir,  dit- iî,  que  nous  ne    devons 
»  délier  par  l'autorité  Paftorale  ,  que  ceux  que 
»  nous  connoiflbns  avoir  été  reffufeités  par  la 
n  grâce  de  notre  Sauveur  :  car  c'eft,  pour  lors 
*  que   la  fentence  du  Juge  fubaherne   eft  ra- 
n  Ufiée  ,  loîfqu'èHe  eiî  conforme  à  Ta:  volonté 
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i>  du  fouverain  Juge.  Que  les  Prêtres  ,  dit  faint 
»  Anfelme  en  expliquant  le  même  miracle  de  la 
»  réfurreâion  de  Lazare  ,  prennent  bien  garde  de 
»  ne  lier  que  celui  qui  eft  mort ,  &  de  ne  délier 
n  que  celui  qui  eft  vivant. 

Ceft pourquoi  faint  Eloi ,  Evêquede Noyon i 
adreffe  cette  exhortation  aux  pënitçns  de  fort 
fiècle  :  »  Le  Seigneur  qui  eft.  le  icrutateur  des 
»  cœurs  &  des  reins  ,  dit -il ,  confidère  par  la 
v  puiûance  de  fa  divinité ,  fi  Vous  avez  fatisfait 
»  à  la-  juftice  divine  par  les  larmes  de  la  pénr- 
»  tence  :  pour  nous  qui  ne  fommes  que  des 
»  hommes  ,  nous  ne  voyor^s  que  ce  qui  fe 
»  pafle  au-dehors  ;  auffi  par  la 'part  que  nous 
»  prenons  à  votre  falut ,  nous  vous  exhortons  , 
n  que  fi  quelqu'un  parmi  vous  a  reçu  ljmpo- 
»  iition  de  la  pénitence  ,  &  qu'il  ne  s'en  foit 
»  acquitté  qu'avec  tiédeur  ,  il  n'ait  pas  la 
j»  préfomption  de  recourir  au  Sacrement  de  la 
»  réconciliation  ,  mais  plutôt  qu'il  efface  les 
»fouillures  de  (es  crimes  par  les  larmes  ,  les 
n.  génriffemens  &  par  les  autres  œuvres  des  vertus 
n  chrétiennes. . ..  Car  fur -tout  je  fuis  bien  aife 
m  que  vous  fçachiez  que  ,  quoique  vous  defiriez 
»  avec  beaucoup  dremprefremènt  de  recevoir 
m  rimpofition  de  nos  mains  ,  cependant  vous 
»  ne  pourrez  point  recevoir  l'abfolution  de  vos 
n  péchés  ,  que  la  divine  miféricorde  ne  vous 
»  ait  intérieurement  reffufeités  par  la  grâce  de  la 
»  componôion. 

Qu'un  pécheur  ouvre  fon  cœur  à  ces  cêleftes 
maximes  y  &  qu'il  fe  foumette  avec  humilité 
à  la  conduite  que  tient  à  fon  égard  le  Miniftre 
de  TEglife.  Eh  bien  !  le  fidèle  difpenfateur  des 
myftères  de  Dieu  juge-t-iî  que  vous  n'êtes  pas 
encore  digne  du  bienfait  de  l'abfolution ,  ne~ 
vous  trouolez  point  ,  ne  vous  laiffez  point 
aller  au  découragement ,  ne  tombez  point  dans  v 
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l'indifférence  ;  que  le   délai   de  l'absolution  M 
foit  point  pour  vous  une  occafion  d'abandonner 
les    exercices    de    piété    &  les   pratiques  de 
pénitence  :  quelle  marque  plus  certaine  de  l'état 
.  cPendurciflement  ,  que  cette  criminelle  indiffé- 
rence  à    l'égard   de    l'abfolution  ?   Etes  -  vous 
donc  retenu  dans  les  liens  du  péché  »  foyez-en 
vivement  touché  ;  priez  ,  pleurez  ,  gémhTez  : 
a.  Con  „  u  v  a  une  trifte{fe  qUi  eft  félon  Dieu  ,  dit 
'*  afaint  Paul  ,    &    qui   opère  le  fàlut  par  une 

p  pénitence  fiable  ».  Et  quelle   eft-elle  >  &  à 

rlle  marque  peut-on  la  reconnokre  ».  C'eft  f 
faint  Paul  ,  lorsqu'elle  opère  en  nous  une 
vive  ibliicitude  pour  détruire  nos  mauvaifes 
habitudes  ,  une  (âinte  indignation  contre 
nous  mêmes  ,  une  crainte  iakitaire  des  Juge*- 
mens  de  Dieu  ,  un  defir  ardent  d'appaifer  le 
Seigneur  Ôt  d'être  réconcilié  avec  lui  ,  une 
ardeur  infatigable  pour  venger  Dieu  ,  en  nous 
puniflant  nous-mêmes  par  les  œuvres  de  la 
pénitence.  Que  fi  le  délai  de  l'abfolution  ne 
fait  pas.  fur  nous  ces  imprtfiions  fi  heureufes, , 
que  notre  état  eft  trifte  l  Que  notre  fort  eft 
déplorable  ! 

\  Aufîi  remarquons  -  nous  deux  difpofition» 
eflentielles  dans  lefqueiles  doit  entrer  un  pé- 
nitent. La  première  eft  de  reconnoître  qu'en 
fortant  du  péché ,  il  ne  mérite  pas  d'être  fi- tôt 
réconcilié  avec  Dieu.  La  féconde  eft  de  travail- 
ler conjointement  avec  fon  Confefieur  ,  à  avoir 
un  cœur  nouveau. 

La  première  difpofitioa  dans  laquelle  doit 
entrer  un  pécheur  ,v  eft  donc  de  reconnoître 
qu'en  fortant  du  péché  ,  il  ne  mérite  pas  d'être 
U~tot  réconcilié  avec  Dieu ,  mais  qu'il  eft  jufte 
qu'on  lui  donne  le  teins  de  porter  le  poids  de 
les  prévarications  ,  de  featir  fes  mifères ,  de 
l'humilier  &  de  s/aniamir  d^Yant  Je  fouveraia 
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Juge,  Tels  étoient  les  fentimens  de. l'enfant 
prodigue ,  quand  il  fe  fut  profterné  aux  pieds  de 
ion  père  ;  il  ne  demanda  pas  d'être  aufli-tôt 
rétabli  dans  fes  droits ,  de  jouir  des  prérogatives 
d'un  enfant  dans  la  marfon  paternelle  ;  il  s'en 
étoit  rendu  indigne  par  fes  dé  (ordres  ;  ma»  il 
demanda  feulement  d'être  traité  comme  un  fer- 
viteur  ;  il  ne  demanda  pas  la  première  place  ,  il 
fe  trouva  trop  heureux  de  pouvoir  obtenir  la 
dernière.  Telle  étoit  auffi  la  conduite  de  la  Sy- 
nagogue à  l'égard  des  lépreux  ;  ils  n'étoient  pas 
tout  d'un  coup  rétablis  dans  la  fociété  du  peu- 
ple de  Dieu  9  mais  ils  étoient  encore  éloignés  du 
camp ,  jufqu'à  ce  qu'on  fe  fut  pleinement  afïuré 
de  leur  guérifon  ;  &  û  neus  voulons  remonter 
plus  haut,  nous  ne  voyons  pas  qu'Abfalon  ait 
tout  d'un  coup  reçu  de  David  fon  père  le  pardon  1.  Reg. 
de  fa  révolte ,  il  ne  l'obtint  que  par  degrés  ;  il  *4« 
ne  fut  pas  admis  fur  le  champ  dans  l'intérieur  du 
Palais ,  ni  dans  le  fecret  des  Confeils  ;  non , 
après  avoir  été  rappelle  d'exil ,  il  refta  à  Jéru* 
falem,  fans  avoir  la  permiffion  d'approcher  da 
Roi  &  de  fe  préfenter  devant  fon  Trône.  Eh 
quoi  !  un  pécheur  qui  a  outragé  fon  Dieu  par- 
beaucoup  de  crimes ,  &  qui  en  mille  manières 
a  profané  en  foi  le  temple  du  Seigneur,  vien* 
droit  tout  d'un  coup  à  être  admis  à  la  participa- 
tion des  faints  Myftères  !  Quoi  l  au  fortir  da 
Tribunal*  de  la  pénitence ,  011  il  vient  de  vomir 
tant  d'ordures ,  il  voudroit  aller  de  plein  pied 
à  la  Table  facrée  fe  nourrir  du  pain  des  Anges  ! 
O  horreur  !  ô  facrilége  î 
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Prière 

Pour  reconnoùre  qu'en  fortant  du  péché  on  ne  mi* 
rite  pas  de  recevoir  tout  d'un  coup  la  grâce  de 
V  Abfolution. 

Jerenw  "  c^  V*^*  »  °  mon  ^îeu,  Çue  vou*  me  ^ 
2,  3;  fiez  fentir  combien  il  eft  amer  de  vous  avoir 
abandonné  ,  vous  ,  Seigneur ,  qui  êtes  la  fource 
des  eaux  vives ,  &  combien  il  eft  dur  de  s'être 
creufé  des  citernes  pleines  de  boue  &  d'infec- 
tion. Qu'il  y  a  long-tems  que  je  fuis  plongé 
dans  cet  abime  honteux  d'une  horrible  range  ! 
Puifque  vous  me  faites  la  grâce  de  m'en  reti- 
rer, que  j'aie  donc  foin  de  me  purifier  &  de 
laver  mes  vêtemens  avant  que  de  paroître  en 
votre  préfence.  J'ai  encore  les  mains  pleines  de 
fane  ;  que  je  n'aie  donc  pas 'la  facrilége  téméri- 
té de  vouloir  toucher  le  Saint  des  Saints.  Il  eft 
jufte  que  je  frappe  long-tems  à  la  porte  de  la 
miféricorde,  puifque  je  me  la  fuis  fermée  par 
mes  ingratitudes  ;  il  eft  jufte  que  je  demande 
&  aue  je  defire ,  que  je  foupire  &  que  ie  tra- 
vaille ,  avant  que  d'obtenir  le  gage  &  le  fceau 
de  la  réconciliation.  Combien  de  fois  m'avez- 
vous  rappelle  à  vous  !  Combien  de  fois  ne 
m'avez-vous  pas  invité ,  follicité ,  preffé  !  Je  n'ai 
pas  voulu  revenir ,  &  cependant  vous  m'avez  at- 
tendu avec  une  patience  incroyable.  Qu'il  eft 
donc  bien  jufte  que  j'attende  votre  moment ,  ô 
mon  Dieu  ;  que  je  fuis  heureux  de  ce  que  le  tenu 
de  votre  miféricorde  n'eft  point  paffé  pour  mot , 
&  de  ç£  que  je  ne  fuis  point  tombé  fous  le  bras 
vengeur  de  votre  inflexible  juftice  !  Mon  cœur 
eft  préparé  à  tout  ;  il  eft  difpofé  à  tout  ce  qu'il 
yous  plaira  d'ordonner. 
£onduifez:moi  par  l'homme  de  votre  droite  ; 
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éprouvez-moi  par  ion  miniftère  ;  faites-moi ,  par 
fes  falataires  avis ,  porter  de  dignes  fruits  de  péni-i 
tence  ;  que  je  ne  me  décourage  point  à  la  vue  des 
difficultés  :  au  contraire /que  je  me  dégage  de 
plus  en  plus  du  poids  du  péché  qui  m'environne  ; 
quç  je  coure  avec  patience  dans  la  carrière  qui 
ra'eft  ouverte ,  en  jettant  les  yeux  fur  vous ,  ô  Hebr* 
mon  divin  Jefus ,  qui  êtes  l'auteur  6c  le  confom-  **• 
mateur  de  notre  foi. 

La  féconde  difpofition  dans  laquelle  xktit  en- 
trer un  pénitent  eft  de  travailler  conjointement 
avec  fon  Confeffeur  à  avoir  un  cœur  nouveau* 
C'eft  la  promeflè  que  Dieu  a  faite  à  l'égard  des 
enfans  de  la  nouvelle  alliance  :  «  Alors ,  dit  le  Sei- 
»  gneur  dans  le  Prophète  Ezéchiel ,  je  leur  don-  Ezcchï 
»  nerai  un  cœur  nouveau ,  &  je  répandrai  fur  xi.^»9« 
»  eux  un  nouvel  efprit  ;  je  leur  ôterai  leur 
»  cœur  de  pierre,  &  je  leur  donnerai  un  cœur 
»  de  chair ,  pour  faire  qu'ils  vivent  félon  mes  * 
n  commandemens ,  &  qu'ils  obfervent  toutes 
»  mes  loix ,  pour  faire  qu'ils  faffent  ma  volon-  • 
»  té  ,  qu'ils  foient  mon»  peuple  &  que  je  fois 
»  leur  Dieu  ».  Qu'un  pécheur  faffe  attention  à 
cette  promeffe  magnifique  ;  qu'il  prie  le  Seigneur 
de  l'accomplir  à  fon  égard.  Dans  le  tems  de  fes 
défordres  il  menoit  la  vie  d'un  payen  ;  mainte- 
nant qu'il  eft  ébranlé  par  des  motifs  de  crainte,  il 
doit  fe  regarder  comme  n'étant  qu'un  enfant  de 
la  Synagogue  ;  mais  quand  il  aura  ce  cœur  nou- 
veau p  oc  qu'il  portera  la  loi  de  Dieu  gravée 
dans  fon  ame  pat  l'infpiration  du  faint  amour  , 
c'eft  ainfi  qu'il  appartiendra  à  la  nouvelle  al-* 
liance. 

Auffi  quand  les  Apôtres  ont  porté  la  lu- 
mière de  l'Evangile,  foit  aux  Juifs,  foit  au* 
Gentils,  &  qu'ils  en  ont  yu  un  grand  nombre 
fè  convertir  a  Dieu ,  ils  les  exhortoient  d'avoir 
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.un  ccettr  nouveau  t  &  de  marcher  dans  une  vie 
nouvelle,  a  Nous  avons  été  enfevelis  avec  Je- 

Rom.  6.  »  fus-Chrift  par  le  Baptême ,  difoit  S.  Paul  en 
»  parlant  aux  fidèles  de  Rome  ;  &  pourquoi  ? 
a-C'eft  afin  que ,  comme  Jelus-Chrift  eft  remit 
»  ci:é  pour  la  gloire  de  fon  Père ,  nous  mar- 
»  chions  aufli  dans  une  nouvelle  vie.  .  .  .  Que 
.  n  le  péché  ne  règne  donc  plus  dans  votre  corps. .  • 
m  mais  donnez -vous  à  Dieu,  comme  devenus 
n  vivans  de  mort  que  vous  étiez ,  &  cqnfacrez* 
r     »  lui  les  membres  de  votre  corps  pour  lui  fervir 

a. Cor.  y.  *  d'armes  de  juftice.  Si  quelqu'un  eft  en  Jefu** 

n  Chrift  ,  dit  le  même  Apôtre ,  if  eft  devenu 

»  une  nouvelle  créature.   Quiconque  eft  mort 

5)  à    la    concupifcence  charnelle,    a    celle  de 

i.Petr.  n  pécher  »,   difoit  S.  Pierre.  C'eft  donc  à  ce 

4.  coeur  nouveau ,  à  cette  vie  nouvelle  ,  que  doit 

tendre  un  pénitent  ;  il  doit  devenir  une  nouvelle 
créature  en  Jefus-Chrift. 

Prière 

Pour  demander  à  Dieu  un  cœur  nouveau. 

Ifuîe.jô,  Vous  m'avertiftèz  par  votre  Prophète,  & 
v.  8.  mon  Dieu  ,  de  rentrer  dans  mon  cœur.  Mais 
en  y  entrant ,  qu'y  vois- je  ,  qu'y  apperçois-je  ? 
Hélas  l  je  nfyr  trouve  que  vices  &  que  paffions  , 
que  penchant  pour  le  mal,  &  qu'oppofitioii 
au  bien.  Otez  de  moi  ce  cœur  dépravé,  qui 
n'aime  point  la  prière ,  la  retraite ,  la  péni~ 
tencè  ;  brifez  ce  cœur  de  pierre  qui  eft  mfen- 
fible  aux  attraits  de  votre  grâce  ;  arrachez  d* 
moi  x:e  cœur  de  chair  &  de  feng  qui  n'aime 
que  les  plaifirs  du  fiècle  ,  les  biens  de  la  terre  , 
les  vanités  du  monde ,  qui  n'aime  que  ce  qui 
flatte  les  feus.  Créez  «n  moi ,  Seigneur ,  un 
cœur  pur ,  &  renouveliez  dans  mes  entraille* 
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rdprit  de  droiture  &  de  laimeté  ;  donnez-moi 
un  coeur  nouveau,  qui  ait  d'autres  penfées  & 
d'autres  defirs ,  d'autres  craintes  6c  d'autres  ef- 
pérances  ;  enforte  que  j'aime  ce  que  je  haïflbis  ,  * 
&  que  je  haïflfe  ce  que  j'aimois  ;  que  je  vous 
mne  de  tout  mon  cœur ,  de  toute  mon  ame 
éc  4e  toutes  mes  forces ,  c'eft  alors-  que  j'aurai 
un  cœur  pur  &  charte.  Ceux  qui  ne  vous  ai- 
ment point. demeurent  dans  la  mort*  ils  font 
même  livrés  à  l'anathême  ;  répandei  donc  dans 
«non  cœur  le  feu  (acre  de  votre  divine  charité  ; 
dépouillez- moi  du  vieil  homme  ;  que  je  l'atta- 
che à  la  Croix  avec  toutes  fes  conveitifes ,  &  re- 
vêtez-moi de  l'homme  nouveau  qui  a  été  créé 
dans  la  juftice  &  dans  la  faimeté. 

J'ëtois  devenu ,  par  le  Sacrement  de  la  régé- 
nération ,  une  nouvelle  créature  ;  j'avois  acquis 
en  vous  une  nouvelle  naiffance  ;  mais  je  n'ai 
pas. eu  le  bonheur  de  conferver  fidèlement  cet 
être  nouveau  que  pour  lors  j'avois  reçu  :  re- 
nouveliez-moi donc ,  ô  mon  Dieu ,  par  l'infu^ 
fion  de  votre  E(j>rrt,  &  donnez-moi  une  vie 
Vibuvelle*  Mon  ame  ne  vît  que  par  fon  amour  ; 
£  fon  amour  eft  charte  9  mon  cœur  eft  faint  ;  fi 
fon  amour  eft  terreftre ,  mon  cœur  eft  impur. 
Que  je  ne  viv*  donc  plus  ni  pour  moi  ni  pour 
le  monde ,  ni  pour  le  péché  £  mais  que  je  vive 
pour  vous ,  ô  mon  Sauveur ,  qui  êtes  mort  & 
qui  £te$  reffufcité  pour  moi. 

Cas  aaxoitâls  on  ttéfl  pas  en  itat  de  tettvoir 
la  zteceîfy  ï jfèfolution, 

B  ne  feffit  pas  «rue  les  Cônfeflfeurs  Cachent 

Jes  cas  dans  lefquefe  ils  doivent  différer  I*ab- 

Iblution  ;   il  eft  encore  néceflaire  que  tes  Fi* 

fiklts  ne  1*3  ignorent  pas  -f  cette  connoiffanc* 

.  Jçur  fera  très- utile  f  parcç  qu'elle  leur  do*» 
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nera  des  lumières  pour  difeerner  fi  les  Con- 
feffeurs  font  ou  ne  font  pas  leur  devoir  à  leur 
égard.  Si  les  Fidèles  tombent  entre  les  mains 
de  Confeffeurs  éclairés,  qui  veulent  le$  éprou- 
ver félon  les  règles ,  la  connoiûance  des  cas  où 
Ton  eft  indignes  d'abfolution ,  empêchera  les 
pénitens  infinies  de  murmurer  &  de  fe  plain- 
dre :  fi  au  contraire  ils  s'adreflent  à  des  Con- 
feffeurs ignorans  qui  donnent  des  abfolutions 
précipitées ,  ces  lumières  engageront  les  pé-r 
cheurs  éclairés  à  éviter  de  tels  guides ,  comme 
étant  capables  de  les  conduire  dans  une  mau- 
vaife  voie ,  &  de  les  faire  tomber  dans  l'abîme 
éternel. 

Tels  font  ceux  qui  font  indignes  d'abfblu- 
tion. 
S.  Char-      iç.  Ceux  qui  ignorent  les  principaux  Myftè- 
les  dans  res  de    notre    fainte    Religion ,    qui    ignorent 
cile  éT  ^Oraifon   Dominicale ,    le  Symbole  des  Apo- 
IViilan.     tres  »  ^es  Commandemens  de  Dieu  &  de  TE* 
glife  ,  ce  qui  regarde  les  Sacremens  qu'ils  ont 
Rit.  de  reçus ,  ou  qu'ils  doivent  recevoir  ;  qui  ignorent 
Par,s*      les  devoirs  de  leur   état  ;  il  faut  y  joindre  les 
pères  &  mères ,  &  maîtres  &  maîtreffes  qui  n'en 
inftruifent  pas  y  &  qui  n'en  font,  pas  inftruire 
leurs   enfens,  appreatifs ,  fervkeurs  &  autres 
dont  ils  font  chargés. 
Kit.de      a°.  Ceux  qui  ne  donnent  point  de  marques 
Paris»      de   contrition  ou   dç  douleur  de  leurs  spéchés» 
On  peut  entendre  par-là  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  fans  s'être,  examinés,,  qui    pèchent fr par 
leur  faute   contre  l'intégrité  de  la  Confeffion  , 
qui  ont  coutume  de  ne  point  accomplir  les  pé- 
nitences qu'on  leur  donne  9  qui  -refufent  celles 
qu'un   Confeffeur  fage  &.  prudent  juge  nécef- 
iaires  9  ou  qui ,  s'aceufant  toujours  des  même» 
péchés ,  ne  travaillent  pas  férieufement  à  s'en, 
corriger. 

■   *  «  -     ■  3<\ 
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50.  Ceux  qui  refuient  de  quitter  l'occafion  s.  Char- 
prochaine  du  péché  ,Veft-à-dire ,  celle  qui  porte  les ,  Rit, 
au  péché  par  foi-même  &  de  fa  nature ,  comme  de  ï>ans* 
les  mauvais  livres  ,    les  tableaux  '  dèshonnêtes , 
les  profeffions  criminelles ,  &c.  &  l'occafion  qui 
porte  au  péché,    eu  égard-  aux  difpofitions  de 
ceux  qui  fe  confeffent ,  comme  font ,  dit  faint 
François  de  Saies  ,  aux  y  vrognes  les  cabarets  , 
&  aux  blaiphêmateurs  les  jeux ,  &c, 

4°.  Les  pécheurs  d'habitude  font  encore 
indignes  d'abfolution  :  tels  font  ceux  qui 
retombent  toujours  dans  les  mêmes  crimes  ,  qui 
demeurent  volontairement  dans  leurs  mauvaises 
habitudes  :  telles  font  encore  les  peffonnes  du 
fexe  qui  ne  font  pas  vêtues  modeftement ,  &  qui 
peuvent  porter  au  péché  par  leurs  ajuftemens  : 
tels  font  enfin  ceux  qui  ne  rempliflent  pas  les 
devoirs  de  leur  état. 

50.  Ceux  qui  étant  obligés  à  reftitution,  & 
pouvant  la  faire ,  ou  réfutent  abfolument ,  ou 
la  différent  notablement  fous  plufieurs  vains  s  . 
prétextes.  C'eft  fairtt  Auguftin  qui  établit  cette  £Pit  ad 
règle  ,  lorfqu'il  dit  qu'on  ne  peut  pas  faire  une  Macéd. 
pénitence  fincère  &  véritable ,  fi  on  ne  reftitue 
le  bien  d  autrui  ,  quand  on  eft  en  état  de  le 
faire  ,  &  qu'autrement  la  pénitence  eft  faufle , 
non  agitur  panitentia ,  fed  Jïngitur.  On  doit 
renfermer  dans  cette  règle  tous  ceux  qui  font  du 
tort  à  leur  prochain ,  ou  par  leurs  injuftices ,  ou 
par  leurs  diicours ,  ou  par  leurs  fçandales ,  &  qui 
ne  réparent  pas  le  préjudice  qu'ils  lui  ont  porté  ; 
enfin  ,  tous  ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes  , 
&  qui  ne  font  pas  ce  qui  eft  en  eux  pour  fe 
mettre  en  eut  de  les  payer. 

6°.  Ceux-là  font  encore  indignes  du  bienfait 
de  Tabfolution  ,    qui  étant  en  haine  avec  le 

Îrochain,  ne  veulent  pas  fe-  réconcilier.  Ceft 
î  Concile  de  Nantes  qui  prefcrit  cette  règle  £ 
Pan.  II.  L 
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jufte.  i>  Nous  ordonnons  aux  Prêtres ,  que  lè§ 
»  Fêtes  &  les  Dimanches ,  avant  au'iis  corn* 
&*?•'*•  »  mencent  le  feint  Sacrifice  de  la  Meffe  ,  ils 
9i  ayent  foin  de  demander  aux  affiftans  ,  s'il  y 
9>  en  a  quelqu'un  qui  {bit  en  haine  avec  fon 
»  prochain  :  s'il  s'en  trouve  ,  qu'auffi-tôt  il  fe 
7}  réconcilie  ;  s'il  ne  vçut  pas  le  réconcilier  , 
t»  qu'il  foit  chaffé  de  l'Eglile,  jufqu'à  ce  qu'il 
•i  revienne' à  la  charité  ».  Cette  règle  comprend, 
i°.  Ceux  qui  étant  les  aggreffeurs ,  refuient  de 
faire  une  fatisfa&ion  due  &  raifonnable  à  ceux, 
qu'ils  ont  offenfés.  *<>.  Ceux  qui  difent  qu'ils 
ne  veulent  ni  bien  ni  mal  à  leur  ennemi ,  mais 
qu'ils  le  laiffent  pour  ce.  qu'il  eft,  fans  vouloir 
ni  le  voir ,  ni  le  faluer  dans  l'occafion ,  ni  prier 
Dieu  pour  lui ,  ni  l'affilier  dans  fes  befoins 
foiri^uels  &  temporels,  30.  Ceux  qui  ne  fe  con- 
teflent  de  leurs  inimitiés  pàflées ,  qu'en  marquant 
encore  une  ayerfiqn  aftuelle  contre  le  prochain , 
çn  parlant  de  lui  avec  un  çceur  &  un  ton  de; 
voix  Se  des  expreffion*  pleines  de  reffentiment 
&  de  feu.  40.  Ceux  qui  par  averûon  fuyent  la 
rencontre  d'un  ennemi ,  en  parlent  mal  en  toute 
pccafion  ,  le  blâment  avec  pîaifir,  fe  réjouiffent 
de  fes  difgraces ,  &  s'affligent  fe  fes  fuccès  &  de 
les  avantages. 

70.  Enfin  ceux-là  ne  font  pas  dignes  d'ab-r 
Solution  f  qui  pouvant  donner  l'aumône ,  ne  veu- 
lent pas  la1  donner  d'une  manière  proportionnée 
à  leurs  biens  &  à  lçurs  facultés  ,  &  ceux  qui 
pouvant  obferver  l'abftinence  &  le  jeûne ,  s'en 
difpenfent  fans  raifon  légitime.  Cette  règle  eft 
fondée  fur  une  ordonnance  du  huitième  Concile 
de  Tolède  de  l'an  683.  »  Celui  qui  pendant 
vie  Carême  aura  mangé  de  la  viande  fans 
v  néceffité  ,  n'aura  pas  de  part  à  la  réfurreûion 
l>  de  Jefus  -  Chrift  ,  mais  encore  fera  éloigné 
ttà?  k  iw&  Ç9mmàon>  &  oa  lui  impole^ 
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t>  cette  pénitence  ,    que  pendant  toute  Tannée 
»  il  s'abftiendra  de  manger  de  la  viande  ,  pour  # 
»  lç  punir  d'en  avoir  mangé  lçs  jours  prohibés 
»  &  défendus» 

Des  cas  réfervés* 

Quoique  tout  péché  mortel  mérite  toute  T°"^ee? 
la  déteftation  poffible  f  il  y  a  cependant  de  Seff.  14! 
certains  crimes  dont  l'énormité'eft  plus  grande,  c»7» 
dont  lit  mal  eft  plus  contagieux  ,  &  dont  les 
fuites  font  plus  facheufes,  vEglife  ,  pour  en 
imprimer  plus  d'horreur  aux  fidèles  ,  &  pour 
les  empêcher  d'y  tomber  fi  .aifément ,  en  a 
rendu  la  rémiflion  plus  difficile  à  obtenir  ,  &  elle 
n'a  pas  voulu  confier  le  pouvoir  d'en  abfoudre 
à  tous  les  Prêtres  même  qu'elle  choifit  pour 
abfoudre  les  autres  péchés  ;  mais  elle  en  a 
réfervé  le  pouvoir  au  Pape  ou  aux  Evêques  $c 
k  ceux  qu'ils  commettent  à  cet  effet.  »  (Jepen- 
39  dant  il  n'y  a  aucune  réfervç  à  l'article  <j£  M- 
»  mort  ,  &  tout  Prêtre  en  ce  cas  peut  ahfou- 
t»  dre  tout  pénitent,  de  tout  péché  &  de  toute 
77  cenfure. 

Voici  les  cas  principaux  ou  plus  ordinaires  Conc.  â* 
qui  font  réfervés  en  ce  Diocèfe ,  &  pour  lefquels  Trente , 
ceux  qui  les  ont  commis  doivent  s'adrefler  a  M. lbid* 
Je   Pénitencier.  On  ne  diftingue  point  ici  ceux 
qui  font  réfervés  au  Papç  ,  parce  que  fi  quelqu'un 
5en  avoit  commis ,  il  apprendrojx  de  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  «je  Monfeigneur  l'Archçvêquç , 
.ce  qujr  auroit.  %  faire  pour  en  obtenir  l'abfo- 
Jution  de  Rome. 

1 .  ka  fimonie  &  la  confidence, 

2.  Frapper  un  Prêtre  ,  un  Clerc  ,   un  Reli- 
gieux. 

3.  Mettre  le  feu  volontairement  à  une  Eglife 
4>u  à  une  maifon* 

Lij 
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4.  Enfoncer  ou  dépouiller  les  Eglifes. 

5.  L'homicide  volontaire. 
o.  Le  duel. 

7.  Faire  quelque  chofe  pour  donner  la  mort 
à  (on  mari  ou  à  (a  femme. 

8.  Procurer  un  avortement ,  ou  même  le  ten- 
ter ,  le  confeiller  ,  ou  donner  des  remèdes  pour 
|e  procurer. 

9.  frapper  fon  père  ou  fa  mère. 

10.  Exercer  les  maléfices,  les  divinations,  & 
autres  arts  magiques. 

1 1.  Confulter  les  Magiciens  &  les  Devins. 

12.  Blafphêmer  pubuquement  &  avec  fean- 
flale, 

13.  Prophaner  la  fainte  Euchariftie ,  le  faint 
Crème ,  ou  l'Huile  fainte. 

14.  Frapper  avec  violence  dans  TEglife. 
x    1 5 .  Y  commettre  fornication. 

io.  Le  crime  avec  une  Religieufe,  ou  de  la 
pénitente  avec  le  Confeffeur.  Enlever  une  fille 
pu  une  femme  de  bon  renom.  Tenir  mauvais 
lieu.  L'inçefte  jufqu'au  fécond  degré.  Le  péché 
contre  nature  ,  beftialité ,  &c. 
'  17.  Le  vol  d'une  chofe  faerée ,  ou  d'une  chofe 
dépofée  en  ce  lieu, 

1 8,  Le  crime  de  fauffaire  &  le  faux  témoignage 
devant  un  Juge ,  Commiflaire,  &c. 

19,  Faire  de  la  faufle  monnoie. 

20,  Falfifier  des  Bulles  du  Pape  &  autres  Let- 
tres Eccléfiafliques  des  Evêques ,  &c. 

21  f  Ceux  qui  contraient  mariage  qu'on  ap- 
pelle t  à  la  gaumine  ,  fans  témoins  ni  Notaires. 

22.  Rendre  faux  témoignage  devant  Mon» 
feigneur  l'Archevêque ,  le  Cure  ou  Vicaire ,  fur 
le  père ,  la  mère ,  1  âge  ,  le  domicile  ,  la  liberté  , 
&c.  des  parties  ou  d'une  des  parties  qui  vont 
contracter  mariage,  pu  de  contracter  fur  un 
Ûux  expofç. 
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13.  Une  négligence  par  laquelle  il  feroit 
arrivé  quelque  accident  confidérable  à  un  enfant  f 
pour  avoir  été  couché  en  un  même  lit  ,  &c. 

De  Vabfolution  reçue  en  danger  de  mort* 

Si  un  homme  qui  a  vécu  mal  pendant  tout  le 
tems  de  fa  vie  ,  demande  la  pénitence  à  la  mort  , 
pourra-t-il  obtenir  miféricorde  î  »  Saint  Auguf*    S.  Augj. 
j>  tin  répond  qu'il  ne  faut  défefpérer  de  perfonne  : !* de  * *r? 
»  mais  parce  qu'il  eft  rare  de  fe  convertir  à  la  „_£ s* 
a  mort,  on  doit  extrêmement  appréhender  pour  l7% 
p  un  tel  pénitent  ;   car  de  cent  mille  qui  ont 
»  vieilli  dans  le  crime ,  à  peine  y  en  a-t-il  un 
v  qui  mérite  que  Dieu  lui  faffe  miféricorde,  & 
t>  qu'il  lui  accorde  la  rémiflion  de  fes  péchés. 

Dans  les  quatre  premiers  fiècles  de  PEglife* 
on  n'accordoit  point  l'abfolution  à  ceux  qui  ne 
revenoient  à  Dieu,  que  lorfqu'ils  étoient  près 
jîe  forlir  de  la  vie.  n  Nous  avons  jugé  à  pro-  S.  Cypt 
£  pos ,  dit  faint  Cyprien  ,  de  ne  point  accorder  Jp^  *d 
»  la  paix  à  ceux  qui  ne  font  pas  pénitence  > 
»>  &  qui  ne  donnent  aucune  marque  de  com- 
*>  ponction  ,  lorfque  ce  n'eft  que  dans  la  maladie 
»  &  à  l'extrémité  qu'ils  commencent  à  prier  »• 
La  raifon  qu'il  en  donne  eft  des  plus  remar- 
quables ;  »  parce  que  ,  dit-il ,  ce  n'eft  pas  1^ 
v  douleur  qu'ils  ont  de  leurs  fautes  ,  mais  la 
»  proximité  de  la  mort  ouï  les  porte  à  prier,  & 
yj  celui  qui  n'a  pas  penlé  à  mourir ,  n'eft  pas 
n  digne  de  recevoir  quelque  confolation  à  la  * 

»  mort.  Et  en  effet ,  dit  Faufte  de  Riez ,  celui-là  ™j**  ^J 
9»  paroît  infulter  Dieu ,  qui  n'a  pas  voulu  recourir  gen.Pau? 
»  au  Médecin  dans  le  tems  qu'il  le  pouvoit ,  &  lin. 
»  qui  commence  à  le  vouloir  dans  le  tems  qu'il 
n  ne  le  peut  plus.r 

.    Vers    le    cinquième    Cède    on   adoucit    ta 
févérité    de  cette    difcipline  ,    &   on   accorda 
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l'abfolution  à  ceux  qui  dans  une  dernière  mala- 
die  commençoiént  à  demander  pardon  à  Dieu, 
Mais  que  penfoient  de  ces  abfolutions  les  faints 
Pères   eux  -  mêmes  qui  les   avoient  données  V 

5.  Aog.  Ecoutons    comment    en    parle   faint  Auguftm. 
"**    i.  „  Nous  ne  refufons  pas  à  un  malade  ce  qu'il 
"  n  demande  pour  lors  :   mais  s'il  rient  à  mourir 
«nous    ne    préfumons    point    qu'il    foit    bien 

***•       »  forti  de  cette  vie nous  pouvons  donner 

t>  la  pénitence  ,    mais   nous   ne    donnons    pas 
»  l'afiurance. .....  car  la   pénitence   aue  de- 

»  mande  un  malade  ,  dit  un  ancien  Auteur , 
«  eft  bien  malade  elle  même  ?  &  la  pénitence 
»  que  demande  un  mourant  ,  j'appréhende  fort 
«qu'elle  ne  foit  elle-même  mouiante  ».  Et  en 
effet ,  qu'il  eft  difficile  pour  lors  de  renoncer 
à  l'objet  de  fes  paflions  !  Ce  n'eft  pas  tant  le 
^naïade  qui  quitte  (es  péchés ,  que  ce  font  le» 
péchés  qui  quittent  le  malade.  Qu'il  eft  diffi- 
cile de  changer  pour  lors  de  cœur  !  L'ame  eft 
tellement  accablée  par  la  violence  du  mal^* 
qu'elle  ne  peut  prefque  penfer  à  rien  ;  &  fi  elle 
-  a  quelque  moment  de  liberté ,  elle  eft  effrayée 
par  la  vue  de  fes  prévarications  &  des  juge- 
mens  de  Dieu  :  ce  n'eft  donc  tout  au  plus  ordi- 
nairement que  quelques  mouvemens  de  crainte 
qui  l'agitent  &  qui  la  troublent  ,  difpofition 
infuffifante  pour  obtenir  la  rémiffion  de  fes 
iniquités  ,  à  moins  qu'elle  ne  foit  accompagnée 
de  l'amour  de  Dieu  ,  comme  fource  de  toute 
juftice. 
5.  Aug-      Pour  la  pratique ,  voici  les  avis  que  donnent 

(kprà.Ut*es  ^amts  Pères.  Eft  -  on  en  fant'ë ,  qu'on  ne 
p  *  diffère  pas  de  fe  convertir  au  Seigneur ,  puifqu'il 
eft  incertain  de  recevoii  miféricorde  ,  quand 
pour  la  demander  on  a  remis  à  la  dernière 
maladie.  »  Voulez  -  vous  vous  délivrer  de  Fin- 
»  certitude ,  dit  faint  Auguftin ,  faites  pénitence 
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»  pendant  que  vous  êtes  en  famé  ;  prenez  lé 
»  certain  ,  quittez  l'incertain. 

Tombe-t-on  malade  ,  qu'il  eft  tard  de  com4 
mencer  pour  lors  fa  pénitence  !  Cependant  qu'ort 
ait  recours  à  Dieu  ,  qu'on  fe  mette  entre  les 
mains  de  fes  Miniftres ,  qu'on  foit  pénétré  d'Une 
rive  crainte  ,  qu'on  fe  défie  de  la  pénitence  * 
qu'on  faffe  néanmoins  de  grands  efforts  félon 
que  peut  le  permettre  la  qualité  de  la  maladie  $ 
ck  qu'on  tâche  de  réparer  le  tems  pafTé ,  &  de 
fuppléer  au  peu  de  tems  qui  refte  s  par  l'étendue 
de  fa  componction  ,  par  la  profondeur  de  fori 
humilité  ,  &  par  l'ardeur  de  fon  amour  &  de  fâ 
confiance  en  Dieu. 

Eft-on  échappé  au  danger  de  la  mort ,  qu'on 
rende  grâces  à  Dieu  de  ne  vous  avoir  pas  enlevés 
dans  ces  momens  critiques  où  l'on  fe  prépare  fi 
fort  à  la  hâte  ;  qu'on  vienne  à  l'Eglife  recevoir 
l'augmentation  de  la  pénitence ,  que  l'extrémité 
du  péril  n'a  pas  permis  qu'on  art  impofée  en 
^  entier  ;  qu'on  répare  les  défauts  qui  fe  fonfc 
gliffés  dans  la  Conteffion  faite  avec  précipitation 
dans  la  violence  du  mal  ;  qu'on  n'oublie  pas 
les  promeffes  que  l'on  a  faites  au  Seigneur,  Gaîafc 
(  car  on  ne  fe  mocque  pas  du  Seigneur  )  &  qu'on  *•  v*  ?• 
ne  retombe  plus  dans  le  péché  ,  de  peur  qu'il 
n'arrive  quelque  chofe  de  pisé 

§.   5.  De  la  fiabilité  de  la  juftift. 

Nous  fuppofons  que  les  pôrfonnes  que  nous 
inftruifons  dans  cet  écrit  ,  &  principalement  les 
jeunes  gens  à  qui  il  eft  fpécialement  adreffé  ,  joam*; 
ont  reçu  par  les  travaux  de  la  pénitence  &  par  h  ▼•  *4» 
l'abfolutjon  du  Prêtre  la  vie  de  la  grâce  qu'ils 
avoient  eu  le  malheur  de  perdre  par  des  pé- 
chés mortels  commis  après  le  faint  Baptême. 
Or  quelle  eft  la  nature  de  cette  grâce  ?  Eft-ct 
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un  état  paftager  dont  on  forte  &  dans  lequel  oit 
entre  par  des  alternatives  continuelles  ?  Eft-ce  au 
contraire  un  état  fixe_&  permanent ,  qui  tienne 
de  la  nature  des  affections  dominantes  dans  le 
cœur  ?  Ceft  ce  qu'il  eft  néceflaire  d'expofer  le 
plus  clairement  &  le  plus  brièvement  qu'il  nous 
fera  poffible. 

On  peut  fe  former  des  idées  très-différentes 
de  la  nature  de  la  juftice  chrétienne.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'elle  eft  inamiffible  ,  &  que 
dès  qu'on  a  eu  le  bonheur  de  la  recevoir ,  on 
ne  peut  plus  avoir  le  malheur  de  la  perdre  ; 
&  c'eft  Terreur  des  Calviniftes  ,  qui  a  été 
juftement  foudroyée  par  les  anathèmes  de 
l'Eglife  dans  le  (Joncile  de  Trente.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  ont  une  opinion  diamétralement 
oppofée  à  cette  erreur ,  &  ce  font  ceux  qui 
s'imaginent  aue  l'état  de  la  grâce  eft  fuf- 
ceptible  de  révolutions  continuelles  ;  de  forte 
que,  félon  eux,  on  paffe  très-facilement  de 
l'état  du  péché  à  l'état  de  la  grâce  ,  &  de  l'état 
de  la  grâce  à  l'état  du  péché.  Les  troifièmes 
marchent  entre  ces  deux  extrémités  ,  ils  fou- 
tiennent  d'un  côté  qu'une  ame  vraiment  con- 
vertie peut  retomber  dans  le  péché  &  perdre  la 
juftice  ,  comme  on  le  voit  par  quelques  triftes 
exemples  ;  mais  ils  prétendent  de  l'autre  ,  que 
la  juftice  qui  ne  fe  reconnoît  pas  fi  aifèment,ne 
fe  perd  pas  auffi  facilement  ,  &  qu'elle  a  plus 
de  ftabilité  que  ne  le  penfent  beaucoup  de 
Chrétiens  peu  inftruits. 

Quand  nous  difons  qu'une .  ame  vraiment 
convertie  ne  retombe  pas  ordinairement  dans 
le  péché ,  nous  parlons  du  péché  mortel  :  car 
à  l'égard  des  péchés  véniels ,  il  n'y  a  point'  de 
Jufte  fur  la  terre  qui  n'en  commette  ,  & 
celui-là  eft  le  plus  Jufte  qui  en  commet  le 
fnoins  :  mais  par  rapport  aux  péchés  mortels  y 
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«bii9  prétendons  que  ce  n'eft  pas  la  préroga- 
tive fingulière  de  quelques  âmes  privilégiées  , 
mais  que  c'eft  l'état  ordinaire  des  Chrétiens 
vraiment  convertis,  de  ne  plus  commettre  de 
ces  péchés  qui  tuent  l'ame  d  un  ieul  coup  , 
&  qui  méritent  l'enfer.  Àinfi  ,  s'imaginer  que 
les  pémtens  qui  ont  été  réconciliés  avec  Dieu 
tombent  &  ie  relèvent  par  une  révolution 
continuelle  de  péchés  mortels  entre-coupés  de 
quelques  convenions  ,  &  que  ces  converfions 
fe  font  en  certains  jours  de  Tannée  ,  comme 
aux  grandes  folemnités  ,  n'eft-ce  pas  fe  former 
tine  idée  de  la  juftice  chrétienne,  comme  d'un* 
habit  de  cérémonie  qu'il  eft  de  la  bienféance  de 
prendre  les  grandes  Fêtes ,  mais  qu'il  eft  de  la 
commodité  de  dépofer  les  autres  jours  ?  Or  une; 
telle  idée  n'eft-elle  pas  une  véritable  illufion 
infiniment  préjudiciable  au  falut  des  âmes  , 
donnant  lieu  à  multiplier  les  péchés  &  les 
(acriléges  ,  &  à  entretenir  les  confciences  fé~ 
.  duites  dans  une  fauffe  fécurité  £ 
*  En  effet  ,  examinoris  dans  les  monumens 
facrés  de  l'Ecriture  ôt  de  la  Tradition  ,  quelle 
^eft  l'idée  que  nous  devons  nous  former  de  la 
"nature  de  la  juftice  chrétienne  ,  &  nous  verrons 
«pie  nous  devons  la  regarder  ,  non  pas  comme 
un  état  paffager  ,  mais  comme  un  état  ûable 
&  permanent. 

Telle  eft  l'idée  que  nous  en  donne  Zacharie  9 
père  de  faint  Jean  ,  dans  l'excellent  Cantique 
qu'il  a  compofé  à  Toccafion  de  la  naiflance  du 
Frécurfeur  du  Fils  de  Dieu.  Ce  faint  Prêtre  eft 
pénétré  d'une  vive  reconnoiffance  de  ce  que 
Dieu  daigne  accomplir  les  promettes  faites  à 
Abraham  ,  &  il  rend  grâces  au  Seigneur  de 
ce  qu'il  a  fufeité  un  puiflant  Sauveur  dans  la 
maifon  de  David.  Mais  en  quoi  conûfte  la 
puiffance  de  ce  divin  Médiateur  ?  En  ce  qu'il 
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»  nous  délivrera  de  nos  ennemis ,  ç  eft-à-dire  1 
y>  de  nos  péchés  ,  afin. que  nous  fervions  Dieu 
>y  dans  la  juftice  &  dans  la  fainteté  tbus  les 
a>  jours  de  notre  vie  »  ;  Ut  fine  timoré  de  manu 
inïmicorunv  nojlrorum  liberati  ,  ferv'tamus  Mi  in 
fanHitate  &  mfiitia  corsm  ipfo  omnibus  à  i  tbus 
noftris*  Tel  eft  donc  l'effet  de  la  grâce  ,  de 
nous  affranchir  fi  efficacement  de  Fefclavage  du 
péché  ,  que  nous  marchions  dans  la  juitice  , 
non  de  tems  en  tems  ,  mais  tous  les  purs  de 
notre  vie.  Ainft ,  quiconque  ne  marche  dans  la 
voie  de  l'Evangile  que  pendant  de*  intervalles 
afïez  courts  ,  &  qui  rentre  afTez,  fouvent  dans 
la  fervitude  du  péché  ,  n'a  donc  point  la  vraie 
juftice  ,  &  n'eft ,  point  pleinement  délivré  ; 
comme  un  homme  qui  retombe  de  tems  en 
tems  dans  les  accès  de  fa  maladie  ,  n'eft  pas 
parfaitement  guéri. 

La  juftice  chrétienne  eft  un  état  û  ferme  & 

ï  fiable  ,  qu'il  n'eft  pas  ordinairement  ébranlé 

par  les  tentations  les  plus  violentes  ,   &  qu'il 

nous  fbutient   contre   les  plus  fortes   attaque* 

«lu  démon,  C'eft  JefiV-Chrift  lui-même ,  TApa- 

tre  &  le  Pontife  de  notre  fainte  Religion ,  qui 

nous  enfeigne  cette  virjté   dans  pJtmeurs  en*- 

droits  de  l'Evangile  ,  mais  fur-tcut  en  finiffant 

le  fermon  fur  la  montagne  où  il  venoit  d'ex- 

cliquer  les    principales  vérités    de.    la    morale 

s  chrétienne*  Il  étoit  convenable  qu  il  ne  paflât 

pas  fous  fllence  ce  qui  regarde  la  nature  de  la 

juftice  ,  ce  qui  en  forme  le  caraétère  efTentiel  ; 

Matth.  &  c'eft  ce  que  Je  Filjs  de  Dieu  nous  apprend 

7*  *7-     fons  la  parabole    de   deux  maifons  dont  Tuné 

xqui  a  été   bâtie  fur  le  fable  ,  &  qui  a  été  renr- 

verfée  jpar  les  vents  &  les  orages ,  eft  la  figure 

de  l'infenfé  ;  l'autre  qui  a  été  bâtie  fur  la  terre 

ferme  ,  &    qui  n'a    pas  été  ébranlée   par    les 

tempêtes  les  plus  furieufes  ,  eft    limage  de 
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Yhôtûme  fage.  Qu'eft-ce  que  cette  maifon 
bâtie  fur  le  fable  ,  finon  la  fauffe  converfion  } 
Qu'eft-ce  que  la  maifon  bâtie  fur  la  terré 
ferme  ,  finon  la  converfion  vraie  &folide  ?  Or  , 
fi  la  juftice  étoit  ordinairement  fufceptible  de 
révolutions  &  de  viciflïtudes  ,  la  maifon  bâtie 
fur  le  fable  ne  feroit  plus  la  figure  de  Finfenfé 
qui  ne  fe  convertit  qu'en  apparence  :  elle 
ieroit  auflï  le  fymbole  de  l'homme  fage  qui  y 
fans  déroger  à  cette  qualité  ,  pourroit  tomber 
&  fe  relever  i  pourroit  être  renverfé  &  revenir 
encore  fur  pied.  Donc  ,  félon  irotre-Seigneur 
même  ,  la  vraie  converfion  eft  une  efpèce  dé 
terre  ferme  qui  foutient  l'édifice  de  notre  falut 
contre  les  tentations  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures. Les  faints  Apôtres  qui  font  les  fidèles 
interprêtes  de  l'Evangile  ,  nous  annoncent  là 
même  vérité  dans  tous  leurs  écrits.  Je  né 
rapporterai  qu'un  feul  paffage  où  faint  Paul 
enfeigne  formellement  la  ftabilké  de  la  juftice 
chrétienne  ;  c'eft  dans  k  féconde  Epître  aux 
Corinthiens  où  ce  grand  Apôtre  ,  après  avoir*  ' 
marqué  à  ces  fidèles  la  joie  qu'il  avoit  reflentie 
de  l'arrivée  de  Tite ,  &  des  bonnes  nouvelles 
qu'il  en  avoit  apprifes  par  le  miniftère  de  ce 
cher  difciple ,  ajoute  qu'il  ne  fe  repent  pas  de 
les  avoir  contriftés  par  fa  première  lettre ,  puif- 

Îu'elle  avoit  excité  en  eux   les  vifs  fentimens 
'une  fincère  douleur  &  d'une  pénitence  falu- 
take  à  Foccafion  du  crime  fie  Hnceftueux  de 
€orinthe  ,  &  à  la  vue  de  leurs  péchés.  «  Car  y   ^  Coti 
9f  dit  ce  grand  Apôtre ,  la  triftefle  qui  eft  félon  7.  io» 
j>  Dieu  ,  produit  pour  le  falut  une   pénitence 
7t  ftable  ,  qua  [ccundum  Deum  triftitià  eft  ypœni-* 
ttntiam  in  falut em  ftabilem  operatur  ,  &    non 
pas  une  pénitence  interrompue  par  des  chûtes 
entrecoupées  5  par  des  fautes  mortelles.  Que' 
eette  parole  de  TApêtre  eft  précieufe ,  &  qa'elîf 
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condamne  bien  efficacement  la  faufie  idée  qu£ 
Ton  fe  forme  de  la  pénitence ,  6c  de  la  juftice 
qui  en  eft  l'effet  falutaire  ! 

Hélas  !  on  regarde  aujourd'hui  le  péché 
mortel  par  rapport  aux  Chrétiens,  comme  on 
regardoit  les  impuretés  légales  chez  les  Juifs  * 
&  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  comme  les  puri- 
fications prefcrites  par  la  loi  de  Moyfe.  Dans 
l'ancienne  alliance  ,  rien  n'étoit  plus  ordinaire 
que  de  contracter  ces  fortes  d'impuretés  r  6c 
quelques  précautions  qu'on  apportât  ,  il  étoit 
difficile  de  les  éviter;  mais  aufli  fe  confoloit-on 
parce  qu'on  avoit  fous  la  main  les  ablutions 
ordonnées  pour  fe  purifier  ;  que  l'on  en  ufoit 
autant  de  fois  que  l'on  vouloit  ,  6c  qu'on  les 
réitéroit  aufli  fouvent  qu'on  avoit  renouvelle 
des  fautes  contre  la  loi  cérémonielle  ;  6c  par-là 
on  recouvroit  très-fouvent  6c  très-facilement  le 
droit  d'approcher  des  chofes  faintes.  Et  n'eft-ce 
pas  là  aufli  l'idée  que  beaucoup  de  fidèles  peu» 
inftruits  fe  forment  de  l'économie  de  la  Religion* 
chrétienne  par  rapport  aux  péchés  6c  à  la* 
pénitence  ? 

Tomber  de  tems  en  tems  dans  le  péché 
mortel  ,  c'eft  ,  dit-on  ,  le  fort  ordinaire  des 
bons  Chrétiens  ;  c'eft  un  accident  qui  leur 
arrive  fouvent  6c  dont  il  ne  faut  pas  être  étonné* 
Mais  aufli,  ajoute- t-on  ,1e  remède  eft  toujours 
préfent  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  6c  il 
eft  aufli  facile  de  réitérer  l'application  de  ce 
remède  ,  comme  U  eft  ordinaire  de  renouveller 
fes  fautes* 
Sud.  Mais  que  l'Apôtre  faint  Paul  réfute  puiflam- 
ment  cette  imagination  fi  pleine  d'erreur  6c 
d'illufion ,  en  difant  :  «  que  la  triftefle  félon  Dieu, 
79  produit  pour  le  faim  une  pénitence  ftable  »  ^ 
c'eft  à-dire  >  une  pénitence  ferme  6c  durable  * 
qui  pleure  tellement  les  péchés  paffés  %  qu'elle* 
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n'en  commet  plus  de  nouveaux ,  une  pénitence 
qui  ne  connoît  pas  ces  alternatives  continuelles, 
d'impuretés  &  de  purifications,  de  plaies  &  de 
remèdes  ,  de  mort  &  de  vie» 

Enfin ,  faint  Pierre  ne  s'explique  pas  avec  i,Petr.4 
moins  de  force  fur  la  fiabilité  de  la  juftice  : 
»Puis  dotfc,  dit  cet  Apôtre,  que  Jefus-Chrift 
»  a  fouiFert  en  fa  chair  ,  armez- vous  de  cette 
n  penfée,  que  quiconque  «ft  mort  à  la  con- 
»  cupifcence  charnelle  ,  a  ceffé  de  pécher  r 
»  enîorte  que  dans  le  tems  qui  lui  refte  de  cette 
»  vie  mortelle  ,  il  ne  vive  plus  félon  les  paillons. 
»  des  hommes  ,  mais  félon  la  volonté  de  Dieu  »» 
A  qui  faint  Pierre  patloit-il  ainfi  l  C'étoit  à  de$ 
hommes  qui ,  avant  leur  vocation  à  la  foi  y  avoient 
été  fujets  à  toutes  fortes  de  défordres ,  mais, 
qui  y  avoient  entièrement  renoncé  depuis  leur* 
converfioa  ;  &  de  peur  que  quelques  -  uns  ne 
s'imaginaffent  pouvoir  encore  y  retomber  quel- 
quefois, faint  Pierre  leur  dit  formellement* 
que  la  vraie  conyerfion  n'eft  point  une  inter- 
ruption ,  mais  une  ceflation  entière  des  péchés  s 
que  ce  n'eft  point  un  renoncement  patiager* 
mais  une  mort  totale  à  la  concupifcence  r  & 
que  le  peu  de  tems  de  cette  vie  mortelle  ne  doitc 
point  erre  fouillé  par  l'imitation  des  pallions» 
des  hommes ,  mais  doit  être  uniquement  coïi- 
fecré  par  Faccompliffement  de  la  volonté  de 
Dieu. 

Aufli  le  même  Apôtre  remarque-t-il  que  le 
changement  admirable  de  ceux  qui  s'étoient 
fournis  à  l'Evangile ,  rempliffoit  d'étonnement 
les  Payens.  Les  infidèles  étoient  tout,  furpris. 
de  voir  que  les  anciens  compagnons  de  leurs 
débauches  en  avoient  une  vive  horreur  & 
un  grand  éloignement  ,  depuis  qu'il*  étoient 
devenus  Chrétiens,  »  Ils  trouvent  maintenant  u,Petr.^ 
»  étrange  9  dit  cet  Apôtre  en  parlant  de  tous 
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»les  fidèles,  de  ce  que  vous  ne  courez  plus* 
»  avec  eux ,  comme  tous  faifiez  autrefois  ,  à 
97  toutes  fortes  de  défordres  »,  Saint  Pierre  ne 
dit  pas  que  ce  fût  la  conduite  de  quelque» 
Chrétiens  des  plus  parfaits  :  au  contraire  il  fait 
entendre  que  c'étoit-là  l'état  ordinaire  de  tous 
ceux  qui  s'étoicnt  vraiment  convertis.  Quelle 
différence  entre  les  Fidèles  dont  parle  faint 
Pierre,  &  les  Chrétiens  de  nos  jours  !  Les 
Fidèles  des  premiers  fiècles ,  dès  qu'ils  étoient 
convertis  ,  ne  retombaient  plus  :  ils  marchoient 
avec  perfévérance  dans  la  voie  de  la  juftice  dès 
qu'ils  y  étoient  entrés  :  au  lieu  que  les  Chré- 
tiens de  ces  fiècles  pervers  fe  flattent  malgré 
leurs  chûtes,  d'être  toujours  du  nombre  des 
Juftes,  parce  qu'ils  ont  foin  de  s'approcher 
du  Sacrement    de   Pénitence,    comme    fi  on* 

ruvoit  être^  vraiment  jufie    fans  être  mort  à 
concupifcence  ,  fans  ceffer  de  pécher  mortel- 
lement. 

Cette  idée  de  la  juffice  ch^tienne,  comme 
d'un  état  fixe  &  permanent ,  n'eft  pas  concen- 
trée dans  les  tems  apoftoliques  ;  mais  elle  a 
paffé  d'âge  en  âge ,  de  fiècie  en  fiècle.  Nous 
en  trouverons  des  preuves  inconteftabîes  dans 
les  Ecrits  des  feints  Do&eur*  de  FEgiiie  ; 
mais  pour  être  plus  courts,  bornons-nous  à 
l'autorité  d'Origenes.  Cet  ancien  Auteur  nous 
marque  la  conduite  que  l'on  tenoit  autrefois 
à  l'égard  de  ceux  qui  tomboient  dans  quel* 
que  péché  mortel  après  le  Baptême.  Car  aprèv 
avoir  parlé  des  précautions  que  l'on  prenoit 
pour  n'admettre  au  Sacrement  de  la  régéné- 
ration que  ceux  qui  étoient  bien  instruits  ÔC 
affermis  dans  le  bien  :  cependant  fi  après  le* 
Baptême  il  arrivoit  à  quelques-uns  de  retomber 
dans  quelques  péchés  ,  fur-tout  des  péchés» 
contraires   à  la   chafteté^  à-  fe   tempérance  ^ 
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T©icî  quelle  étoit  la  difcipline  que  l'on  ob- 
fervoit ,  félon  Qrigenes  :  »  Ces  perfonnes  , 
77  dit-il ,  qui  fe  l'ont  lahTèes  aller  à  l'impureté 
»  ou  dans  quelqu  autre  erime ,  font  pleurées 
V>  parmi  nous  comme  des  perfonnes  perdues 
»  &  mortes  devant  Dieu  :  ce  n'eft  -  qu'après 
»  qu'elles  ont  fait  paroître  le  changement  en- 
»tier  de  leurs  mœurs  pendant  un  tems  plus 
j>Iong  que  celui  de  la  première  épreuve  qui  a 
»  précédé  le  Baptême  ,  qu'on  les  reçoit  enfuite, 
»  comme  étant  refîufcitées  Ô£  forties  du  tonv- 
»beau  de  leurs  péchés.  Et  néanmoins  tous 
77  ceux  qui  font  tombés  depuis  leur  entrée  dans 
77  la  Religion  ,  font  exclus  de  toute  charge  & 
»  de  tout  miniftère  eccléfiaftique  ».  Voici  donc 
quelle  étoit  la  conduite  que  l'on  tenoit  à 
l'égard  de  ceux  qui  étoient  tombés  depuis  le 
Baptême*. Oiï  les  regardoit  comme  des  perfon- 
nes mortes  devant  Dieu  ;  on  les  éprouvoît 
beaucoup  plus  long-tems  qu'avant  le  Baptême, 
&  l'entrée  du  minhtère  Eccléfiaftfque  leur  étoit 
fermée. 

Il  eft  vrai  qy'on  voit  dans  l'ancien  &  le 
nouveau  Teftament  quelques  exemples  de 
Juftes  qui  font  tombés  dans  le  péché  ;  tels  font 
David  ,  faint  Pierre  ,  6c  quelques  autres  qui 
ont  perdu  la  juftice  :  aufli  difons^nous  qu'elle 
n'eft  point  inamhTible.  D'ailleurs  ce  malheur 
n'eft  arrivé  qu'à  un  petit  nombre  de  Juftes , 
&  ne  leur  eft  arrivé  qu'une  fois><ou  deux  pendant 
toute  leur  vie ,  &  cette  chût«  a  été  précédée 
,&.  fuivie  d'une  grande  fidélité  à.  accomplis 
fes  Commandemens  de  Dieu,  &.  l'Ecriture  ne 
parle  d'aucun  Jufle  qui  ait  perdu  &  recouvré 
trois  ou  quatre  fois  la  juftice.  Or  fi  le  fort 
ordinaire  des  Juftes  étoit  de  retomber  de  tems 
en  tems  dans  le  péché  mortel ,  pourquoi  TE* 
criture    ne  .nous  auroit-elle  pas    montré    des. 
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Juftes  de  cet  ordre  ?  Pourquoi  tte  îiouy  auroîf^ 
«lie  parié  que  des  Juftés  qui  ont  confervé  1* 
juftice  toute  leur  vie  ,  &  qui  ne  l'ont,  perdue  6c 
recouvrée  qu'une  feule  fois  ?  Ce  filence  de 
l'Ecriture  n'eft-ii  pas  une  preuve  décifive,  qu* 
de  paffer  par  de  fréquentes  alternatives  dévie 
&  de  mort ,  de  grâce  &  de  péché  ,  c'eft  fe  flatter 
vainement  du  titre  augufte  de  juftes  ?  Jugeons-er* 
car  l'exemple  des  Militaires.  Voit-on  dans  un 
tems  de  guerre  un  grand  nombre  de  foldats 
paner  fouvent  de  l'armée  de  leur  Prince  dans  lé 
camp  des  ennemis  ,  fe  dégoûter  enfuite  de  ceux-ci 
pour  fe  foumettre  de  nouveau  à  leur  premier 
Général ,  &  faire  périodiquement  de  ces  ftations- 
vagabondes  l  Non  fans  doute  ;  s?il  y  a  des* 
délèrtions ,  ce  n'eft  qu'une  fois  qu'ils  prennent 
ce  parti  ;  &  ils  font  toujours  en  très-petit 
nombre  en  comparaison  de  ceux  qui  demeurent 
fidèles. 

En  effet ,  comment  la  juftice  ne  feroït-efle 
pas  un  état  fiable  &  permanent  ?  Nous  avons- 
fait  voir  que  la  vraie  converfion  ne  peut  être 
produite  ni  par  une  crainte  deftituée  d'amour  r 
ni  par  quelque  degré  d'amour  qui  laiflat  dans» 
le  cœur  du  pécheur  quelque  paillon  dominante , 
mais  qu'elle  ne  peut  être  l'effet  que  d'un  amour 
qui  fafie  réellement  préférer  Dieu  à  toutes  chofes* 
Or ,  telle  eft  la  nature  des  paffions  dominantes  , 
de  prendre  dans  l'ame  un  tel  empire ,  qu'on  n'en 
fecoue  pas  facilement  le  joug*  Telles  font  par 
exemple  les  paffions  du  jeu  ,  de  la  gourmandife r 
de  l'impureté ,  &c.  Combien  ne  iont-elles  pas 
permanentes  1  Elles  durent  fouvent  plufieurs 
années.  Combien  ne  font-elles  pas  impérieufes  l 
Elles  parlent  en  maîtreffes  ,  &  on  a  bien  de  la 
peine  à  les  faire  taire»  Les  efforts  continuels  & 
les  combats  opiniâtres  démontrent  la  force  Se 
la  ftabilité  de  ces  -habitudes  criminelles^ 
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Oeft  une  vérité  de  fentiment  que  tous  les 
hommes  épfouvent  en  eux-mêmes,  &  dont  ils 
font  infiniment  perfuadés,  de  forte  qu'ils  font 
tout  étonnés  quand  ils  remarquent  dans  quel- 
qu'un le  paitage  d'une  paillon  dominante  à 
une  autre  contraire ,  comme  de  la  colère  à  là 
douceur,  de  l'incontinence  à  la  chafteté,  de 
l'intempérance  à  la  fobriété  :  tant  il  eft  vrai 
que  l'empire  des  parlions  dominantes  ne  peut 
s'allier  avec  une  inftabilité  journalière  ,  &  des 
changemens  perpétuels.  Or,  fi  les  parlions 
criminelles  ont  tant  de  force  fur  l'homme ,  ne 
feroit-ce  pas  faire  injure  à  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  que  de  s'imaginer  qu'elle  fût  moins  la 
maîtrefte  du  cœur  qui  eft  fait  pour  elle  ,  & 
qu'elle  répandît  dans  l'ame  une  déleclation 
moins  viftorieufe ,  que  les  habitudes  vicieufes 
qui  en  avoient  ufurpé  l'empire  ?  Eft-il  vrai- 
semblable qu'un  pénitent  qui,  honteux  de  fe 
voir  affervi  à  Pefclavage  de  l'impureté  ,  a 
travaillé  un  tems  confidérable  à  s'affranchir  dfe 
cette  humiliante  fervitude ,  qui  a  regardé  la 
chafteté  comme  le  plus  précieux  tréfor  qu'il 
pût  acquérir ,  qui  l'a  demandée  à  Dieu  de  toute 
la  plénitude  de  fon  cœur  ;  eft-il  vraifemblable 
qu'un  tel  pénitent ,  après  avoir  reçu  du  ciel  un 
don  fi  excellent ,  qui  lui  a  coûté  tant  de  larmes 
&  de  prières ,  tant  d'efforts  &  de  combats ,  foit , 
affez  lâche  pour  le  perdre  à  la  première  atta- 
que que  lui  livre  Satan  ;  qu'il  foit  allez  infidèle 
pour  violer  les  promefles  les  plus  folemnelles 
qu'il  avoit  réitéiées  à  Dieu  ,  afTez  inconftant 
pour  rompre  les^  réfolutions  les  plus  fermes 
qu'il  avoit  prifes  ,  &  aiTez  malheureux  pour 
le  mettre  de  nouveau  fous  l'efclavage  du  dé- 
mon ? 

Je  conviens  que  fi  la  juftice  étoit  fembîablè 
aux  biens  de  la  terre,  qui  ne  font  pas  capables 


Digitizedby  GoOgle 


ffoan. 


fcçtJ      Injlruêiloks  dogmatiques  &merates 

de   fatisfaire   le   cœur   de   l'homme,  dont  lé 

Tuide  &  l'imperfeûion  fe   font    fentir   par  1* 

5'ouifiance  même ,  6c  dont  la  poffeflîon  donne 
ieu  au  dégoût  ;  je  conviens  que  le  retour  de 
la  juftice  au  péché  ne  feroit  pas  furprenant  t 
mais  le  peut-on  dire  de  la  grâce  ?  Eft-ce  qu'on 
n'y  trouve  pas  ce  que  Dieu  a  promis ,  &  ce  que 
l'on  y  a  cherché  ?  je  veux  dire  la  confolation 
intérieure  &  la  paix  qui  furpafle  tout  fenti- 
xnent  :  &  fi  on  goûte  ces  dons  ineftimables  »~ 
quelle  apparence  que  l'on  y  renonce  tout  d'un 
coup ,  &  pour  des  plaifirs  ou  des  biens  dont 
yoan,  4.  on  a  une  fouveraine  horreur  ?  »  Celui  qui 
**•  »  boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  ,  dit 
»  Notre  Seigneur ,  n'aura  jamais  foif  ».  Quelle 
apparence  qu'un  homme  vraiment  converti, 
qui  regarde  la  juftice  comme  un  tréfor  qui 
lui  eft  plus  ptécieux  que  des  millions  d'or  ÔC 
d'argent,  confente  fi  Facilement  à  la  perte  de 
ce  tréfor ,  6c  fe  livre  entre  les  mains  de  fe» 
ennemis? 

Je  fçais  bien  qu'il  y  a  des  Juftes,  qui  par  des 
négligences  peu  marquées  s'affoiblhTent  infen- 
fiblement ,  &  qui  par  dégrés  fe  préparent  à  des 
chûtes  funeftës  %  mais  un  fi  grand  malheur 
n'eft  ni  ordinaire  aux  Juftes,  ni  fréquent  dans 
les  mêmes  perfonnes  :  comme  on  voit  quelque- 
fois des  gens  qui  ayant  été  tirés  d'une  misère 
profonde ,  s'y  replongent  par  leur  imprudence 
&  leur  mauvaife  conduite.  Mais  en  voit-on  un 
grand  nombre  qui  donnent  dans  ce  travers ,  6c 
cui  y  donnent  plufieurs  fois  dans  leur  vie  ?  Non 
fans  doute  :  &  pourquoi  voudroit-on  que  la 
perte  &  le  recouvrement  de  la  juftice  euflent 
des  alternatives  plus  fréquentes  ? ,  Si  on  vok 
tous  les  jours  à  la  table  du  Seigneur  des  Chré* 
tiens  qui  quelque  tems  après  retombent  dans 
leurs  premiers  défordres ,  ce   font  des  exea** 
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pies  qui  méritent  plus  nos  larmes  que  nos 
réponfes.  Mais  que  dis- je  ?  n'y  trouverons-fnout 
pas  même  une  forte  preuve  de  la  fiabilité  de 
la  juftice  ?  Car  que  ces  fidèles ,  après  avoir  été 
mal  conduits ,  tombent  entre  les  mains  de  Con» 
feffeurs  éclairés  ,  n'a-t-on  pas  la  confolation 
de  les  voir  renoncer  à  leurs  paillons  criminelles  ,' 
&  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  du 
falut  ?  Qu'en  conclure  donc  ,  fmon  qu'une 
fage  direction  opère  ordinairement  de  vraies 
converfions  ,&  que  les  vraies  converfions  font 
accompagnées  d'une  juftice  fiable  &  perma- 
nente ? 

-  Ainfi  que  ceux  qui,  par  les  travaux  de  la' 
pénitence  &  par  la  réception  des  Sacremens  , 
ont  eu  le  bonheur  de  recouvrer  la  vraie  juftice  ,  v 
s'arTermiffent  de  plus  en  plus  dans  la  pratique  j 
qu'ils  ne  fe  laiûent  point  ébranler  dans  la  car- 
rière de  la  pénitence  ;  que  pour  fe  conferver 
dans  une  fidélité  inviolable ,  ils  aient  toujours 
devant  les  yeux  les  terribles  'menaces  que  le 
Seigneur  fait  dans  l'Ecriture  contre  ceux  qui 
comme  des  animaux  immondes  retournent  à 
leur  vomiffement.  «  Quiconque  ,  dit  Notre*  Lu*.  j% 
$i  Seigneur  ,  ayant  mis  la  main  à  la  charrue 
»  regarde  derrière  foi ,  n'eft  plus  propre  pour  le 
»  Royaume  de  Dieu.  Si  celui  qui  a  violé  la  Loi 
v  de  Moyfe ,  dit  faint  Paul ,  eft  condamné  à  mort  Heb.  it< 
»  fans  miféricorde  ,  combien  donc  croyez- vous 
»  que  celui  •  là  fera  digne  d'un  plus  grand 
5>  iupplice  ,  qui  aura  foulé  aux  pieds  le  Fils 
t>  de  Dieu  ,  qui  aura  tenu  pour  une  chofe  vile 
»  &  profane  le  Sang  de  l'alliance  par  lequel  il 
i>  avoit  été  fanâifié  ,  &  qui  aura  fait  outrage  à 
«  l'efprit  de  grâce  ?  Si  nous  péchons  volon- 
w  tairement  après  avoir  reçu  la  connoiffance 
»  de  la  vérité ,  conclut  l'Apôtre  ,  il  n'y  a  plus  Ibî^ 
»  déformais  d'hoftie  pour  le  péché ,  mais  il  ne 
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wrefte  qu'une  attente  effroyable  du  jugement  & 
»  de  Fardeur  du  feu  qui  doit  dévorer  les  ennemis 
v  de  Dieu. 

Que  les  âmes  pufillanïmes  n'infèrent  pas  de 
toutes  ces  vérités  effrayantes  ,  qu'il  n'y  a  donc 
plus  de  reffource  pour  celui  qui ,  après  avoir 
été  juftifié  ,  retourneroit  à  fes  premiers  déré- 
glemens.  Au  contraire  fi  un  Jufte  fait  une  chute 
fi  déplorable,  qu'il  fe  relève  auffi-tôt  ;  qu'il  ait 
recours  à  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qui  ne  veut . 
pas  la  mort  du  pécheur  ,  mais  plutôt  qu'il  fe 
convertifle  &  qu'il  vive  ;  qu'il  craigne  les 
rechûtes  comme  les  plus  grands  de  tous  les 
malheurs  ;  qu'il  appréhende  d'être  abandonné 
de  Dieu  ,  &  de  mourir  dans  le  péché  ;  qu'il 
fe  reffouvienne  au  contraire  des  promeffes  fi 
confolantes  que  le  Seigneur  fait  dans  l'Ecriture. 
Ezech.  »  A  quelque  jour    que  l'impie    &  le   pécheur 

*3*         »  reviennent  de  leurs  égaremens  ,  leurs  iniquités 
*  ne  leur  feront  point  préjudiciables elles 

t  »  ne  leur  feront  point  imputées  ».  Que  ce  Jufte 

tombé  fe  relève  donc  par  une  vive  confiance 
dans  la  miféricorde  de  fon  Dieu  ;  qu'il  vacque 

«  avec  plus  d'ardeur  à  la  prière  ,  &  qu'il  s'applique 

avec  plus  de  fidélité  à  la  pénitence  &  à  la  mor- 
tification des  fens. 

P  R  i  E  R  fe 

Pour  demander  à  Dieu  ta  grâce  de  c'onferver 

fidèlement  le  dépôt  de  la  juftice*  d'une 

manière  fiable  &  permanente. 

Père  des  lumières  ,  de  qui  defcend  toute 
grâce  excellente  &  tout  don  parfait  ,  vous  qui 
ne  pouvez  recevoir  de  changement  ni  d'ombre 
d'aucune  révolution  ,  faites  -mai  la  grâce  de 
m'attacher  de  plus  en  plus  à  vous ,  &  de  rruuiir 
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fortement  à  cette  lumière  invariable  dont  vous 
e"tes  environné  ,  ahn  que  je  devienne  moi-même 
en  quelque  forte  immuable  par  la  pratique  cenf- 
tante  du  bien  :  SanEli  dvm  immutabili  veritati  ftu-  j*j  Gre5* 
diosè  femper  inhœrere  defiderant  ;  inhœrendo  agunt  ^Morl 
ut  immutabiles  fiant.  cap.  17» 

Père  faint ,  qui  voulez  que  nous  foyons  faints , 
&  qui  ne  nous  pro^ofez  pas  d'autre  modèle  que 
vous-même  ,  répandez  fur  nous  quelque  erTu- 
fion  de  cette  fainteté  immuable  dont  vous  êtes 
!a  fource  &  le  principe.  Vous  m  avez  arraché 
à  la  puiflance  des  ténèbres ,  &  vous  m'avez  fait 
gaffer  dans  la  puhTance  admirable  de  votre 
amour  ;  ne  permettez  pas ,  que  je  quitte  la 
douce  lumière  de  votre  chanté  pour  me  plonger 
dans  les  ténèbres  d'une  vie  criminelle.  Je  iuis 
un  enfant  prodigue  que  vous  avez  reçu  dans  le 
fein  de  votre  miféncorde.  Eh  !  Seigneur  ,  ne 
m'abandonnez  pas  à  moi  -  même  ,  de  peur  que 
je  n'oublie  vos  bienfaits  &  que  je  ne  me  laiffe 
aller  à  mes  anciens  déréglemens.  Je  fçais  que 
je  ne  fuis  par  moi-même  que  légèreté  &  qu'in- 
conftance  ;  mais  répandez  fur  moi  de  plus  en 
plus  la  douceur  &  la  force  de  votre  amour ,  8c 
affermiflez-moi  dans  la  pratique  du  bien  &  dans  la 
voie  de  vos  commandemens. 

Donnez-moi  les  yeux  éclairés  du  coeur ,  afin 
que  je  connoifle  plus  parfaitement  l'excellence 
de  votre  don  ,  &  que  je  ne  perde  pas  ce  don 
précieux  que  j'ai  eu  le  bonheur  de  recevoir 
en  participant  aux  divins  Sacremens.  Vous 
m'avez  revêtu  de  la  robe  ineftimable  de  la 
juftice  :  que  je  ne  fois  pas  affez  malheureux 
pour  la  fouiller  de  nouveau  par  quelque'  crime. 
Cette  juftice  qui  nous  rend  agréables  à  vos 
yeux  ,  eft  le  fruit  de  votre  mort ,  &  l'effet  de 
votre  réfurreâion.  Elle  eft  ce  tréfor  caché  dans 
le  champ  de  votre  Eglife  :  vous  me  l'avez  dé- 
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couvert ,  ce  tréfor  infini ,  vous  me  l'avez  fait 
acheter  par  mes  larmes  &  par  mes  prières» 
Que  je  ne  fois  donc  pas  aflez  infenfé  pour  le 
perdre,  ce  tréfor  précieux,  pour  l'échanger  avec 
de  la  boue  &  du  fumier ,  telles  que  font  toutes 
les  chofes  d'ici-bas.  Eh  J  Seigneur ,  à  qui  irois- 
je  ?  C'eft  vpus  qui  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle.  Pourrois-je  encore  rechercher  des 
objets  terreftres,  depuis  que  vous  m'avez  fait 
goûter  de  cette  eau  vive  qui  rejaillit  jufqu'à  h 
yie  éternelle  ? 

Il  eft  vrai  9  je  pofféde  le  tréfor  dç  la  juftice 
dans  un  vafe  tien  fragile  »  je  fuis  revêtu  de 
foibleffe  ,  environné  d'ennemis  ,  je  marche  au 
milieu  des  écueils  :  mais  je  puis  tout  en  vous  9 
b  mon  Dieq  ,  û  vous  daignez  me  fortifier.  Vous 
ne  voulez  pas  à  votre  fervice  de  ces  Juftes  qui  ne 
le  font  que  pour  un  tems ,  &  qui  au  teras  dç  la. 
tentation  fe  retirent  &  tombent  dans  le  péché. 

Vous  rejettez  ces  âmes  inconstantes  ,  qui 
tantôt  vous  louent  9  &  tantôt  yous  offenfent, 
qui  croyent  que  la  piété  n'eft  de  mife  que  pour 
les  grandes  lolemnités  9  &  qui  fe  regardent 
comme  libres  pour  les  autres  tems  de  l'année  ^ 
vous  avez  en  horreur  ces  âmes  verfatiles 
qui  veulent  fervir  alternativement  deux  maîtres 
oppofés  9  &  qui  après  avoir  mis  la  main  à  la 
charrue  retournent  en  arrière.  Vous  rejettez 
loin  de  vous  ces  prétendus  Chrétiens.  Que  je 
ne  fois  pas  de  ce  nombre  ;  &  puifque  je  fuis 
mort  au  péché ,  que  je  ne  ravive  jamais  pour 
•  lui.  Que  je  vivç  uniquement  pour  vous  ,  ô  mon 
divin  Jefus  ,  vqus  qui  êtçs  notre  fageffe  &  notre 
juftice.  Rendez-moi  par  yptre  grâce  un  adorateur 
en  efprit  &  en  vérité  ;  un  homme  fervent  dans 
Jes  bonnes  œuvres ,  &  faites  que  j'aie  le  bonheur 
de  marcher  dans  la  ju%e  &  dans  U  fcinjetp  fous 
les  jours  de  ma  vie* 
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§.  6.  De  la  Satisfaction. 

XJn  pécheur  qui  a  oflfenfé  fon  Dieu  ;  doit  Nécefl» 
expier  fon    péché   par  la   pénitence  f   il    doit  j*  ,d®  la 
fatisfairç  à  la  jufticç  du  Seigneur.  C'eft  Jefus*  JkJJ/ 
Çhrift  lui -même   qui  établit    cette  obligation 
indifpenfable  ;  »  Si  vous  ne  faites  pénitence ,  j^ç,  i  « 
»  vous  périrez  tous  »,  Le  péché  ne  peut  de- 
meurer impuni  ,  il  faut  qu'il  foit  puni  ou  dan» 
ce  monde-ci  ou  dans  l'autre^  Dans  l'autre  viç 
la  juftice  de  Diçu  exerce  fes  droits  dans  toutç 
l'étendue    de.  la  févérité  ,   au    lieu  que  cettç 
yie  eft  proprement  le  tems  de  la  mifçricorde  : 
mais  ne  trouvons-nous  pas  &  la  juftice  &  h 
xniféricorde  réunies  dans  le  Sacrement  de  Pé* 
nhence  ?  La  juftice  de  Dieu  s'y  fait  fçntir  ,  en 
ce   qu'il  exige  que  le  criminel  ,  pour  obtenir 
fa  grâce  ,  fe  punuTe  lui-même  &  s'afflige  par 
la  pénitence»  Mais  fa  mifériçorde  y  éclate ,  eh 
ce  qu'il  vçut  bien  pardonner  au  pécheur  les 
crimes  qu'il  a  commis  :  elle  éclate  même  dans 
le    châtiment  qu'il  en  tire  ,   puifque  dans  les 
çeuvres    de    la    pénitence    il   fait   trouver  au 
pécheur   non  -  feulement  la  réparation  de  fes 
crimes  9  mais  encore  un  frein  à  fa  cupidité ,  un 
remède  à  fes  paffions ,  &  un  préferyatif  contrç 
les  rechûtes. 

Le  Concile  de  Trçnte  nous  enfeigne  qu'il  y 
a  une  grande  différence  entre  la  manière  dont 
nous  fommes  juftifiés  dans  le  Sacrement  de 
Baptême  ,  &  celle  dont  nous  fommes  récon- 
ciliés dans  le  Sacrement  de  Pénitence.  La  grâce  • 
du  Sacrement  de  Baptême  eft  donnée  aux 
hommes  ,  fans  qu'jl  foit  néceflaire  qu'ils  y, 
contribuant  par  aucune  oeuvre  fatisfa&oire , 
c'eft  une  nouvelle  formation ,  une  féconde  créa-, 
{ion ,  ou  Diçu  feul  agit  par  fa  mifibi&prde  ;  ea 
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nous  revêtant  de    Jefus  -  Chrift  ,   &  en   nous 
rendant  de  nouvelles  créatures.  Au  lieu  que, 
ii  après  la    réception  de    ce    Sacrement  nous 
perdons  la  juftice  par  des  péchés  mortels ,  nous 
ne  pouvons  la  recouvrer  que  par  beaucoup  de 
larmes  &   de  grands,  travaux.   C'eft  pourquoi 
les  Pères  ont  appelle  la  pénitence  un  baptême 
laborieux. 
Avarta-      Aufli  quelle  utilité  ne  retirerons-nous  pas  des 
péni  en    œuvres  laborieufes  de  la  pénitence  ?  Les  faints 
ce.  Do&eurs  de  l'Eglife  &  le  Concile  de  Trente 

en  expliquent  fort  au  long  les  avantages.  Mais 
pour  abréger  ,  réduifons-les  à  quelque  chofe  de 
précis. 

D'abord  ces  œuvres   pénibles  font  un  frein 

qui  arrête  les  hommes  &  qui  les  empêche  de 

tomber  il  facilement  dans  le   péché  ;  qui    les 

rend  plus  vigilans   &    plus   pré  cautionnés.  »  Si 

ajîàser™#  »  l'homme  ,    dit    faint   Auguftin  ,    pouvoit    fi 

178.  dç    "  facilement  recouvrer  la  vie  de  la  grâce  -,  ce 

dir.         wferoit   pour  lui  un  jeu  de    tomber    dans    la 

»  mort  du  péché  ».   Un  homme  eft  bien  plus 

attentif  à  la  confervation  de  fa  fanté  ,  lorfqu'il 

a  échappé   avec  peine  à  une  longue  &   dou- 

loureufe  maladie  ,  &  qu'il  a  paffé  par  le  fer  &  le 

feu. 

Enehir.      ao.   Les  œuvres  laborieufes  de  la  pénitence 

cap.  45.  font  des  marques  certaines  de  la  douleur  que 

nous  avons  conçue  de  nos  péchés  ,    marques 

extérieures    qui   font  capables  d'édifier  autant 

.  FEglife  ,   qu'elle  avoit  été  fcandalifée  de   nos 

crimes.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  faint  Auguftin  , 

»  que   quelque   grands   que  foient   les  péchés 

»  que  l'on  a  commis  ,   on  ne  doit  pas  défef- 

pérer  de   la  miféricorde  de  Dieu  ,    quand   on 

Fait  pénitence  ,  &  qu'on  la  fait  d'une  manière 

v  proportionnée.    Car  dans  l'afiion  de  la  pér 

nitence 
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m  nîtence  que  fait  celui  qui  a  mérité  par  fes  pé- 
m  chés  d'être  féparé  .  du  corps  de  Jefus-Chrift  f 
&  il  faut  avoir  moins  d'égard  au  tems  qu'à  la 
p  douleur.  Dieu  ne  méprife  pas  un  cœur  contrit 
»  &  humilié.  /.  .  C'eft  avec'raifpn  que  ceux  qui 
*t  gouvernent  l'Eglrfe  ont  fixé  de*  tems  maroués 
»  pour  taire  pénitence,,  afin  de  fatisfaire  aum  à 
j>  l'Eglife  dans  laquelle  on  reçoit  la  rémUfion  de 
j»fes  péchés. 

3°.  Le  troifième  avantage  des  œuvres  péni- 
bles de  la  pénitence ,  eft  que  ces  peines  qui  nous 
font  impofées  pour  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu 
cour  nos  péchés  ,  font  un  exemple  bien  puif- 
|ant,  &  un  motif  bien  efficace  qui  porte  les  fidè- 
les à  régler  leur  vie,  &  à  embrafler  la  vertu  ;  car 
lorfqu'ik  confiderent  les  œuvres  laborieuses  ^  par 
iefquelles  il  faut  paffer  quand  on  a  péché ,  ce 
leur  eft  un  avertifîement  tacite  de  fe  corriger  4e 
leurs  habitudes  criminelles,  &  de  fe  conduire 
avec  une  extrême  précaution ,  de  peur  de  s  atti- 
rer de  femblables  peines» 

4Q<  Le  quatrième  avantage ,  x'eft  que  par  les 
œuvres  de  la  pénitence  nous  nous  rendons  con- 
formes à  l'image  de  Jefus-Çhrift  notrç  Chef, 
fur  qui  tous  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  font 
tombés,  parce  qu'il  étoit  revêtu, de  la  reffem- 
blance  du  péché,  «  Si  nous  mourons  avec  Jefus-r  a.Tîm. 
»  Chrift,  nous  vivrons  avec  lui,  dit  S.  Paul;  ».  * 
»  &  fi  nous  fouffrons  av*ec  lui,  nous  régnerons 
»  avee  lui.  •    "  *  ;     j 

.  5Q.  La  cinquième  utilité  que  aqus  retirons  de$ 
oeuvres  laborieufes  4e  la  pénitencç  ^c'^ejft  qu'el- 
les contribuent  beaucoup  à  nous  guérir  de  nos 
péchés  ,&  à  déraciner  de  plus  en  plus  nos  rnau* 
vaifes  habitudes*  C'eft  la  penfée  de  %  Chryfof- 
tôme ,  qu'il  éclaircit  par  une  comparaison  fami- 
lière. »  Ce  n'eft  pas  affez,  dit-il 9  de  retirer  du 
9  corps  la  flèche  qui  l'a  bleffé ,  mais  il  faut,  on** 
il.Part*  At 
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$>  core  guérir  la  plaie;  qu'elle  a  faite.  Auffi  U  né 
i>  fuffit  pas  que  Famé  reçoive  la  rémiflion  dé 
i»  fes  péchés ,  3  faut  encore  que  les  plaies  qui 
»  lui  ont  été  faites  par  l'iniquité ,  foient  guéries 
»  par  la  pénitence. 

6?.  Enfin ,  en  embraflant  les  exercices  de  là 
pénitence ,  nous  évitons  les  châttmens  [que  Dieu 
a  préparés  aux  pécheurs.  Car  fi  nous  nous  ju- 
i.  Cor.  geons  nous-mêmes ,  dit  l'Apôtre ,  nous  ne  fe- 
c*  u*  Tons  pas  jugés  de  Dieu  ;  fi  nous  nous  punif- 
fons  nous-mêmes ,  nous  ne  ferons  pas  punis  de 
Dieu, 

Les  principales  oeuvres  fatisfaâoires  font  là 
\)t  la  prière ,  le  jeûne  &  l'aumône.  C'eft  l'Ecriture 

3ualité  qui  nous  marque  en  détail  ces  œuvres  &  leur 
e$  au-  efficace.  »  La  prière  accompagnée  du  jeûne 
tUfeaoi-  '*  &  d€  aumône  ,  dit  l'Ange  Raphaël  à  Tobie, 
re$#  n  vaut  mieux  que  tous  les  tréfors  que  l'on 
Tob. ia.  w  peut  amaffer  »:  c'eft  par  les  aumônes,  dit 
Lib.  de  Saint  Cyprien ,  qu'on  fe  rend  Dieu  propice, 
eleeroof.  *-e  Jeune»  fc'Pn  S.  Ambroife,  eft  un  facri- 
Lîb.  dt  fice  qui  nous  reconcilie  avec  Dieu  ;  enfin  la 
eîeem.&  prière ,  félon  le  vénérable  Bede ,  eft  un  excel- 
*?"£'  *  moyen  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu* 

*  'A\  Que  peut-on  ajouter  à  toutes  ces  autorités  > 
in  Marc,  finon  celle  du  (Joncile  de  Trente  ,  qui  déclare 
g.  9,  que  c'eft  principalement  par  les  prières,  les  jeu- 
SeC  4.  nes  &  ]es  aumônes  que  Ton  fatisfait  à  Dieu  pour 
**•       fes  péchés? 

En  effet,  rien  n'eft  plus  propre   pour   (a- 

tisfaire  à  Dieu  que  ces  trois  exercices  de  pénW. 

tencç;  car,  comme  dit  S.  Thomas,  il  eft  de 

Dift.  15.  la  nature  de  la  fatisfaétion ,  oue  pour  rendre  à 

lib.  4.     Dieu  l'honneur  que  nous  lui  devons  #    nous 

fent.  q.  nous  otions  £  nous-mêmes  une  partie  de  ce  que 

ji'^'^nous  avons.  Or,  nous  ne  pouédons  que  trois 

**   *      fortes  de  biens ,  ceux  de  l'ame  ,  ceux  du  corps , 

jBc  cçux  quç  l'on  appelle  de  la  fortune,  Nous 
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tioUs  privons  de  ces  derniers  en  faifant  Vaumô- 
ne  ;  nous  nous  privons  de  ceux  du  corps  en  pra- 
tiquant le  jeûne  ;  quant  à  ceux  qui  regardent 
rame  y  il  eu  vrai  que  nous  ne  devons  pas  nous 
en  priver ,  ni  en  tout  ni  en  partie ,  fuhque  c'eft 

Îar  leur  moyen  que  nous  devenons  agréables  à 
)ieu  ;  mais  nous  ne  lauTons  pas  de  nous  en  pri- 
ver en  quelque,  forte  ,  lorfque  nous  reconnoif- 
fons  avec  humilité  que  c'eft  de  Dieu  &  non  de 
nous-mêmes  que  nous  les  tenons.  Or,  c'eft  ce 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  prière ,  dans  laquel- 
le l'ame ,  rentrant  en  elle-même ,  reconnoît  fou 
néant  ,*  fa  mifère  ,  fon  impuiflance  à  tout  bien  , 
&  la  dépendance  entière  où  elle  eft  par  rapport 
à  Dieu* 

Si  l'on  confidère  encore ,  dit  S.  Thomas , 
qui  font  ceux  que  nous  offenfons  par  nos  pé- 
chés ,  il  fera  aifé  de  comprendre  pourquoi 
Ton  réduit  toute  la  fatisfaâion  à  la  pratique  de 
ces  trois  vertus.  Car  par  nos  péchés  nous  offen- 
fons  ou  Dieu ,  ou  le  prochain  »  ou  nous-mê- 
mes. Or,  par  la  prière  nous  appaifons  Dieu, 
par  l'aumône  nous  fatisfeifons  au  prochain, 
&  par  le  jeûne  nous  nous  mortifions  nous- 
mêmes.  ,. 

Cependant  quand  nous  réduifons  à  ces  trois 
vertus  toutes  les  œuvres  de  piété  par  lefquelles 
oa  peut  {ktisfaire  à  Dieu ,  nous  les  prenons ,  non 
dans  un  fens  ftriâ: ,  mais  dans  une  lignification 
plus  étendue.  Car  nous  rapportons  au  jeûne  tout 
ce  qui  regarde  la  mortification  du  corps ,  à  l'au- 
rmône  tout  le  bien  que  nous  pouvons  procurer 
-au  prochain ,  &  à  la  prière  tout  ce  qui  regarde 
le  culte  que  nous  devons  rendre  à  Dieu.  Âinfi  , 
toutes  les  œuvres  de  piété,  fe  trouvent  en  quel- 

Ïe  manière  renfermées  dans  la  prière  ,  le  jeûne 
l'aumône.  ^ 

Dieu  lui-même  nous  enfeigne  la  n^çeffit© 
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De  la  d'une  pénitence  proportionnée  au  nombre  &  i 
péniten-  1  enormité  des  péchés  que  Ton  a  commis.  Il  dit 
ce  pto-  .jux  Miniftres  de  fa  juftice  en  parlant  de  Baby» 
née^aux  *one  :  "  Traitezrla,  comme  elle  vous  a  traités  , 
péchés.    »  multipliez  fes  tourmens   &  fes  douleurs  ,  k 
Apocaî.  »  proportion  de  ce  qu'elle  s'eft  élevée  dans  fon 
x8«         *>  orgueil ,  &  de  ce  qu'elle  s'eft  plongée  dan* 
*  les    délices  n.  Cejse  ^ufte   proportion    que 
Dieu  établit  entre  le  péché  &  la  peine  9  n'eûV 
elle  pas  une  preuve  de  la  jufte  proportion  que 
fious  devons  mettre  entre  nos  péchés  &  nos  pé- 
nitences ,  fi  nous  voulons  éviter  la  rigueur  de 
la  punition  ? 

Auffi  faint.Cyprien  déclare -t «-il. qu'il  faut 
Traft.  w  répandre  des  larmes  à  proportion  des  crimes 
de  Bap.  *>  dans  lefquels  on  eft  tombé  ;  que  pour  guérir 
7}  une  plaie  profonde ,  il  &ut  ufer,  de  remèdes 
»  longs  &  efficaces ,  &  que  la  pénitence  ne  doit 
»  pas  être  au-deflbus  des  péchés.  Car  ,  croyez- 
j>  vous,  continue  ce  faint  Martyr,  que  Dieu 
v  s'appaife  fitot  ? 

ie  fïxième  Concile  de  Paris  ordonne  auxPréV 

*res   d'impofer  des   pénitences  proportionnées 

Can.  32.  ^0*  les  règles  des  anciens  canons ,  »  parce  qu'il 

'  »  eft  arrivé  ,  difent  les  Pères  de  ce  Concile ,  que 

»  riar  l'ignorance  &  la  négligence  de  quelques 

»>  Prêtres,  les  péchés  de  plufieurs  fidèles  font 

»  demeurés  impunis  :  ce  qui  tourne  entièrement 

»  à  la  perte  <les  âmes, 

Seff.14.      ^e  Concile  de  Trente  ne  s'exprime  pas  afreç 

Can.  i.  -mpins  de  force  fur  cette  matière.  »  Les  Con- 

»  fefieurs ,  dit-il  ,    doivent  impofer  félon   la 

»  qualité  des  péchés  &  félon  le  pouvoir  des  pé*. 

»  nitens ,  des  fatisfaftions    falutaires  &  conve- 

»  naMes ,  autant  que  le  Saint-Efprit  &  leur  pru- 

n  dence:  leur  fuggérera ,  de  peur  que  s'ils  con- 

»  nivent  aux  péchés,  &  qu'ils  traitent  trop  dou- 

n  c-ement  les  péniten*  *n  leur  enjoignant  4es 
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$9  pénitences  légères  pour  de  grands  crimes ,  ils 
n  ne  fe  rendent  participans  des  péchés  des  au- 
»  très  :  qu'ils  aient  donc  devant  les  yeux  que  les 
»  œuvres  fatisfa&oires  qu'ils  impoient  doivent 
#  être  utiles  aux  pécheurs  ,  non-tèulement  pour 
*f  les  conferver  dans  une  vie  nouvelle  ôt  leur  fer- 
if  vir  de  remède  à  leurs  infirnïités  f  rtiak  encore 
»  pour  la  punition  &  le  châtiment  dés  péchés 
n  de  leur  vie  paffée. 

Mais  qu'eft-il  tiéCeflaire  d'alléguer  un  fi 
grand  nombre  d'autorités  ?  lit  conviendra* 
t-on  pas  qu'il  eft  de  la  nature  de  la  pénitence 
d'avoir  une  jufte  proportion  avec  le  nombre 
& Ténorarâté  des  péchés-  commis,  autant  que 
l'état  &  les-  forces  <fa  pénitent»  peuvent  le  per- 
mettre ?  Car  pourquoi  exiger  des  pécheurs  ' 
des  œuvres  hbofieufes  &  fatisfaôoiFes  ?  N'eft- 
ce  pas  pour  qu'elles  leur  tiennent  lieu  de  puni- 
tion, pour  qu'elles  les  affermkTent  dans  la 
pratique  du  bien  ,  qu'elles  les  prémuniflent  ' 
centre  les  rechûtes,  &  quelles  leur  faffent 
connoître  la  grandeur  àt  leurs  péchés  ?  Or 
les  pénitences  légères ,  feieii»-au-défft>us  de  la 
qualité  des  fautes  ,  peuvent-eUes  opérer  ces 
effets  ialutaîres  ?  Peut-  on  s'imaginer  qu'un  ' 
petit  nombre  de  prières  ,  par  exemple  ,  dont 
on  eft  quitte  en  un  moment,  pùifle  donner 
une  fainte  horreur  des  crimes ,  puiflfe  fervir  de 
frein  pour  retenir  les  pécheurs  ,  puiflfe  fervir  de 
remèdes  aux  infirmités  qui  reftent  ordinaire- 
ment aux  pénitens ,  &  puiflfe  tenir  heu  de  châti- 
ment convenable  pour  des  péchés  qui  rnéritent 
l'enfer. 

Terminons  nos  obfervattons  par  un  trait 
que  Balfamon  rapporte  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  Epîtres  canoniques  de  faint  Bafile  : 
il  dit  qu'un  foldat  qui  étoit  coupable  d'un  ho- 
micide ayant  été  abfous  par  un  Evêque  après^ 
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170  Infirmions  dogmatiques  &  morales 
une  pénitence  de  fort  peu  de  tems ,  l'Empereur 
défàpprouva  ce  relâchement  dç  la  difàpline.  Il 
fit  aiïembler  un  Concile  par  le  Patriarche  de 
Conftantinople ,  pour  juger  fi  ce  foldat  avoit 
été  légitimement  abfqus.  L'Evêque  ayant  été 
appelle  au  Concile  pour  rendre  compte  de  f* 
conduite,  (  c'étoit  fur  un  péché  extérieur) 
allégua  un  grand  nombre  de  Canons  ,  qui 
permettent  aux  Evéques  d'abréger  ou  de  pro- 
longer le  tems  de  la  pénitence.  Mais  le  faint 
Concile,  dit  Bakamon,  donnant  des  bornes 
à  ces  Canons,  &  fuivant  rinfpiration  du  Saint- 
Efprit ,  remit  ce  foldat  en  pénitence ,  &  inter- 
dit pour  quelque  tems  l'Evêque  de  fes  fondions , 
parce  qu'il  jugea  que  les  Evêques  avoient  vrai- 
ment le  pouvoir  d'augmenter  ou  de  diminuer 
les  pénitences  canoniques,  mais  que  néanmoins 
il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  lier  avec  des  toi- 
les d'araignée ,  ce  qui  doit  être  lié  avec  des  triples 
icables. 

Je  fçais  bien  qu'on  doit  avoir  égard  à  l'âge  , 
â  l'état ,  à  la  condition  &  aux  forces  du  péni- 
tent ,  qu'on  ne  dojf.  point  accabler  un  homme . 
•qui  commence  à  revenir  à  Dieu  ;  mais  je  fçais 
jen  même  tems ,  que  fi  l'on  doit  pefer  fes  forces  , 
on  doit  aufli  pefer  fes  crimes  ;  qu'on  ne  doit  pas 
«lier  au-delà  de  ce  qu'il  peut ,  mais  qu'il  faut  en 
remplir  toute  retendue ,  &  que  fi  un  pécheur 
avoit  un  éloignement  général  de  la  vie  péni- 
tente &  des  exercices  qui  y  conviennent,  on  ne 
devroit  pas  le  regarder  comme  foible ,  mais  plu- 
tôt comme  un  homme  lâche  &  non  converti  ; 
car  fi  foible  que  foit  un  pénitent,  il  eft  au  moins 
affez  fort  pour  porter  la  pénitence  des  Juftes, 
Or  il  n'y  a  point  de  Jufte  qui  ne  foit  obligé  de  . 
mener  une  vie  férieufe ,  occupée ,  &  de  fe  priver 
de  beaucoup  de  chofes  licites  ,  pour  expier  les 
péchés  qui  échappent  à  la  fragilité  humaine* 
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*  pour  là  premier*  Commùtiloiù  '      ïji 
,   Puifque  la  pénitence  doit'  être  proportionnée 
au  nombre  &  à  l'énormité.des  péchés  commis  ,  De  la  té- 
on  peut  juger  de -là  jufqu'où  elle  doit  s'éten*  mérité  & 
dre  &  quels  font  les  objets  qu'elle  fe  propofe.  jf^Jè 
Pour  faire  connoître  queÛe  eft  la  févérité  de  la  fotepêr 
pénitence ,  ce  n'eft  pfc  de  nous-mêmes  que  nous  mtencc, 
en  ferons  la  peinture  ,  mais  c'eft  des  laints  Doc- 
teurs de  l'Eglife  que  nous  'en  rappellerons  les 
traits  ;  &  leur  autorité  eft  d'autant  plus  confidé* 
rable  fur  cette  matière,  que  ce  qu'ils  nous  en 
rapportent  n'eft  pas  uniquement  un  effet  de  leur 
zèle  ,  mais  un  expofé  fidèle  de  ce  que  les  famtes 
règles  prefcrivoient ,  &  d^  ce  que  les  Chrétiens 
de  ces   heureux  fiècles  *obfervoient  avec  tant 
de  courage., 

Qu'eft  -  ce  qu'un  pénitent  ?  »  C'eft  un  hotn*    Lîb.  de 
»me,  dit  Tertullien ,  qui  eft  en  colère  contre  P0""*  c* 
V  lui  -  même.  Un  vrai  pénitent ,   continue  cet a2# 
»  ancien  Auteur,  doit  être  autant  qu'il  peut, 
v  dans  le  fac  &  dans  la  cendre ,  dans  le  jeûne , 
»  dans  les  larmes ,  dans  les  prières  &  dans  les 

*  gémiflemens  :  plus  il  eft  févère  à  lui-même  , 
v  plus  il  fe  rend  Dieu  favorable.  ...  Si  la  ri* 
••  gueur  de  la  pénitence  épouvante  un  pécheur  t 
»  qu'il  fe  fouvienne  que  les  flammes  de  l'enfec 
»ne  peuvent  être  éteintes  que  par  les  larmes 
»  de  la  pénitence. 

»I1  faut,  dit  faint  Cyprien,  beaucoup  prier,  de  {£?{ 
»  paffer  le  jour  dans  le  deuil ,  la  nuit  dans  la 
it veille ,  coucher  fur  la  dure,  fur  la  cendre, 
»  dans  le  cilice ,  aimer  le  jeûne ,  &  s'appliquer 
»aux  bonnes  oeuvres,  faire  d'abondantes  au- 
»  mènes. 

»  II  faut ,  dit  faint  Ambroife ,  que  la  péni-  Lîb.  de 
m  tence  égale  ,  ou  même  qu'elle  furpaffe  la  LaPn  de 
»  grandeur  de  la  faute  ;  il  faut  renoncer  au  fié-  ?îrS,c\s* 
n  cle,  &  moins  donner  au  fommeU  que  la  na-:^*[t  c* 

*  tore  ne  le  demande  ;  il  faut  l'interrompre  par  u 
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&7*  InfirutBonréàgmànqurs  &  morales 
»  les  gémifleraens ,  l'entrecouper  par  les  foupïrs, 
»  en  retrancher  pour  s'occuper  à  la  prière  ;  il 
»  faut  vivre  enforte  qu'on  meure  à  l'ufage  de 
n  la  vie  ,  il  faut  que  l'homme  renonce  a  fox-, 
«même  &  qu'il  fe  dfiange  tout  entier. 

St.  *  Cc  n*eff  Pas  **re  v^^kment  converti  t 
-w  dît  faint  Grégoire  de  Jfyffe ,  que  de  vivre  du-» 
nrant  fa  pénitence  comme  on  vivoit  aup*ra«t 
wvant,  d*être  aufli  gai,  auifi-bien  vêtu,  fo 
f)  nourrir  aufli  délicatement ,  dormir  aitffî  traii-i 
»  quilkment  ,  être  auffir  occupé  des  affaires 
n  temporelles  qu'avant  fo. conversion  :  c'eft  fo 
»mocquer  de  Dicu$  un  malade  ne  doit  pas 
tf  être  traité  comme  un  homme  qui  jouit  d'u^ 
»ne  parfaite  farité  ;  celui-là  va  oit  il  veut^ 
•*  mangecè  qu'Muf  pfcât ,  fait  tout  ce  qu'il  veut , 
»  mais  un  malade  eû;  renfermé  dans  une  petite 
»  chambre ,  ne  mange  prefque  rien  ,  ne  fort 
»  point  &  ne  peut  rien  faire  :  un  pécheur  a  en-* 
»  core  plus  beibin  de  fèmbbdbles  fecours  pour 
»  guérir.  . 
t.  Les      Reprenons  chaque  partie   de  pénitence  que 

*  e$*  les  Saints  Pères  ont  réunies  enfemhle  ^montrons 
en  détail  chacune  de  ces  oeuvres  ,  afin  qu'elle 
fefle  une  plus  vive  impreffion. 

Le  premier  exercice  de  la  pénitence  étoit 
de  beaucoup  veiller,  de  ne  paffer  aucune  nuit 
fens  fe  relever ,  pour  demander  miféricorde  au 
Seigneur,  de  ne  pas  dormir  autant  que  le  bew 
foin  de  la  nature  l'exige  ,  &  de-  coucher  fur  la 
dure  ,  témoin  fainte  raule  iiluitre  Dame  Ro- 
maine. Quoique  fa  vie  n'eût  de  criminel  que 
de  ne  s'être  pas  privée  des  douceurs  &  des  corn— 
*  modités  du  iiècle ,  cependant  elle  pouffe  fi 
loin  cette  pratique  de  pénitence  *  que  dans  fer 
maladies  même  elle  ne  vouloit  pas  être  cou- 
chée mollement  :  elle  ne  cou  choit  ordinaire- 
ment que  fur  la  terre,  &  elle  ne  s'accordait 
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pour  tout  foulagement  que  quelques  petits  ci- 
lices  qu'elle  mettoit  fous  fa  tête. 

-  La  féconde  pratique  qu'obfervoient  les  pé-  #  a.  Ici 
nitens  ,  étoit  le  jeûne  ;  jeûne  û  exaâ  &  fi  ri-  jeûnes, 
goureux,  que  le  jeûne  que  nous  pratiquons 
maintenant  n'en  eit  qu'une  ombre  légère.  On 
obligeoit  des  pénitens  à  jeûner  trois  Carêmes 
pendant  le  cours  de  Tannée  j  on  vouloit  qu'il» 
ne  vécuffent  que  de  pain  &  d'eau  ;  on  leur  or- 
donnoit  de  ne  prendre  cette  nourriture  qu'à  1» 
fin  du  jour,  &dans  le  feul  defir  d'avoir  enco- 
re du  tems  pour  pleurer  leurs  péchés.  On  leuç 
difoit  qu* après  s'être  affis  à  la  table  des  démons  , 
ils  dévoient  fe  défier  de  tout  ce  qu'ils  accor- 
doient  à  leur  corps  ;  que  quelques  péchés  que 
l'on  ait  faits  ,  c'en  eft  un  beaucoup  plus  grand 
d'aimer  mieux  fatisfaîre  fon  goût ,  que  dappai* 
fer  la  colère  de  Dieu  ;  enfin  ,  que  le  vin  ne  de- 
voit  être  accordé  qu'aux  innocens  :  auiîi  fainte 
Paule  vraiment  animée  de  Tefprit  de  péniten- 
ce ,  aime  mieux  s'expofer  à  être  hydropique  , 
Sue  de  boire  du  vin  dans  une  incommodité  con* 
dérable.  . 

De  cette  févérité  de  la  pénitence  venoit  la  mentdes 
défenfe   que  l'on  faifoit  aux  pénitens   d'affifter  repas, 
aux  repas   que  l'on  a  cotrtume  de  fe. donner 
dans    le    monde.    Quand    ils  étoient .  invités  * 
faint  Pacien ,  Evêque  de   Barcelonne ,  vouloit 
qu'ils  n'euffent  pas  honte  de  dire  qu'on  de  voit 
s'adrefler  à  ceux  qui  avoient  vécu  dans  l'inno-  x 
cence  :   mais  que  pour  eux  comme  ils  avoient 
ofTenfé  Dieu  ,  il   n'y    avoit  aucun  jour  qu'ils 
n'euffent  tout  fujet  de  craindre  la  mort  de  leurs 
âmes.  On  aidoit  même  les  pénitens  à  la  prati- 
que   de  cette  abftinence  :  car  il  étoit  défendu  à 
toutes  fortes  de  perfonnes  de  les  exciter  à  boire 
du   vin   &  à  manger  de  la  viande  ;  on  en  fit 
même  une  loi  dans  le  Royaume ,  &  elle  eft  in-  ' 
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^74  Injlru&ons  dogmatiques  &  morales 
férée  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagnei 
Si  ces  faintes  ordonnances  paroiffent  excef- 
ftves ,  qu'on  prenne  bien  garde  de  les  condam- 
ner ;  qu'on  le  fouvienne  qu'elles  ont  été  dic- 
tées par  l'Efprit  de  Dieu  qui  eft  la  fagefle  mê- 
me,  &  que  l'Eglife  ne  les  taifoit  obferver  qu'a- 
fin  de  faire  fentir  continuellement  à  l'homme 
fa  mifère  ,  qu'il  oublie  aifément.  C'eft  dans  cette, 
vue  qu'on  défendait  aux  pénitens  d'aller  ei* 
voiture  ,  qu'on  leur  ordonnoit  d'aller  à  pied, 
Ca».  5  .  tomme  le  prefcrit  en  895.  le  Concile  de  Tribur 

en  411ettiagne. 
3  D®  }â      5°-  L'efprit  de  pénitence  qui  anime  véritable- 
ti  Ses'"  ment  un.P*cneur  9  &  répand  fur  l'homme  tout 
habits»     entier ,  jufques  fur  l'homme  extérieur  :  auffi  la 
pauvreté  &  la  fimplicité  des  habits  étoit  fi  exac- 
tement recommandée  aux  pénitens,  qu'elle  fai- 
foit  un  de  leurs  premiers  devoirs. 

»  La  pénitence ,  dit  Tertullien ,  eft  une  école 

L.  de  *>  d'humilité  î   elle  doit  par  vos  habits  &  par 

pœnit.  c.  »  votre  nourriture  vous  rendre  toujours  pré- 

2-  »  fent  ce  que  vous  êtes  aux  yeux  de  Dieu.  I^es 

lf'  • c*    »  foins  que  vous  refuferez  à  votre  corps ,  &  les 

»  incommodités  qu'il    fouflrira  dans  le   fac  & 

v  dans  la  cendre ,  jerviront  à  la  pureté  de  votre 

»  ame  >  il  ne  faut  pas  vous  imaginer  qu'après 

»  avoir  offenfé  Dieu ,  il  vous  permette  encore 

»  de  lui  demander  pardon  dans  vos  habits  de 

*  velours. 

»  Appellez-vous  pleurer  vos  fautes ,  dit  faint 

»  Cyprien,  que  d'avoir  le  tems  de  mettre  un 

»  bel  habit }  Non  fans  doute ,  &  quoique  vous 

»  ayex  des  robes  de   foie ,   votre   nudité  fait 

*>  horreur  ,    &  vous   n'avez    ri^n  d'agréable  , 

Traft.  »  ayant  déplu    à  Jefus  -  Chrift.    La    pénitence 

*i  ^îf*  " ne^  P°'nt  ou  ^ont  *es  ^aux  habits ,  dit  faint 

P«niûc!  v  Ambroife  ; :&  Dieu  ne  juge  pas  tant  de  foa 

ao*    *  *  «mérite  par  la  grandeur  des  travaux  que  p*r 
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»  celle  de  l'humilité.  Il  faut,  dit  faint  Pacien» 
77  montrer  par  le  défordre  &  la  pauvreté  de  fes 
»  habits ,  qu'on  déplore  la  perte  de  fon  ame.  U 
»  fauf,  dit  fainte  Paule ,  îlluftre  pénitente ,  que 
»  l'apreté  du  cilice  fuccède  aux  toiles  fines ,  aux 
»  habillemens  de  foie  ,  &  ne  faire  pas  moins 
w  pour  plaire  à  Jefus-Chrift ,  qu'on  a  fait  pour 
»  plaire  au  monde* 

40*  Ce  n'étoient  pas  feulement  les   chofes     4.  On 
roauvaifes  qui  étoient  interdites  aux  pénitens  ,  *jéfen>e 
c'étoient  encore  des  chofes  licites.  Cette  dé—   ^nïten* 
fenfe  eft  fondée  fur  ce  que ,  comme  on  ne  pé-  £sm  ™t 
che  que  par  i'u&ge  des  chofes  illicites ,  auffi  mes ,  le 
ne  peut  -  on  faire  pénitence  que  par  la  /priva-  t>mj*u  * 
tion  des  chofes  permifes.  Ceft  dans  cette  vue  J,®  £S^ 
que  les  faints  Pères  interdifoient  aux  pénitens  mariaae. 
lufage  du  mariage  ,    la  profeffion  des  armes  , 
l'exercice  du  barreau  &  le  travail  du  négoce» 
Saint  Ambroife  déclare  qu'on  doit  s'^bftenir  du 
mariage  pendant  la  pénitence  ,  &  que  ce  n'eft 
point  la  £iire .  que  de  vouloir  en  uier»  Le  Pape 
Sirice,  dans  fa  réponfe  aux  confultations  d'Hy- 
memes  ,  Evêque  de  Taragone  ,  reconnoît  que  la 
profefïion  des  armes  &  les  fécondes  noces  étoient 
défendues  aux  pénitens.  Le  troifième  Concile 
d'Orléans ,  tenu  dans  le  fixème  fiècle  ,  ordonne 
qu'on  punifle  de   la   peine  d'excommunication 
celui  qui  pendant  fa  pénitence  eft  retourné  dans 
les    emplois   du  fiècle  ou  dans  la  milice  ;    il 
ne   permet  pas  qu'on  lui  donne  la    Commu- 
nion ,  excepté  à  l'heure  de  la  mort.  Saint  Léon  , 
dans  fa  Lettre  9a  ,   à  Ruftique  de  Narbonne  , 
cpnfeille  de  s'abftenir  du  barreau  ,  quoiqu'il  ne 
le  défende  pas  abfolument,  A  l'égard  du  com- 
merce &  du  négoce  ,  nous  trouvons  beaucoup 
d'autorités  qui  le   défendent   aux  pénitens»  Le 
premier  Concile  de  Barcelone  ne  permet  pa<* 
aux  pénitens  d'affiftec  aux  feftins  ,  &  de  vaç- 
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«juer  aux  affaires  du  commerce  ;  il  veuf  même 
cju'ils  demeurent  renfermés  dans  leurs  maifons  y 
oc  qu'ils  y  inenent  une  vie  frugale.  S.  Léon ,  dans 
fa  même  Lettre  *  91 ,  éloigne  les  péniten?  du : 
commerce  ;  »  parce  que,- dit-il ,  il  eft  bien  dif-  ' 
wt  ficile  que  le  péché  ne  fe  glifle  entre  celui  qui 
«vend  &  celui . qui  acheté.  Il  ajoute  encore 
9»  une  autre  railon  bien  remarquable:  parce 
»rque  $  dit-  il  ,  il  eft  plus  utile  aux  pénitens 
»  de  fbufïrir  quelque  perte  ,  que  d'être  expo- 
sés aux  'dangers  du  négoce-  m  '  Cette  inter- 
diction du  commerce  à  l'égard  des  pénitens , 
fubfiftoit  encore  long  -  tems  après  -,'  comme 
nous  l'apprenons  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne. 

Quel  motif  a  pu  porter  les  Saints  Pères  à 
établir  cette  difeipline  qui  pâroît  fi  févère  ? 
C'eft  fans  doute  parte  qu'ils  ont  jugé  qu'elle 
étoit  utile  ,  &  même  en  quelque  forte  nécef- 
faire  pour  retenir  les  Chrétiens  dans  leur  de- 
voir ,  &  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  que  la 
pénitence  demande  un  homme  tout  entier. 
D'ailleurs  ces  grands  Evêques  regardoient 
la  milice  ,  le  barreau ,  le  négoce  &  quelques 
autres  proférions  tumultueules ,  comme  des 
états  qui ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  mauvais 
par  eux-mêmes,  étoient  néanmoins  dange- 
reux pour  le  falut.  C'eft  ce  qui  porteit  ces  fages 
Palpeurs  à  ne  pas  conseiller  facilement  aux  Fi- 
dèles de  s'engager  dans  ces  fortes  de  profef- 
fions  :  cependant  on  leur  permettait  de  les  em- 
braffer,  quand  on  leur  croyoit  allez  de  forces 
pour  furmonter  les  dangers  auxquels  ils  fe- 
roient  expofés.  Maïs  on  étoit  plus  févère  à  l'é- 
gard des  pénitens  ,  on  les  confidéroit  comme 
des  perfonnes  qui  avoient  reçu  de  profondés 
blefïùres  ,  &  qui  n'en  étant  pas  encore  bien 
guéris ,  avoient  befoin  qu'on  ulât  à  leur  égard 
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3e  grandes  précautions  :  auifi  les   obligeoit-on 
de  s'abftenir  non-feulement  des  chofes  mauvai-  ' 
fes  en  elles-mêmes  v  mais  encore  de  celles  qui 
étant  licites  ,  pouvoient  être  dangereufes. 

Mais  on  dira  peut-être  qu'il    neft  plus  pof-  Quelles 
fible    d'obierver   maintenant   tout   ce  que   les  pénitent 
faints   Canons  preferivoient   autrefois  aux  pé-  ce*  °ç* 
nitens  ;  que  quand  on  auroit  affez  de  zèle ,  on  £^Lan,j 
n'auroit  pas   affez   de  famé  pour  le  pratiquer*  0n  n'a 
Mais  eft-U  eft  bien  vrai  que  ce  foient  les  forces  pas  aflèz 
qui  manquent  i  Eft-il  bien  vrai  que  nous  fom-  de  fant^ 
mes  moins  robuftes  que  nos  pères  ?  Pour  moi ,  ^^ 
je  crois  que  ce  ne  font  pas  tant  les  forces  qui  quer  de 
manquent ,  que  le  courage  &    la  foi.  Mais  je  grandes 
fuppofe  que  les  forces  ne  répondent  point  au  1"ft^ 
zèle ,  &  qu'on  ne  puiffe  pas  réellement  prati-  *  * 
quer  ce   qu'obfervoient  autrefois  les  pénitens  2 
au  moins  faifons  tout  ce  que  nous  pouvons, 
remplirons    fidèlement   la   mefure    des  forces 
que  Dieu  nous  a  accordées;  humilions- nous 
hncèrement  fous  les  yeux,  de  Dieu ,  de  ce  que 
nous  ne  pouvons  pas  fatisfaire  à  la  Juftice.  di- 
vine autant  que  nous  le  devrions  ;  aimons  les» 
règles,  refpeâons  les  exemples,  &  condam- 
nons plutôt  notre  lâcheté  ,  que  ce  que  les  faints 
Canons  preferivoient  :  admirons  avec  affîons  de 
grâces  la  bonté  de  Dieu  qui  veut  bienfe  conten- 
ter de  ce  que  nous  pouvons  ,  quoiqu'il  pût  nous 
contraindre  de  rendre  tout  ce  que  nous  devons 
à  fa  juftice ,  &  voyons  en  auoi  nous  pouvons 
imiter  les  grandes  aufïerités  des  premiers  péni- 
tens. 

On  obligeoit  autrefois  les  pénitens  à  veiller; 
à  paffer  les  nuits  en  prières ,  à  prévenir  le  lever;' 
du  foleil  pour  adorer  le  Seigneur. 

N'a-t-on  pas  affez  de  force  pour  pratiquer 
ce  faint  exercice  ?  Du  moins  ne  pourroit-on 
pas  ,  félon  la  coutume  des  premiers  Chrétiens  *    ' 
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fe  relever  pendant  la  nuit ,  fe  mettre  4  genoux 
pendant  quelque  teros ,  s'humilier  fous  les  yeux 
de  Dieu  ,  demander  miféricorde  r  Cette  inter- 
ruption du  repos  feroit-elle  encore  nuifible  à  la 
fanté  :  Au  moins  qu'on  ne  donne  rien  à  la 
négligence  &  à  la  parefle ,  qu'on  fe  borne  pour 
le  fommeil  à  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  à 
la  nature,  qu'on  règle  l'heure  du  lever  &  du 
y  coucher,  qu'on  ne  cherche  point  ces  lits  trop 
mollets  où  repofe  la  languiflante  nonchalan- 
ce. Eft-on  d'un  tempérament  trop  foible  &  trop 
délicat  pour  obferver  les  jeûnes  auftères  que 
multiplioient  les  pénitens  des  premiers  fiècles: 
.  du  moins  qu'on  fpit  e$acl  à  pratiquer  les  jeûnes 
que  l'Eglife  preferit  pendant  le  cours  de  Tannée. 
Qu'on  ait  fes  repas  réglés  autant  qu'il  eft  poffi- 
fcle  ,  qu'on  fe  renferme  dans  les  bornes  du  nécef- 
faire,  qu'on  fe  rerafe  plufieurs  petites  fatisfac- 
tions  en  fe  privant  de  manger  hors  le  tems  de  la 
réfection  ;  qu'on  ne  fe  plaigne  jamais  ni  des  mets 
que  l'on  fert  9  ni  de  leur  aftaifonnement ,  qu'on 
s'accoutume  a  ne  boire  que  très-peu  de  vin ,  fi 
on  ne  peut  totalement  s'en  priver. 

On  n'a  pas  la  force  de  fupporter  les  ri- 
gueurs d'une  pénitence  convenable  à  fes  pé- 
chés :  mais  n'y  peut-on  pas  fuppléer  en  fe  re- 
tirant du  monde  qui  eft  l'ennemi  de  l'Evangile  , 
en  fe  débarraflant  de  mille  vifites  inutiles  qui  ne 
fervent  qu'à  difliper;  en  évitant  tous  les  voya- 
ges où  quelque  devoir  d^  juftice  &  de  charité 
n'engage  pas  ;  en  ne  fortant  que  rarement  ;  6c 
quand  on  paroît ,  en  gardant  tant  de  retenue  , 
«sue  l'on  confèrve  même  au  milieu  du  monde 
lefprit  de  recueillement  &  de  retraite.  Je  con- 
viens qu'il  en-  coûte  pour  fe  paffer  ainfi  du- 
monde ,  pour  refter  feul  ;  mais  ce  font  ces  en- 
nuis que  l'on  effuye  ;  ces  amertumes  que  l'oa 
gévore  ,  qui  tiennent  liçu  d*  pénitence,  quand. 
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c'eft  l'efprit  de  pénitence  qui  les  fait  porter. 

On  n'a  pas  affez  de  lanté  pour  affliger  ùr 
chair  par  beaucoup  d'auftérités  :  mais  n'y  a-t-uY 
pas  une  autre  péniencé  que  Ton  peut  appefter: 
domeftique ,  &  qu'on  peut  pratiquer  tous  les-* 
jours  ?  En  quoi  confifte-t-elle  cette  pénitence^ 
Elle  confifte  à  fupporter  les  humeurs  du  pro~ 
chain,  à  foutenir  avec  une  patience  égale  les 
contradictions  des  perfonnes  avec  lefquelles  la 
Providence  nous  a  unis»  à  fouffrir  avec  humi- 
lité les  mouvemens  de  colère,  les  paroles  ai- 
fres  des  fupérieurs  ou  des  égaux.  Ce  font  des 
pines  qui  piquent  continuellement,  qui  par 
là  portent  le  cara&ère  de  la  pénitence  &  en  ren- 
ferment la  vertu ,  lorfqu'on  les  reçoit  en  efprit 
de  facrifice.  Mais  qu'on  eft  bien  éloigné  de 
cette  difpofition  ,  lorfqu'on  eft  encore  fenfible  à 
un  léger  mépris ,  à  une  contradiction  paflàgère  ^ 
lorfqu'on  s'aigrit  contre  ceux  qui  n'ont  pas 
pour  nous  les  égards  que  nous  croyons  nous 
être  dus  ;  lorfqu'on  eft  de  mauvaife  humeur  à 
l'égard  de  ceux  qui  nous  traitent  avec  indiffé- 
rence. 

Mais  fi  nous  defcendons  dans  le  détail  des    Les  ri» 
états  &  des  conditions,  nous  y  trouverons  de  ches, 
ouoi   fuppléer  aux    auftérités   que  le  peu  de. 
lanté  ne  permet  pas  de  pratiquer.  Les  perfonnes . 
riches   qui  font  infirmes,  peuvent   corapenfer 
les  pénitences   corporelles  qu'elles  ne  peuvent' 
pas  faire  ,  par  d'abondantes  aumônes  &  par  de      Hom* 
fréquentes  prières.  »    Car  il  ne   fuffit  pas   de  £°*a^ 
»  donner  fon  fuperflq,  dit  faint  Grégoire,  ce     v  • 
»>  qui  ne  peut  être  que  la  pénitence  des  inno- 
7i  cens,  il  faut  encore  partager  avec  les  pauvres 
»  notre  néceflaire. 

Les  pauvres  &  les  gens  de  travail  trouvent  Lespaa» 
dans  leur  état  une  pénitence  dure  &  continuelle  ;.  ▼***• 
cependant  ces  peiftes  ae  leur  deviennent  fatis- 
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faâoires ,  qu'autant  qu'ils  les  portent  en  efprff 
de  pénitence  \  qu'ils  offrent  à  Dieu  leurs  tra- 
vaux, qu'ils  les  acceptent  de  bon  cœur ,  &  qu'ils* 
remercient  Dieu  de  ce  qu'il  les  punit  dans  ce 
monde  ,  plutôt  que  de  les  réferver  à  des  peine» 
éternelles.  11  eft  vrai  que  l'habitude  par  laquelle 
ils  font  accoutumés  à  leur  état ,  le  rend  moins 
dur  &  moins  pénible  ;  auffi  ont-ils  befom  de 
quelque  chofe  d'extraordinaire,  quand  ils  ont 
commis  de  grands  crimes,  afin  de  fattsfàire  à 
la  juftice  de  Dieu. 
Les  pè-  Les  pères  &  mères-  de  famille  qui  ne  peuvent 
ces  Ôcmè- faire  ni  de  grandes  auftérités ,  ni  d'aumônes 
JS/k  abondantes  ,  ni  de  longues  prières ,  trouvent 
auffi  dans  leur  état  de  quoi  fuppléer  à  ces  péni- 
tences corporelles.  Qu'ils  prennent  foin  d'éle- 
ver chrétiennement  leurs  enfans  ,  de  les  former 
à  la  piété ,  de  les  préferver  de  la  contagion  du 
fiècle  préfent.  Ce  font  ces  foins ,  ces  travaux  , 
ces  inquiétudes  qui  leur  tiendront  lieu  d'une 
partie  de  la  pénitence  :  l'Apôtre  S.  Paul  le  dé- 
t.Tîm.  ckre  formellement.  »  Les  mères  de  famille, 
*• x **  n  dit-il ,  feront  lauvées  par  les  enfans  qu'elles 
»  mettront  au  monde' ,  pourvu  qu'elles  faflent 
»  leurs  efforts,  afin  qu'ils  perfévèrent  dans  la 
»  foi  &  dans  la  charité ,  dans  la  fainteté  & 
v  dans  une  vie  bien  réglée. 

Outre  ces  pénitences  générales  que  l'on  peut 

impofer  pour  toutes  fortes  de  péchés ,  il  y  en  a 

encore  de  particulières  qui  font  propres   pour 

chaque  péché. 

Féniten-      Aux  imPies  &  aux  libertins  >  la  fi&e  des  côm- 

ces  parti-  pagnies,  la  lefture  des  livres  de  piété  ,  s'inftrui- 

culièrcs    re  à  fond  des  vérités  de  la  Religion  ,  fe  profter- 

P?ur        ner  fouvent  le  vifage   contre  terre  ,  fe   rendre 

ScST     *&dus   aux  offices  de    ,,EBlifc  >  y  affi001*   av€c 
un  profond  recueillement. 

A  ceux  qui  jurent. ou  qui  blafphêmeat  le 
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faint  nom  de  Dieu ,  donner  autant  de  fois  l'au-< 
mône ,  &  faire  fur  la<*erre  autant  de  fignes  delà1 
croix  avec  la  langue  ,  qu'il  leur  arrive  de  pro- 
noncer des  juremens ,  &c.  faire  pendant  le  cour» 
de  la  femaine  un  certain  nombre  d'amendes  no«" 
notables  devant  le  Crucifix. 

À  ceux  qui  n'qnt  pas  fan&ifié  les  Fêtes  &  le» 
Dimanches  :  fi  c'eft  par  avance ,  donner  l'au- 
mône ,  entendre  la  fainte  Meflfe  les  jours  ouvriers, 
faire  des  prières  plus  longues  ;  fi  c'eft  par  liber* 
tinage  ou  par  la  fréquentation  des  cabarets , 
n'aller  jamais  dans  ces  lieux  d'intempérance  ,  & 
encore  moins  les  jours  comacrés  au  culte  du  Seir 
gneur ,  fuir  les  occafions  ,  te  rendre  exaft  à  tout 
1  office  de  la  Paroifïe. 

A  ceux  qui  défobétflent  à  leurs  parens  ou  Je 
leurs  mpériews  ;  pratiquer  la  foumHSon  plu-* 
fieurs  fois  le  jour,  même  dans  les  choies  indhv 
fé rentes  ,  leur  parler  plus  doucement  &  plus  ref- 
peâueufement,  approuver  leur  conduite  quand 
elle  eft  louable,  &  leur  faire  des  excufes ,  mê- 
me à  genoux,  quand  la  défobéuTance  eft  plusr 
grave. 

A  ceux  qui  ont  des  inimitiés  &  des  querelles  j 
fe  réconcilier  auffi-t&t ,  prier  pour  ceux  dont  ils 
croyent  avoir  été  offenfés  >  &  n'en  jamais  maï 
parler* 

A  ceux  qui  font  travaillés  d*envie  &  de  jalou* 
fie,  rendre  grâces  à  Dieu  des  fuccès  de  leur  pro- 
chain, &  s'aiBiger  de  leurs  difgracesJ" 

Aux  impudiques,  jeûner,  coucher  durement,1 
fuir  les  compagnies ,  ne  point  jetter  les  yeux  fur 
les  perfonnes  de  différent  fexe ,  ne  dire  jamais' 
aucune  parole  libre  ni  équivoque. 

Aux  ivrognes  ,  s'abftenir  totalement  du  vin  j 
&  fi  cela  n  eft  pas  poffible  ,  n'en  boire  que  mé- 
diocrement, &  fur  tout  n'aller  j'amais  au  ca- 
baret» 


Digitizedby  GoOgle 


% 2%        Inftruëions  dogmatiques  &  morales 

A  ceux  qui  ont  pris  le  bien  d'autrui ,  le  reftfr* 
tuer ,  &  de  plus  faire  des  aumônes. 

A  ceux  qui  font  médifans  ,  parler  avantageux 
fement  du  prochain ,  fur-tout  de  ceux  que  Ton 
a  coutume  de  décrier. 

A  ceux  qui  tombent  dans  le  menfonge,  baifer 
la  terre,  faire  des  aumônes-  chaque  fois  que  cela 
échappe ,  retraiter  ce  que  l'on  a  dit. 

A  ceux  qui  font  oififs  ,  travailler  manuelle- 
ment, travailler  pour  les  pauvres,  s'appliquer 
aux  devoirs  de  fon  état. 
Canoni  ^e  ^ero^  ^e  tromper  bien  gromèrement  que 
Péniten*  de  s'imaginer  que  les  pénitences  ont  toujours 
tiaux.  été  laiffées  à  la  difcrétion  des  Confefleurs ,  fie 
qu'elles  ont  toujours  été  auffi  légères  qu'elles. 
le  font  maintenant.  Nous  n'avons  qu'à  rappel- 
1er  l'ancienne  difçipline  de  l'Eglife  dans  l'ad- 
xniniftration  de  la  pénitence,  fie  nous  verrons 
que  les  tems  poftérieurs  ont  bien  fart  changer 
les  choies  de  face.  Dans  les  premiers  fiècles  de 
l'Eglife,  il  y  avoit  des  Canons  pénitentiaux  qui 
fervoient  de  loi  au  Confeffeur  fit  au  pénitent; 
on  y  trouvoit  quelle  devoit  être,  fie  combien 
devoit  durer  la  pénitence  pour  chaque  péché. 
ti'Églife  avoit  preferit  ces  règles  fi  fages ,  pouf 
ne  point  abandonner  entièrement  les  intérêts  de 
la  juftice  de  Dieu  au  gré  ôc  au  caprice  dçs  Mi- 
©iflres  de  la  réconciliation. 

11  ne  fuffit  pas  que  les  Confefleurs  les  fça- 
cheht  parfaitement.,  ces  anciennes  règles ,  pour 
en  prendre  l'efprit,  fie  pour  en  approcher  au- 
tant qu'il  eft  pollible ,  eu  égard  à  toutes  les  cir- 
conftances  :  il  eft  de  plus  très-nécefiaire  que 
les  Fidèles  ne  les  ignorent  pas  ,  afin  qu'ils, 
voyent  eux-mêmes  comment  leurs  crimes  au- 
roient  été  punis  autrefois;  qu'ils  en  conçoi- 
vent une  plus  vive  horreur ,  8c  qu'ils  foient 
portés  plus  efficacement  à  embrafler  m^ate-^ 
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niant  les  exercices  de  la  pénitepce.  En  effet  % 
quoi  de  plus  capable  d'animer  un  pénitent  que 
la  vue  de  ces  anciennes  règles  établies  par  l'Éf- 
prit  de  Dieu  même ,  ,  confacrées  par  la  prati- 
que de  tant  de  fiècles ,  &  par  le  refpeâ  de  tout, 
l'univers  î  Quoi  de  plus  propre  pour  confon- 
dre un  pécheur  lâche  &  négligent ,  qui  ne  fait 
qu'une  pénitence  molle  &  languiflante  !  Quoi 
de  plus  capable  de  l'exciter  à  ne  rien  omettre  9 
afin  de  fatisfaire  à  la  juftioe  divine ,  &  à  né  pas 
fe  contenter  des  pénitences  légères  qui  Ion*  im- 
pofées  par  les  Confefleurs  !  Car  il  doit  fe  dire 
à  lui-même  :  Dieu  n'eft  pas  moins  jufte  qu'au 
tems  de  la  primitive  Eelife  ;  fa  juftice  n'eft  pas  * 
moins  févère ,  le  péché  n'eft  pas  moins  énor- 
me ,  le  Sacrement  de  pénitence  n'eft  pas  moins* 
un  baptême  laborieux.  Si  je  fuis  difpenfé  de  cer- 
taines auftérités,  je  dois  compenser  cette  dif- 
penfé par  d'autres  fortes  de  bonnes  oeuvres  ,  & 
je  dois  réparer  ce  défaut ,  en  fubftituant  les 
mortifications  d'efprit  aux  mortifications  da, 
corps.  Si  la  difcipline  de  l'Eglife  eft  changée , 
fon  efprit  n'eft  pas  fufceptible  de  changement  9* 

Êuifqu'il  eft  fondé  fur  les  devoirs  eflentiels  de 
i  créature  à  l'égard  du  Créateur. 

Voici  un  extrait  des  Canons  pénitentiaux 
tiré  des  inftruôions  de  Saint  Charles  aux  Con- 
fefleurs^ imprimées  par  ordre  du  Clergé  de 
Frrnce. 

Pour  l'apoftafie  ,  dix  ans  de  pénitence. 

Pour  avoir  exercé  l'art  de  deviner,  fept  ans. 
de  pénitence. 

Pour  avoir  confulté  les  devins,  ou  avoir, 
employé  l'art .  magique  ,  cinq  ans  de  péni- 
tence. 

Pour  le  parjure  volontaire  &  délibéré ,  qua- 
rante jours  au  pain  &  à  l'eau ,  &  fept  années 
fuivantes  en  pénitence,  t 
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,  Pour  avoir  porté  les  autres  à  faire  un  faux  fer- 
ment ,  pareille  pénitence. 

Pour  avoir  juré  le  nom  de  Dieu  fans  y  penfer  * 
fept  jours  au  pain  &  à  l'eau ,  &  quinze  jours 
pour  la  féconde  &  la  troifième  fois. 

Pour  avoir  blafphémé  publiquement  contre 
Dieu  ou  la  feinte  Vierge ,  ou  quelque  Saint , 
fe  tenir  hors  la  porte  de  l'Eglife  à  genoux  pen- 
dant toute  la  Grand'Meffe  de  fept  Dimanches 
confécutifs ,  &  le  dernier  des  fept  Dimanches 
y  être  fans  manteau ,  fans  fouliers  &  une  cor- 
de au  col ,  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  les  fept 
.Vendredis  qui  précédent  ces  Dimanches  ,  être 
privé  pendant  ce  fems-là  de  l'entrée  de  TEglife , 
nourrir  chacun  de  ces  Dimanches  un  ou  deux 
ou  trois  pauvres,  finon  faire  quelques  autres 
pénitences  pour  foppléer  à  la  nourriture  de  ces 
pauvres. 

Pour  avoir  fait  quelque  œuvre  fervile  un  jour 
de  Dimanche  ou  de  Fête ,  trois  jours  au  pain 
&  à  l'eau. 

Pour  avoir  voyagé  un  jour  de  Dimanche  fani 
jtéceffité ,  fept  jours  de  pénitence. 

Pour  avoir  danfé  devant  la  porte  de  l'Eglife 
un  Dimanche  ou  un  jour  de  Fête ,  trois  ans  de 
pénitence. 

Pour  avoir  parlé  à  l'Eglife  pendant  le  Service 
di vin ,  dix  jours  au  pa'm  ck  à  l'eau. 

Pour  avoir  violé  le  jeûne  du  Carême ,  autant 
de  fept  jours  de  jeûne  qu'on  a  manqué  de  jours 
à  jeûner. 

Pour  avoir  violé  le  jeûne  des  Quatre-tems , 
quarante  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  injurié  fon  père  ou  fa  mère ,  trois 
ans  de  pénitence. 

Pour  les  avoir  frappés,  fept  ans  de  pénitence. 
*  Pour  s'être  procuré  Tavortement  après  qua- 
rante jours  de  groffeffe ,  trois  ans  de  pénitence»  * 
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Pour  avoir  laiflé  mourir  par  fa  négligence 
fon  enfant  fans  baptême ,  trois  ans  de  péniten- 
ce» Tua  defquek  doit  être  jeûné  au  pain  &  à 
l'eau. 

Pour  avoir  tué  un  homme  de  propos  délibéré  £ 
pénitence  toute  fa  vie. 

Pour  avoir  frappé  fon  prochain  avec  colère 
fans  le  blefler ,  trois  jours  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  avoir  vécu  dans  la  haine  contre  fon  frè- 
re ,  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  autant  de  teins  qu'on 
en  a  laiffé  écouler  fans  fe  réconcilier. 

Pour  avoir  fait  un  vol  capital,  fi  c'eft  un  Clerc  i 
fept  ans,  fi  c'eft  un  Laïque,  cinq  ans  de  péni- 
tence ,  outre  la  reftitution. 

Pour  avoir  volé  une  fois  ou  deux  des  cho* 
{es  de  peu  de.conféquence ,  un  an  de  péni- 
tence. 

Pour  avoir  retenu  le  bien  d'autrui  qu'on  a 
trouvé  9  pénitence  comme  fi  on  l'avoit  volé. 

Pour  Fufure ,  trois  ans  de  pénitence ,  entre  lef* 
quels  un  an  au  pain  &  à  l'eau. 

Pour  une  fimple  fornication,  trois  ans  de  pé- 
nitence :  fi  le  crime  eft  arrivé  (cuvent ,  augmen- 
ter à  proportion. 

Pour  le  crime  d'une  femme  adultère ,  dix  ans 
«le  pénitence. 

Pour  un  mari  qui  confent  à  l'adultère  dft  fa 
femme ,  toute  fa  vie  en  pénitence. 

Pour  le  crime  d'une  fille  ou  d'une  veuve  avec 
$m  homme  marié ,  dix  ans  de  pénitence. 

Pour  s'être  fardé  dans  la  vue  de  plaire  aux 
hommes ,  trois  ans  de  pénitence. 

Pour  s'être  tnafqué,  les  femmes  en  pre- 
nant l'habit  d'un  homme,  &  les  hommes  en 
prenant  l'habit  d'une  femme,  trois  ans  de  péni- 
tence, 

Pour  le  faux  témoignage  ,  fept  ans  de  péni* 
jttnce» 
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Pour  le  crime  de  rauflaire  ,  au  pain  &  à  l'eali 
toute  la  vie. 

Pour  avoir  une  fois  vendu  à  faux  poids  ou 
a  faunes  mefures ,  outre  la  reftitution  du  domma- 
ge, vingt  jours  au  pain  &  à  Peau. 

Pour  une  médûance  légère ,  trois  ans  de  pé- 
nitence. 

Pour  la  facilité  de  médire ,  fept  jours  au  pakt 
&  à  l'eau. 

U  y  a  beaucoup  d'autres  Canons  pénîtentiaux 
que  nous  ne  transcrivons  point  ici  pour  n'être 
pas  trop  longs. 

Ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  jeûner  ,  étoient 

obligés  de  fuppléer  au  jeûne  par  des  aumônes 

proportionnées  à  leurs  facultés ,  par  des  mortifi- 

;  cations  autres  que  les  jeûnes ,  par  des  prières  , 

par  d'autres  bonnes  œuvres. 

Voilà  en  abrégé  quels  font   les  Canons  fi 

refpeâacles  qui  ont  été  obfervés  dans  l'Eglife 

Conc.  de  1-atine  pendant  plus  de  mille  ans ,  &  qui  font 

Trente,  encore  aujourd'hui  en  ufage  dans  l'Eglife  Grec- 

Seft  24*  qUe#  j)jeu  veume  que  feion  jes  defirs  de  l'Eglife 

c*it  °r*  ^n  vo*c  un  iour  *e  rétabliffement  de  cette  an- 
cienne difcipline ,  pour  contenir  les  Chrétiens 

.  dans  leur  devoir. 

Mais ,  me  direz-vous ,  tenir  des  gens  en  péni- 
tence pour  un  feul  péché  des  quinze  &  vingt 
ans,  &  quelquefois  toute  leur  vie,  les  tenir 

:  des  années  entières  hors  de  la  porte  de  l'Eglife  y 
expofés   au  mépris   de   tout  le  monde ,   puis 

.d'autres  années  dans  l'Eglife,  mais  profternés  , 
les  obliger  à  porter  des  rinces ,-  de  la  cendre  fur 

•  la  tête ,  à  fe  laifler  croître  la  barbe  &  les  che- 

.  veux ,  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau ,  à  demeurer 
enfermés,  &  renoncer  au  commerce  de  la  vie, 
n'étoit-ce  pas  de  quoi  défefpérer  des  pécheurs, 

~&  rendre  la  Religion  odieufe  ? 
Utilité     J'en  ^rois  au*aat  9  à  ne  confulter  que  les 
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Idées   ordinaires,  répond    M.  l'Abbé  Fleurjr,  dWtë- 
dans  fon  difcours  fur  l'Hiftoire  des  fix  premiers  v*re  dit- 
•siècles,  n.  8.  (ces  réflexions  font  fi  judicieuses  JP1"?,*^ 
qu'on  me  permettra  de  ne  les  point  tronquer  ,  njiniftra- 
maîs  de  les  rapporter  tout  au  long;)  exami-tion  de 
lions    les   raifons    que    tes    anciens   nous   ontîa.  P&û*. 
données  de   cette   conduite  fur  la  pénitence  j  tence• 
je  les  trouve  très- folides.  Le  péché,  difent-ils, 
•eft  la  maladie  de  lame  ;  or ,  les  maladies  ne  fé 
guérhTent  pas  en  un  moment  ;  il  faut  du  tems 
pour    éloigner   les    occaflons ,    &   difliper  les 
images  criminelles ,  pour  appaifer  les  partions , 
faire   concevoir   l'énormhé  du   péché,  fonder 
à  fond  tous  les  replis  d'une  confcience  ,  déra- 
ciner les  mauvaifes  habitudes ,  en  acquérir  de 
contraires ,  former  des  réfolutions  folides ,   & 
s'aflurer  foi -même  de  la  fincérité  de  fa  con- 
yerfion  :    car  fouvent  un   homme  fe  trompe 
fans  le   vouloir ,    par    une  ferveur   fenfible , 
mais  paffagère.   D'ailleurs   la  longueur   de   la 
pénitence  étoit  propre  à  imprimer  fortement 
rJiorreur  du  péché,  &  la  crainte  de  la  rechu- 
te» Celui  qui ,  pour  un  feul  adultère ,  fe  voyoit 
exclu    4^s    Sacremens    pendant     quinze    ans , 
avoit  le  loifir  de  connoître  le  crime  qu'il  avoit 
commis ,   &  de  pente r  combien  il  feroit  plus 
horrible  d'être  à  jamais  privé  de  la  vue   de 
Dieu.  Celui  qui  étoit  tenté   de  commettre  un 
pareil  péché ,  y  penfoit  à  deux  fois ,  pour  peu 
qu'il  ^  eût    de    religion ,    quand   il    prévoyoit 
qu'un   plaifir   d'un    moment   au  roi t  infaillible- 
ment dès  cette  vie  de  fi  terribles  fuites ,  ou  de 
faire  pendant  quinze  ans  une  rude  pénitence  f  • 
ou  d'apoftafier  &  de  retourner  au  paganifme  : 
car  un  an  de  fouffrances  préfentes  frappes  plus 
l'imagination    qu'une    éternité    après    la  mort* 
L'éclat  des  pénitences  faifoit  fon  effet,  non-feu* 
lemcot  %;  les  péafreas ,  mus  fur.  les  fpeâa* 
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teurs.  L'exemple  d'un  feul  empêchoit  plufieiirâ 

Séchés,  &  lç  refpeâ  humain  venoit  au  fecours 
e*k  f°i*  On  recouvre  peu  à  peu ,  dit  S,  Augu- 
Serm.  *  ftin ,  ce  que  Ton  a  perdu  tout  à  la  fois  :  car  fi 
»?£•  *•.  l'homme  revenojt  pr  orrrptement  à  fon  premier 
le  dlr  bonheur  »  *I  regarderoit  comme  un  jeu  la  chute 
^  •        mortelle  du  péché? 

Que  fi  nous  en  jugeons  par  les  effets,  nous 
verrons  encore  combien  cette  rigueur  étoit  fa?- 
lutaire.  Jamais  les  péchés  n'ont  été  plus  rares 
parmi  les  Chrétiens  ;  &  à  proportion  que  la 
difcipline  s'eft  relâchée,  les  mœurs  fe  font  cor- 
rompues. Jamais  il  ne .  s'eft  converti  nlus  d'in- 
fidèles que  quand  l'examen  des  Catécumè* 
nés  étoit  le  plus,  rigoureux,  &  les  pénitences 
^es  baptifés  les  plus  ?évères#  Les  oeuvres  de  Dieu 
ne  fe  mènent  pas  par  une  politique  humaine. 
Nous  le  voyons  en  petit  dans  les  communautés 
Religieufes  ;  celles  qui  ont  relâché  leur  obser- 
vance diminuent  de  jour  en  jour ,  quoique  le 
prétexte  du  relâchement  foit  d'attirer  plus  de 
fiijets  en  s*accommodani  à  la  foiblefle  humaine* 
Les  Maifons  les  plus  régulières  &  les  plus  au* 
ftères  font  celles  où  l'on  s'emprefie  le  .plus  de 
trouver  place. 

Auffi  faudrort-il  être  bien  téméraire  pour 
aceufer  de  dureté  ou  d'indiferétion ,  je  ne  dis 
pas  les  Apôtres  infpirés  de  Dieu ,  mais  Saint 
Gyprien,  Saint  Grégoire  Thaumaturge,  Saint 
Baille  &  les  autres ,  qui  nous  *mt  Jaiffé ,  ces 
règles  de  pénitence*  A  ne  regarder  que  les 
iitpofitions  naturelles ,  nous  ne  connouTons 
«  point  d'hommes  plus  fages ,  plus  doux ,  plus 
polis  :  la  grâce  venant  par  deiîus  ne  les  avoît 
pas  gâtés.  Us  fe  propofoient  toujours  pour 
modèle  celui  qui  eft  venu  fauver  les  âmes ,  & 
non  pas  les  perdre ,  qui  eft  doux  &  humble  de 
çceur.  Les  peuples  qu'ils .  avoif  nt  à  gouverner 

n'étoient 
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ti'étoîent  pas  non  plus  des  nations  dures  &  fau- 
vages ,  c'étoient  des  Grecs  &  des  Romains ,  dont 
les  mœurs  ,  dans  la  décadence  de  l'Empire , 
n  etoient  que  trop  amolies  par  le  luxe  &  la  fauûe 
politeffe. 

D'où  venoit  cette  rigueur  des  pénitences? 
De  l'ardente  charité  de  ces  faints  Pafteurs  , 
accompagnée  de  prudence  §£  de  fermeté*  Ils 
vouloient  férieufement  la  converfion  des  pé- 
cheurs, &  n'épargnoient  rien  pour  y  parvenir. 
Un  Médecin  flatteur  ,  intéreffé  ou  pareneux  ,  fe 
contente  de  donner  des  remèdes  palliatifs  ,  wqui 
appaifent  la  douleur  dans  le  moment  fans  fati- 
guer le  malade  ;  il  ne  fe  met  pas  en  peine  s'il 
retombé  fréquemment  ,.&  s'il  mène  une  vi* 
languifiante  &  miféraWe  ,  pourvu  qu'il  foit 
bien  payé  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  9 
&  qu'il  contente  les  malades  dans  le  moment 
qu'il  les  voit.  Un  vrai  Médecin  aime  mieux 
n'en  traiter  qu'un  petit  nombre  ,  &  les^uérir. 
Il  examine  tous  les  accidens  de  k  maladie  ,  en 
approfondit  les  caufes  &  les  effets ,  &  ne  craint 
point  de  preferire  au  malade  le  régime  le  plus 
exaâ  ,  &  les  remèdes  les  plus  douloureux , 
^  cmand  il  les  juge  à  proposjpour  tarir  la  fource 
**  du  mal  :  il  abandonne  le  malade  indocile  ,  qui 
ne  veut  pas  &  foumettre  à  ce  qui  eft  néceffaire 
pour  guérir.  *; 

Ainfi  nos  faints  Evêques  n'accordotent  la 
pénitence  qu'à  ceux  qui  la  demandoieat  &  qui 
témoignoient  vouloir  fmcérement  fe  convertir. 
On  n'y  forçoit  perfonne  ;  mais  eaux  qui  ne 
s'y  foumettoient  pas  ,  étant  convaincus  de 
quelque  péché  fcandaleux  ,  étoient  exclus  de 
Ja  Communion  des  Fidèles.  Quant  à  ceux  qui 
«mbraffoient  la  pénitence  ,  les  Pafteurs  les 
conduifoient  .  fuivant  lçs  régies  qu'ils  avoient 
f  eçues  de  leurs  pères ,  fit  qu'ils  appUquoient  avec 
IL  Part.  N 
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un  gr$nd  foin  &  une  grande  difcrétion  ,  felofli 
lès  beibins  de  chacun  ,  excitant  la  tiédeur  des 
uns  ,  retenant  le  zèle  indifcret  des  autres ,  les 
faifant  avancer  pu  reculer  félon  leurs  progrès 
effectifs  ;  enfin  prenant  toutes   les    précautions 

Î>oftibles   pour  s'aiïurer  de  leur  converfion  & 
es  préferver  des  rechûtes.  Que  tout  homme 
véritablement  chrétien  juge  en  fa  confcience ,  fi 
cette  conduite  étoit  cruelle  ou  charitable.  Auffi 
Humble  **  £en  plaignoitron  point.  > 

accepta-       Mais  maintenant  on  le  plaint ,  oc  on  s  éleva 
tien  de  la  contre  le   fidèle   difpenfateur  des  myftères  do 
péniten-  Dieu  :  cependant  ce  n'eft  point  à  un  malade 
çç*         k  preferire  au  Médecin  le  remède  qui  lui  eft 
convenable  ;  ce  n'  eft  pojnt  à  un  criminel  à  diâer 
à  fbn  Juge  la  fentence  qui  doit  être  prononcée  ; 
ce  #'eft  donc  point  à  un  pécheur  à  fpécifier 
la  pénitence  qu'il  defire  ,  &  à  refufer  celle  qui 
ne  lui   eft  pas    commode.    Il  peut  à    la  vérité 
repréfenter  au  Confeffeur  les  raifons  &  les  motifs 
4e  fon  oppofition  ;  mais  fi  l'homme  de  Dieu 
après  avoir  mûrement  pefé  fe§  raifons  ,  ne  juge 
pas  à  propos  d y  avoir  égard  9  c-eft  au  pénitent 
4  fe   loumettrè  humblement  à    ce   qui  lui  eft 
ordonné.  Que  s'il  trouve   cette  conduite  bien, 
v        dure  ,  qu'il  le  fouvienne  que  cette  parole  de  Jefus-? 
^      Çhrift  eft  encore  plus  dure  ;  Xllez  ,  maudits  , 
au  feu  éternel  ;  &  c'eft  le   fort  auquel  il  doiç 
s'attendre  ,  s'il  refufe  d'obéir  préfentement  au 
Miniftre  de  l'Eglife. 

Une  telle  dçfpbéiffance  ne  procède  ordinai- 
rement que  d'un  grand  fond  d'orgueil  &  d'un 
éloignement  réel  des  œuvres  laborienfes  de 
la  pénitence.  C'eft  donc  avec  raiipn  que  faint 
Çyprien  s'éleyoit  avec  tant  de  force  contra 
les  pécheurs  qui  refufoient  de  fe  foumettre  à 
Traft.  la  pénitence  falutaire  qui  leur  étoit  impofée, 
de  tapf.  fjN'eft^ce  pas  augmenter  yotre  crime  ,  leuu 
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pour  U  première  Commtmiott;  tyt 
•  tfifoît  ce  faint  Evêque ,  &.  par  cette  défobéif- 
*>  Tance  le  porter  à  fon  comble  ?  Et  penfez- 
»  vous  pouvoir  appaifer  Dieu  ,  tandis  que  fes 
»  Miniftres  ne  fçauroient  vous  appaifer  vous- 
»  mêmes  î  Ecoutez  plutôt  ce  que  nous  vous 
»  difons  ;  pourquoi  fermez-vous  les  oreilles  à 
»nos  avis  falutaires  ,  6c  les  yeux  au  chemin 
»  de  la  pénitence  que  nous  vous  montrons  £ 
»  Pourquoi  votre  efprit  furieux  &  révolté 
»rejette-t-il  les  remèdes  que  nous  tirons  de 
V  l'Ecriture  ,  &  qui  pourroient  vous  rendre  la 
»  vie  »  ?  Saint  Auguftin  enfeigne  auffi  que  tout 
pécheur  doit  fe  foumettfe  humblement  à  la 
pénitence  qui  lui  eft  ordonnée  ,  &  doit  l'ac- 
complir avec  une  grande  fidélité  ,  quelque  dure 
&  difficile  qu'elle  lui  paroiffe.  »  Que  tout  Serm- 
i»  pécheur  ,  dit  -  il ,  apprenne  avec  foumiffion  3îi-à!iàt 
i>  de  ceux  qui  ont  la  charge  des  chofes  fein-  i„t?  soj* 
»  tes  1  la  manière  de  fatisfaire,  à  Dieu  pour 
p  Tes  péchés  ;  qu'il  ne  refufe  pas  de  faire 
»  pénitence  ;  qu'il  ne  réfifte  pas  avec  opfriiâ^ 
*>  treti  +  &  que  (a  playe  étant  déjà  mortelle  ,' 
j>  il  ne  l'enflamme  &  ne  l'envenime  pas  encore 
»  davantage  par  la  honte  ,  mais  au'il  fe 
»  fouvienne  toujours  que  Dieu  réfifte  aux 
»  fuperbes  t  &  donne  la  grâce  aux  humbles  ; 
»&  véritablement  y  a-t-il  une  plus  grande 
v  misère  &  un  plus  grand  dérèglement  d'efprit , 
»  que  de  ne  pas  rougir  de  la  playe  que  Ton  ne 
»  lçauroit  cacher  ,  &  de  rougir  du  remède  qui 
»  doit  la  guérir  »?  y 

Qu'un    pécheur    ne    le   flatte    pas   dans   fa  .  Pn  né 
défobéiflance  ,  &  qu'il  ne  fe  raffure  pas ,  fous  Sln«" 
prétexte    que   s'il  ne  veut   pas   accepter    une  fa  peni- 
pénitence  impqfée  par  fon  Confefieur ,  ce  n'eft  tetic*» 
que  pour  en  foire  une  autre  j  car  un.  pécheur 
ne  peut  pas  changer  la  pénitence  qui  lui  a  été 
«rdoonée ,  pour  en  faire  une  autre  à  fon  gré  £ 
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$9*  Inflru&ions  dogmatiques  &  morales 
il  eft  obligé  d'accepter  la  pénitence  qui  luî 
a  été  enjointe  par  le  Miniftre  de  l'Eglife  :  & 
js'il  eft  obligé  de  l'accomplir  avec  une  exa&e 
ponctualité  ,  il  eft  manifefte  qu'il  ne  peut  pas 
de  fa  propre  autorité  la  changer  en  en  fcbftituant 
même  une  autre  à  fa  place  ,  parce  qu'il  n'a 
nulle  autorité  à  cet  égard.  11  ne  dépend 
pas  d'un  criminel  de  changer  la  peine  qui 
lui  a  été  împofée  ;  mais  il  eft  obligé  de  la 
fobir  ,  à  moins  qu'il  n'en  foit  déchargé  par  une 

Siiflance  fupérieure  à  celle  qui  l'a  condamné* 
.  'ailleurs  de  quelle  efficace  îeroit  cette  péni-* 
tence  que  le  pécheur  pourroit^  s'impofer  à  lui- 
même  ?  Elle  ne  concourroit  pas  fi  puiflamment 
à  l'expiation  de  fes  péchés  ,  que  celle  que  le 
Prêtre  lui  a  enjointe  ,  parce  que  cette  dernière 
étant  émanée  du  pouvoir  des  clefs  ,  fait  partie 
du  Sacrement  de  Pénitence.  Vouloir  donc 
changer  fa  pénitence  t  &  en  fubftkuer  une  qui 
ferait  plus  à  fon  goût  ,  ce  feroit  manquer  à 
l'obéiflance  qu?on  doit  à  fon  Confeffeur ,  violer 
la  promette  ou'on  lui  a  faite  ,  donner  atteinte 
à  l'intégrité  au  Sacrement ,  &  fe  priver  de  la 
grâce  que  Dieu  a  attachée  aux  pénitences  facra* 
mentelles, 
Ceftun  Un  pécheur  ne  peut  pas  fans  péché  fe  dit 
péché  de  pçnfer  d'accomplir  une  pénitence  qui  lui  aura 
ï?J£int&é  enjointe.  Il  n'y  a  qu'une  impoffibiUt£ 
plirfapé-wen  réelle,  ou  une  difficulté  prefque  mlur- 
nftençe.  fnontable  ,  qui  puifïe  exeufer  le  pénitent.  Si 
l'omiffion  vient  d'une  négligence  marquée  -9 
fur -tout  à  l'égard  d'une  pénitence  împofée 
pour  des  péchés  mortels  ,  cette  omiffion  eft 
un  péché  confidérable  félon  la  décifton  de  faint 
Antonh?.  Le  quatrième  Concile  de  -Carthage; 
$an.  75.  vouloit  qu'on  différât  de  réconcilier 
ceux  qui  ne  s'acquittoient  <ra'avec  négligence 
t^s  Couvres  laboriçufes  de  là  pénitence  ;  qu'au^ 
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voùr  ta  première  Cotiirtiunioni  £9} 

*oit-il  décerné  contre  ceux  qui  n  y  fatisfont  point 
du  tout  ? 

Mais  fuppofons  que  la  pénitence  foit  *  par  d(9n  nô 
exemple  ,  de  réciter  les  iept  Pfeaumes  de  la  pointac-» 
Pénitence  ,   ne   peut -on    pas    l'accomplir   en  complu: 
entendant  la,  fainte  Mefle  les  Fêtes  &  les  Dimarv-  fr  péni- 
ches ?  Non  ,  fans  doute  5  parce   qu'ordinaire-  "^nt 
ment  on  ne  peut  pas  fatisfaire  par   un   même  JaMeff^ 
aéte   à  deux  loix  différentes  :  comme  un  débi-  les  Fêtes 
teur  ne  peut  pas  payer  à  fon  créancier  deux  &1esDi- 
obligations    de  .  mille    livres  chacune  par  une  manclies 
feule  fomme  de    cent    piftoles.   Un  pécheur  à 
qui  on  auroit  ordonné  de  jeûner  quarante  jours 
pour   fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu,  ne  feroit 
pas  cenfé   non  plus    avoir  accompli   fa  péni- 
tence ,   s'il    n'avoit    jeûné    que    pendant    le 
Carême ,  parce  qu'il  eft  déjà  obligé  à  ce  jeûne 
par  la  loi  de  l'Eglife.   Et  en  effet',  qu'on  par- 
coure   les    canons    pénitentiaux ,   qu'on   faflfe 
beaucoup  d'attention  aux  différentes  pénitences 
qu'ils  règlent  pour  différens  péchés  ,  &on  verra 

3u'ils  ne  prefcrivent  jamais  des  œuvres  qui  font 
'ailleurs  d'obligation.  Ce  n'eft  donc  point  Tef- 
prit  de  l'Eglife  qu'on  accompluTe  (a  pénitence 
en  entendant  la  fainte  Mefle  les  Fêtes  &  les 
Dimanches. 

Non-feulement  on  ne  doit  pas  ufer ,  pour  ainfi  Ajoutff 
dire ,  d'une  honteufe  parcimonie ,  en  s'acquittant  auxpénfr 
de  fes  pénitences  ,  mais  on  doit  encore  ajouter  tences 
par   zèle    aux  pénitences    que   le    Confefleur  J^^ 
impofe  ,    ce  qu'on  ne    doit    cependant  jamais  feur  im- 
faire  fans  confeiL   C'eû  le  faint  Précurfeur  du  pofe. 
Fils   de    Dieu   qui  nous    exhorte   à    faire    de  Math.  9* 
.  dignes  fruits  de  pénitence-  »  Et  pourquoi  ?  Parce  ^^ * 
»  que  ,  dit  faint  Grégoire  après  faint  Auguftin  t  c#  2^/ 
»  il  faut  ou  que  l'homme  venge  fur  lui-même  le 
»  péché  p*r  la  pénitence  ,  ou  que  Dieu  jufte 
pJuge  s'en  venge  fiir  l'homme  par  fa  juuke* 

N  iij 
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1*94  Inftruftîons  dogmatiques  &  morales 
Ainfi  ce  n'eft  point  épargner  le  pécheur ,  que 
de  laifler  ici -bas  fon  péché  impuni.  C'eft  auffi 
la  doétrine  du  célèbre  Pierre  Damien  ,  qui 
décide  nettement  cette  queftion  ,  en  difant 
qu'on  ne  doit  pas  fe  flatter  fur  ce  qu'un 
Cortfefleur  peu  inftruit  ou  peu  attentif  ne  nous 
a  pas  impofé  une  pénitence  proportionnée  \ 
parce  que  fi  nous  n'y  fuppléons  pas  par  la 
pratique  des  bonnes  œuvres ,  le  Très-haut  qui 
demande  de  nous  de  dignes  fruits  de  pénitence  , 
en  exigera  une  peine  d'autant  plus  rigoureufe 
dans  les  feux  du  purgatoire  ,  que  le  tems 
de  la  miféricorde  fera  paffé.  C'eft  pourquoi 
fi  le  Confefleur  peu  foigneux  de  fon  falut  ôc 
de  notre  bien  n'a  pas  fait  fon  devoir  ,  la  raifort 
dont  Dieu  nous  a  pourvus  nous  apprend  que 
nous  devons  d'autant  plus  nous  abftcnir  de 
chofes  licites  ,  que  nous  nous  fouvenons  d'en 
avoir  commis  de  criminelles.  En  effet  >  il  y  a 
trois  fortes  de  pénitences.  Il  y  en  a  qui  nous 
font  impofées  par  le  Prêtre  dans  le  facré  Tri* 
bunal  ;  il  y  en  a  d'autres  que  Dieu  lui  -  même 
nous  inflige  par  les  peines  &  les  affligions 
qu'il  nous  envoyé  ;  enfin  il  y  en  a  que  nous 
embraflbns  nous-mêmes  &  de  notre  propre 
mouvement  ,  fans  qu'elles  nous  foient  preferw 
tes.  Or ,  réunifions  ces  trois  fortes  de  iatisfac- 
*ions  ;  &  après  les  avoir  employées  toutes, 
trois  ,  reconnoifibns  que  Dieu  nous  traite  avec 
plus  de  miféricorde  que  nous  ne  Te  méritons  , 
&  reconnoifibns  en  même-tems  que  cette  mifé- 
ricorde ne  nous  eft  accordée  qu'en  vertu  des 
mérites  de  Jefus-Chrift ,  qui  s'eft  offert  à  Dieu 
fon  Père  comme  une  hoftie  de  propitiation  pour 
nos  péchés. 
Eviter  le  Jettons  les  yeux  fur  Jefus-Chrift  Fauteur 
relâche-  &  le  confommateur  de  notre  foi ,  &  courons 
ment,     p^  ^  patiçnce  dans  la  carrière  qui  nous  eft 
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fotlr  td  première  Contmuniori.  a$ff 
tSuverté.  Ne  nous  laiffons  point  aller  au  dé- 
couragement ;  car  il  n'eft  que  trop  ordinaire  à  . 
ceux  qui  font  entrés  dans  la  voie  de  la  pénitence 
de  s'aifoiblir  &  de  fe  relâcher.  La  premier* 
-ferveur  diminue  ,  le  premier  feu  fe  rallentit^ 
&  après  avoir  embrafle  avec  ardeur  les  œuvres 
pénibles  &  laborieufes  ,  on  s'ennuye  &  on  fe 
dégoûte  :  cependant  on  les  continue  quelque 
tems  fans  goût  &  comme  par  contrainte ,  enfuite 
on  les  interrompt  ';  on  les  reprend  ,  on  le» 
abandonne  par  intervalles,  on  les  quitte  tout- 
à-fait  ,  on  retourne  à  fes  anciens  péchés  ;  on 
le  fait  d'abord  avec  répugnance  ,  on  fent  des 
remords ,  &  puis  on  s*y  laine  aller  fans  peine  ,  & 
enfin  on  s'y  livre  de  toute  la  plénitude  de  (an 
cœur.  C'eft  ainfi  qu'on  fe  difpofe  aux  plus 
grandes  chûtes  par  le  relâchement  &  la  tiédeur 
dans  les  exercices  de  la  pénitence. 

Pour  fe  prémunir  contre  cet   affoiblhTement 
tant  à  craindre ,  qu'on  ait  fans  ceffe  devant  les 
-yeux   ces   paroles   de    Jefas-Chrift  :  «    Celui   Luc.  9. 
»qui  ayant  mis  la  main  à  la  charrue  regarde 
V  derrière    lui  ,    n'eft    point    propre    pour,    le 
a  Royaume  de  Dieu.   Souvenez-vous  ,  dit  faiftt  jjcnn 
»  Chryfoftôme  ,  que    David  ,  long-tems    après  de  pœn. 
»  fon  péché  ,1e  pleuroit  comme  s'il  n'eût  fait  cap.  j. 
»  que  de  le  commettre  ,  &  que  faint  Paul  a 
»  pleuré    jufqu'à    la  mort    les   fauteî»  qui    lui 
»  avoient  été  remifes  au  faint  Baptême  :  qu'ainfi 
j)  une   perfonne  qui  a  été   en    pénitence  ,   ne 
»  doit  point  fe  laifler  aller  à  la  colère  ni  s'élever 
*>  contre   qui  que    ce   foit  ;  maïs*  fe   regarder 
»  dans  le  brifement  de  fon  cœur  comme  un  de 
n  ceux  qu'on  a  condamnés  au  dernier  fupplice , 
»  qui  ne  peuvent  s'aflurer  de  rien  ,  &  qui  , 
»  n'ayant  a  efpérer  que  de  la  miféricorde ,  font 
v  particulièrement  obligés  de  la  faire  à  tout  le 
»  monde, 

Niv 
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l^S       lnflm&ions  dogmatiques  &  murales 
Difpo-     Telles   font  les  difpofitions  dans  lefquelle» 
danHef-''  ^ut  accoinP^r  ^es  pénitences  qui  nous  font 
quelles  h  impofées  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  s'en  acquitter 
faut  ac-  avec  un  véritable  efprit  de  pénitence  ,  avec  un 
complir  Vjf  regret  de  fes  péchés  ,  St  avec  une  ferme 
uLces!*  Solution  de  n'y  plus  retomber  ,  en  mettant 
tome  fa  confiance  dans  la  miféricorde  de  Dieu  » 
&  en  efpérant  qu'il  voudra  bien  nous  pardonner 
par  les  mérites   de  Jefus-Chrift  ,  qui  par   le 
Saint- Efprit   s'eft   offert  à   Dieu  comme    une 
Mvi&ime  fans  tache  pour  purifier  notre  con- 
v  feience  des  œuvres  mortes ,  &  pour  nous  faire 
»  rendre  un  vrai  culte  au  Dieu  vivant  ».  Sou- 
venons-nous gue  c'eft  par  la  pénitence  qu'on 
accomplit  en  foi  ce  qui  manque  à  la  Paffion  de 
Jefus-Chrift  ,  parce  que  c'eft  par  la  pénitence 
qu'on  s'applique  les  fruits  &  les  mérites  de  la 
fatisfaclion  infinie  &  furabondante  de  ce  divin 
Sauveur.  Mais  en  faifant  nos  efforts  pour  appai- 
fer  le  Seigneur ,  ne  l'offenfons  pas  de  nouveau 
en  faifant  pénitence ,  ne  commettons  point  de 
ces  aâions  qui  méritent  une  nouvelle  pénitence. 
'  Qui  vit  dans  la  pénitence  doit  vivre  fans  péché  9 

de  peur  de  rendre  par  le  péché  fa  pénitence 
vaine  &  infruôueufe. 

Prière. 

Pour  demander  à  Dieu  la  foret  &  te  courage  de 
faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 

u  Converâffez-moi  ,   Seigneur  ,  &  je   ferai 

J«r.  8.  „  converti  ;  je  ne  puis  faire  de  pénitence  falu* 

»  taire  qu'après  que  vous  m'aurez  accordé  la 

»  grâce  d'une  -vraie  converfion  ».   Mais  quelle 

,  À8.  9.  pénitence  voulez-vous  que  je  fafle  ?  Il  eft  vrai 

*  que  vous    m'avez  adreffé  à  un  autre    Ananie 

pour   apprendre    par  fon    miniftère   combien 
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,  pour  layrtmiïrt  Communion^  2pf 

je  dois  fouffrir  pour  toutes  mes  iniquités*  Que 
je  n'écoute'  donc  point  la  voix  de  la  chair  qui  fe 
révolte  au  nom  de  la  pénitence,  qui  tremble  à  {a 
yue  de  la  Croix  r  &  qui  a  horreur  des  fouffran- 
ces.  Elevez-moi ,  6  mon  Dieu  ,  au  deflus  de  ces- 
fentûnens  naturels  ,  fi  indignes  d'un  Chrétien 
qui  veut  fincèrement  fatistaire  à  votre  divine 
Majefté  pour  fes  péchés.  Ouvrez- moi  la  carrière 
de  la  pénitence  ,  donnez-moi  le  courage  d'y 
entrer:  que  j'accepte  d'abord  avec  foumiflionles 
œuvres  laborieufes  que  in  impofera  le  Minière 
revêtu  de  votre  autorité  :  que  je  les  acoomplhîe 
avec  une  exaéte  fidélité.  Mais  helas  1  quelles 
font  légères  ,  quelles  font  <k>uces  ces  pénitences  , 
&  combien  ne  font-elles  pas  au  defîbus  de  mes 
iniquités  l  Que  j'aie  donc  la  force  &  le  courage 
d'y  ajouter. 

Vous  nou*  déclarez  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  fe 
péché  ne  peut  demeurer  impuni  ;  que  fi  je  ne 
«ne  punis  pas  mot-même  ,  vous  me  punirez 
dans  la,  rig^ur  de  votre  juftice  ;  mais  que 
fi  j'exerce  fur  moi  -  même  vos  droits ,  vous 
voulez  bien  vous  relâcher.  Que  la  pénitence 
tptë'je'  ferai  foit  donc  aflez  forte  pour  vous 
déformer  ,  pour  anéantir  mes  prévarications  ,. 
&  pour  ertacer  toutes  les  dettes  que  j'ai  con- 
tractées à  l'égard  de  votre  fainteté  infinie* 
Mais  je  vous  avoue  avec  confufion  ,  ô  mon» 
Dieu  y  que  la  volonté  que  j'ai  de  faire  pénitence 
eft  encore  foible  ,  que  le  moindre  iacrifice 
me  coûte.  Que  j'ai  de  la  peine  à  me  priver  de 
âuelqu'es.  fatisfa&ions  ,  à  retrancher  de  mon= 
fcmméil  ,  à  '  m'exercer  par  quelques  jeûnes  l 
Donnez-moi  ,  Seigneur  ,  la  grâce  de  faire  de 
dignes  fruits  de  pénitence  ',  donnez -moi  la 
grâce  de  châtier  mon  corps  &  de  le  réduire  en> 
Jervitude ,  puisqu'il  eft  jufle  de  le  faire  fervir 
à  la  pénitence  ^  comme  je  l'ai  fait   fervir  à 

N  y 
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298  Inftruttions  dogmatiques  &  morales  ï 
l'iniquité.  Et  cuelque  pénitence  que  je  faffe  fiif 
la  terre ,  qu'elle  aura  encore  peu  de  proportion 
avec  ce  eue  mes  infidélités  &  mes  ingratitudes 
méritent  !  Suppléez-  y  par  vous-même ,  Seigneur , 
&  faites  que  dès-à-prefent  l'accepte  de  bon  cceuf 
toutes  les  tribulations  par  lefquelles  vous 
daignez  me  faire  pafler.  Je  les  recevrai  avec 
%  d'autant  plus  de  refpeft  qu  elles  me  viendront 
immédiatement  de  votre  main»  Infirmités  , 
langueurs ,  maladies ,  perte  de  biens  *  infidélités 
d'amis  ,  indifférence  des  proches  ,  privations 
de  fecours ,  d£  confolaticms ,  fléaux  de  la  terre  , 
«venez  fondre  fur  moi  ,  mon  cœur  eft  préparé 
à  tout  :  vous  en  connoiffez  la  difpofition  ,  ô 
mon  Dieu  ,  puifque  c  eft  vous  qui  l'avez  formé 
par  votre  grâce.  Coupez,  Seigneur,  brûlez, 
retranchez  ,  employez  fur  moi  le  fer  &  le  feu, 
pourvu  que  vous  me  gu enfliez  ,  que  vous  mv 
pardonniez ,  &  que  par  ces  châtimens  paffagers 
&  falutaires ,  vous  m'épargniez  les  tourmens  de 
l'enfer  que  l'impénitence  rend  éternels,  en  l'es 
rendant  flériles. 


N 


C  H  A  P  I  T  R  E     II, 

De  la  Communion. 

Ous  diviferons  ce  Chapitre  en  plufieurs 
paragraphes. 

§.  iu  De  la  grandeur  de  la  fainte  Euchariftie.  2.  De 
l  amour  que  /.  C.  nous  y  témoigne.  £.  Du  befoip 
qu  e  nous  avons  de  la  Jainte  Euchariflie. 

1>a&.       a  Les  Fidèles  ,  dit    faint  Auguftin  ,  fçavent 

î6,   m    »  ce    que    e'eft    que    la    fainte     Eu,chariitie  »• 

Ce   n'eft    plus  le    pain    &  le   vin   qu'offrit  à 

Dieu  Melchifédech  Grand-Prêtre  du  Trèsrhaut. 
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Ce  n'eft  plus  la  manne  que  les  Ifraëlites  mart- 

ferent  dans  le  defert.  Ce  n'eft  plus  l'agneau 
afchal  que  les  enfans  d'Ifraël  immoloient 
tous  les  ans.  «  Mais  c'eft  le  pain  de  vie  ,  le  Joa: 
»  pain  defcendu  du  Ciel ,  &  qui  donne  la  vie 
9}  au  monde  »  ;  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même  , 
ion  corps  ,  fon  fang  ,  fon  ame  ,  fa  divinité 
cachés  fous  les  eljpèces  euchariftiques.  u  O 
-»  Myftère  de  la  bonté  infinie  de  Dieu  !  s\krie 
(aint  Auguftin  ;   ô  Sacrement    de   l'unité  !  O    S.Aug. 

*  lien  de  la  charité!  n  Qui  ofera  douter  qu*?"3^*2^- 
ce  ne  foit  le  corps  de  Jefus-Chrift  même ,  puifque  ,n  Joan* 
Jefus-Chrift  a  dit  :  Ceci  eft  mon  corps  !  Qui  s.Cyrif. 
refufera  d'ajouter  foi  à  la  parole  de  Jefus-  Hierof.  * 
Chrift  ,  qui  affure  que  c'eft  fon  fang  ?  N'en  Catech. 
jugeons  point  par  ce  que  le  goût  &  les  autres  "^  M* 
îens  nous  en  rapportent  :  ne  raiionnons  point 

&  ne  cherchons  point  Tordre  de  la  nature  dans 

ce  qui  eft  au  deflus  de  la  nature.  Saint  Chry-  s#  Amb. 

foftôme  développe   d'une  manière   fublime  la  lib.  de 

grandeur  &  l'excellence  de   la   fainte   Eucha^  myft«  *• 

riûie.  u  Confidérez  attentivement ,  dit  ce  faint  ?' 

n  Evêque  ,  à  quelle  table  vous  avez  l'honneur  S,  Chryf 

n  d'être  appelles  ,  &  les  mets  que  l'on  vous  !»*>•  3«  d« 

»  y  fert  pour  être  votr^  nourriture.   Celui  que  Sa*€rd* 

m  les   Anges    ne   regardent  qu'avec    frayeur , 

»  &  qu'ils  n'ofent  même  regarder  librement  à 

m  caufe  de  l'éclat  dont  il  eft  environné  ,  c'eft 

*  celui-là  que  nous  mangeons  ,  c'eft  à  lui  que 
v  nous  fommes  unis  ,  enforte  que  nous  deve- 
»  nons  avec  lui  un  même  corps  &  une  même 

»  chair.  En  effet,  dit  encore  S.  Chryfoftôme,    Hom. 
-  »  ce  myftère  fait  que  la  terre  devient  le  Ciel  :  *4«  »n  u 
»  ouvrez ,  mes  Frères  ,  ouvrez  les  portes  du  çjj*      • 
»  Ciel  ,  &  vous  verrez  véritablement  ce  que 
n  je  vous  dis  :  je  vous  montrerai  ici  ce  qu'il 
n  y  a  de  plus  précieux  &  de  plus  grand.  Car 
n  de  même  que  dans  les  palais  des  Roisv  de  la 

N  vj 
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»  terre ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique ,  ce  ne 
99  font  point  les  murailles  ni  les  lambris  d'or , 
»  mais  la  perfonne  du  Roi  affis  fur  Ton  trôrîe  ; 
»*auffi  rien  n'eft  plus  grand  que  ce  qu'il  vous- 
»  eft  permis  de  voir  maintenant  fut  la  terre 
v  puifque  je  vous  y  montre  non  pas  des  Anges. 
97  &  des  Archanges ,  non  pas  les.  Creux  ni  le» 
*>  Cieux  des  Cieux  t  mais  le  Seigneur  &  le  Roi 
»  même  des  Cieux  Se  des  Anges» 

20.  De  ïampur  que    Jefus-Chrift  témoigne  dan* 
ce  divin  Sacrement* 

Si  Jefus-Chrift   nous  a  témoigné  un   grand 
amour  en  descendant  du  Ciel  fur  la  terre ,  & 
en  cachant  fa  divinité  fous  les  voiles  de  fon 
humanité  ,  on  peut  dire  que  ce  divin  Sauveur 
a  mis  le  comble  à  cette  miféricorde  infinie  & 
à  «cette  charité  excc&ve  ,  en  fe  dormant  pour 
toujours  à  fon  Eglife  dans  Taugufte  myftère  de 
h  fainte  EuchariSie  ,  &  en  cachant  fa  divinité 
&  fon  humanité  fous  les  voiles  du  Sacrement» 
Nous  n'en  devons  plus   douter  ,  depuis  que 
Joaa»i£.  S.  Jean  nous  fait  regarder  ce  myftère  comme 
v-i.        l'effet  le  plus  admirable  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift   envers  les   hommes.   «  Jefus  {cachant 
*  que  fon  heure   étoit  venue  de  pafler  de  ce 
n  monde  à  ion  père  y  comme  il  avoit  aimé  le» 
»  fiens  qui  étoient  dans  le  monde ,  il  les  aima 
»  jusqu'à  la  fin   ».  Oeft  comme  fi  faint  Jean 
nous    difok  :  fi   jafqu'à   préfent    l'amour    de 
Jefus-Chrift  envers  les  hommes  n'a  éclaté  que 
foiblement  ,  fi  jufqu*rci  ce   divin  Sauveor  n'a 
donné  que  de  légères   preuves   de   fa  charité 
en  guériflant    les  malades  r  en   reffufeitant  les 
morts  ,  en  faifant  du  bien  à  tout  le  monde  ■, 
Jefus-Chrift  va  donner  maintenant  les  marques 
les  plus  fenûbles  de  fou  amour  poux  l'aitioa 
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iîii  lacrifice  folemnél  où  il  répandra  fon  lang. 
pour  la  rémklion  des  péchés  &  par  Finftitu- 
tion  d'un  grand  Sacrement ,  où  il  donnera  fon? 
corps  &  ion  fang.  pour  être  la  nourriture  de 
nos  âmes. 

Il  femble  que  ce  n'étoit  point  affîz  au  Verbe 
de  Dieu  de  s*être  fait  chair ,  &  à-  avoir  habité 
parmi  nous  :  fon  amour  ingénieux  lui  a  fait 
trouver  le  fecret  de  fe  multiplier  dans  autant 
de  lieux  qu'il  y  a  d'autels  ki  bas  ,  &  de  s'in- 
carner, pour  ainfi  dire,  autant  de  fois,  que" 
FEuchariftie  eft  confacrée  par  les  Prêtres,  Il 
ne  s'eft  pas  contenté  de  foufïnr  la  mort  fur 
l'arbre  .de  h  Croix ,  il  a  voulu  encore  inftituer 
nn  myftère  qui  annonçât  cette  mort  pré- 
cieufe  y  qui  la  continuât  &  qui  l'accomplît^ 
Il  ne  s'eft  pas  contenté  d^pérer- dans  le  tente 
fes  myftëres  ineffables  ,  il  les  raflemble  tous- 
ici ,  comme  dans  un  pofnt  rodivilible  :  il  les  y 
renferme  fous  les  fymboles  facrés  d'une  nourri- 
ture corporelle  ,  pour  les  faire  paffer  dans  le 
plus  infime  de  nos  coeurs ,  &  pour  en  nourrir 
nos  âmes  jufqu'au  jour  de  l'éternité.  Enfin  iï 
ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  donner  fes  grâces 
&  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui  ,  il  veut  hier* 
fe  donner  lui-même  tout  entrer  à  nous;  c'eft 
dans  nous  qu'il  veut  établir  le  Tabernacle  de 
fon  corps ,  le  Temple  de  fon  efprit ,  &  le  Sanc- 
tuaire de  fa  divinité.  Il  falloir  que  le  Pontife 
des  biens  *  futurs  fe  féparât  de  fes  Apôtres  , 
montât  dans  le  Ciel  pour  en  ouvrir  l'entrée. 
Mais  il  trouve  moyen  de  fe  donner  à  nous  par 
une  autre  voie',  de  monter  au  Ciel  fans  quitter 
la  terre ,  &  d'être  avec  nous  jufqu'à  k  con- 
fommation  des  fiècles  ,  {ans  ceffer-  d'être  à  la 
droite  de  fon  Père.  O  bonté  incompréhenfible 
de  Jefus  -  Chrift  l  ô  excès  furpreaant  de  foa 
Êinour  ! 
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3°.  #/*  fo/ài/x  fif*  nous  avons  de  ta  faintc 
Euchariftic. 

Joan.  6.      "  Jefiis  -  Chrift  nous  dit  dans  l'Evangile  :  Si 

y.  J4.      »  vous  ne  mangez  la  chaif  du  Fils  de  l'Homme 

»  &  fi  vous  ne  buvez  Ton  fang ,  vous  n'aurez 

»  pas  la  vie  en  vous  ».  Comme  il  eft  néceûaire 

de  prendre  des  alimens  pour  conferver  la  vie.  du 

corps,  auili  eft— il  néceiiaire  de  participer  à  la 

Joan.  6.  Communion  pour  foutenir  la  vie  de  l'ame.  La 

ï'49*      fainte  Euchariftie  eft  le  pain  de  vie ,   le  pam 

defcendu  du  Ciel  pour  donner  la  vie  au  monde* 

»  Ce  ri  eft  pas  comme  la  manne  que  vos  pères 

v  ont  mangé  dans  le  défert  ,   &  qui  ne  les  a 

»  pas  empêché  de  mourir ,  difoit  Notre-Seigneur 

tf  en  parlant  aux  Juifs,  celui  qui  mangera  de  ce 

»pain  de  vie,  vivra  éternellement. 

Si  les  hommes  fe  donnent  tant  de  peine  pour 

conferver  la  vie  corporelle ,  qui  eft  une  vie  û 

remplie  de  misères  &  de  maux ,  d'amertumes  &. 

d'inquiétudes ,  une  vie  qui  n'eft  pas  tant  une  vie 

qu'une  mort  ;  s'ils  s'affujettilîent  aux  régimes  les 

plus  durs  ,  aux  remèdes  les  plus  dégoutans  >  s'ils 

îbuffrent  les  opérations  les  plus  douloureufes , 

pour  prolonger  de  quelques  jours  cette  vie  mi- 

lérable  qu'ils  doivent  bien-tôt  perdre  ;  que  4&e 

doivent-ils  pas  faire  pour  fe  rendre  dignes  de 

participer  au  pain  facré  de  la  fainte  Euchariftie  , 

qui  eft  un   pain  toujours  vivifiant  9  qui  eft  lé 

principe  de  la  vie  6c  le  germe  de  l'immortalité  £ 

C'eft    pourquoi    Je  fus  -  Chtift    dit    à    l'ame 

L.  3.  de  Joëlle  :  »  Il  faut  que  vous  recouriez  fouvent  à 

rinuut.  n  ja  Communion  9    comme  à   la  Source  de  la 

**  X         »  grâce  &  de  la  miféri corde  divine  ,  comme  à 

»  l'origine  de  toute  bonté  &  de  toute  pureté  9 

v  afin  que  vous  puifliez  être  guéti  de  vos  paf- 

f  fions  &  de  vos  vices ,  &  que  vous  deveniez 
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h  plus  fort  contre  les  attaques  du  démon ,  &  plus 
37  vigilant  contre  fes  furprifes  17.  Aufîi  l'ame 
profite  - 1  -  elle  de  cet  avis  de  Jefus  -  Chrift  Se 
reconnoit-  elle  le  befoin  quelle  a  de  la  fainte 
Euchariftie#  »  Je  fens  que  deux  chofes  me  font 
»  néceflaires  dan»  cette  vie  ,  fans  lefquelles  le 
»  poids  de  mes  mifères  me  feroit  infupportable  ; 
»  oui ,  tandis  que  je  fuis  retenu  dans  la  prifoa 
»de  mon  corps  ,  j'ai  deux  fortes  de  beîbins  , 
9j  il  me  faut  des  alimens  &  de  la  lumière  :  à  ce 
»  double  befoin  ,  vous  avez  préparé ,  ô  mork 
t>  Dieu ,  un  double  fecours  ;  vous  m'avez  donné 
»  votre  chair  facrée  pour  être  la  nourriture  de 
»  mon  ame  &  de  mon  corps  ,  &  votre  parole 
*>  comme  une  lampe  pour  éclairer  mes  pas. 
9}  Sans  ces  deux  chofes  je  ne  pourrois  pas  biénr 
»  vivre  ;  car  la  parole  de  Dieu  eft  comme  la 
»  lumière  de  lame ,  &  votre  Sacrement  eft  la 
»  paix  qui  donne  la  vie. 

Prière 

Pour  remercier  Jefus  -  Chrift  d'avoir  inftituè  /S 
fainte  Euchariftie* 

N'étoit-ce  pas  affez ,  ô  mon  Dieu ,  de  vous 
ètvQ  incarné  pour  mon  falut ,  d'être  mort  pour 
mes  péchés,  &  d'être  reflufeité  pour  ma  jufti- 
fïcation  ?  Falloit  -  il  encore  multiplier  les  prodi- 
ges de  votre  amour  ,  6c  perpétuer  les  merveilles 
de  votre  charité  !  Il  étoit  juite  que  vous  remon-^ 
talliez  dans  le  Ciel  après  avoir  accompli  tous 
les  travaux  de  votre  vie  mortelle  ;  il  étoit  jufte 
qu'après  vous  être  humilié  jufquà  la  mort  de 
la  Croix  ,  vous  allafliez  prendre  poflefïion  de 
la  gloire  de  votre  Père.  Mais  xnie  vois  -  je ,  ô 
mon  divin  Jeius  !  la  veille  de  votre  mort  vous 
inftituez.un  myftère  ineffable,  où  vous  offres 
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a  Dieu  votre  corps  facré  6c  votre  fang  précîeœt 
comme  une  hoftie  de  propitiation  ,  &  où  vous 
voulez  qu'on  communie  à  cette  fainte  vi&ime. 
Mais  qu'eft-ce  que  l'homme  ,  pour  que  vous 
daigniez  le  vifiter,  ô  mon  Dieu  ?  qu'eft-ce  que 
le  Fils  de  l'homme,  pour  vous  abaifler  jufqu'à 
lui  ?  Eh  l  Seigneur ,  îi  les  Cieux  ne  font  pas 
capables  de  vous  contenir ,  comment  pourrois- 
je,  miférable  créature  &  pouftière  que  je  fois, 
yous  recevoir. 

O  Cieux ,  foyez  dans  rétonnemeiït  !  Terre  r 
foyez  dans  l'allegrefle  l  Soyez  béni  à  jamais  T 
6  mon  Dieu ,  &  grâces  éternelles  vous  foient 
tendues  d'un  fi  grand  don.  »  Oui,  mon  divin 
L»4.  de*»  Jefus,  je  vous  rends  grâces,  de  ce  que  pour 
•iTiT*  "donner  à  tout  le  inonde  une  preuve  fenfible 
»  de  votre  amour ,  vous  avez  préparé  un. 
m  grand  repas ,  ou  vous  donnez ,  non  plus  un 
»  agneau  ,  'mais  votre  corps  facré  dont  il  étoit 
t>  la  figure.  Cèft  dans  ce  feftin  facré  que  vous 
99  faites  trouver* à  vos  Fidèles  une  joie  pure, 
f>  qu'ils  boivent  dans  ce  calice  du  falut ,  qui 
jKeft  pour  eux  comme  un  eflfai  des  délices  du 
t>  Ciel  ;  c'eft-là  que  nous  fommes  à  la  même 
9}  table  avec  les  teints  Anges  :  avec  cette  dit- 
9}  féfence  à  la  vérité  ,  qu'ils  voient  à  décuu- 
»  vert  &  fans  voile   ce    que  nous  ne  voyens 

9>  encore    que   par   la  foi Je  vous  rends 

9>  encore  mes  actions  de  grâces ,  ô  mon  Dieu  , 
»de  ce  que  par  ménagement  pour  ma  fok- 
ttblefie  vous  vous  êtes  caché  fous  les  voiles  du 
»  Sacrement  :  car  û  vous  vous  montriez  avec 
a» toute  la  majefté  qui  vous  environne,  quels 
m  yeux  en  pourroient  foutenir  l'éclat  ?  Non  % 
»  le  monde  entier  ne  pourroit  fubfifter  devant 
*la  fplendeur  dont  vous  brillez  dans  votre 
9t  gloire. 
Quelle  reconnoiffance ,  ô  mon  divin  Jefus- £ 
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buis-je  vous  témoigner  pour  tant  de  faveurs  y 
Je  vous  préfente  mes  actions  de  grâces  ,  mes 
adorations  &  mes  hommages  dans  Fabaifle- 
ment  le  plus  refpe&ueux  dont  je  fuis  capable  ; 
mais  qu'eft-ce  que  les  hommages  d'une  foible 
créature*?  Je  les  unis  donc  aux  adorations  que 
vous  tendent  les  Chérubins  dans  le  Ciel,  & 
aux  hommages  que  vous  préfente  fur  la  terre 
TEglife  Catholique  ;  je  les  unis  à  ceux  que  vous 
avez  rendus  à  votre  Père  pendant  les  jours  de 
votre  vie  mortelle ,  &  à  ceux  crue  vous  lui  offrez 
fans  cède  dans  le  Sacrement  de  votre  amour* 
Qu'il  le  fafle  ainfi  un  faint  concert  d'adorations 
&  d'hommages  pour  fuppléer  à  mon  impuif- 
fance,  6c  peur  vous  rendre  éternellement  toutes 
les  actions  de  grâces  qui  vous  font  dues. 

§.  %.  Des  difpofitions  néceffaires  pour  participe* 
à  La  fainte  Euchariftu* 

Il  y  a  deux  fortes  de  difpofitions  qu'il  &ut 
apporter  pour  participer  dignement  à  la  manne 
céiefte.  Les  unes  regardent  le  corps  ,  &  les 
autres  Famé. 

Parlons  d'abord  des  difpofitions  extérieures  f 
&  qui  regardent  le  corps. 

La  première  ,  c'eft  de  communier  à  jeun  ,  à 
moins  qu'on  ne   fût  malade  ,  &  qu'on  reçût 
ce  Sacrement  comme  Viatique.  «Il  a  plu  au   S.ÀurJ 
»  Saint  -Efprit,  dit  faint  -  Auguftin  ,  que    pour  EP*  u*t 
y>  honorer  un  fi  grand  Sacre  ment,  Tien  n'entrât 
»  dans  la  bouche  des  Chrétiens  avant  le  Corps 
»  de  Jefus-Chrift  ».    Quand  nous   difons   qu'il 
faut  communier  à  jeun  ,  nous  entendons  qu'on 
n'ait  rien  pris  ni  par  forme  d'aliment  ,  ni  par 
forme  de   médecine  :    car  ce   qui  s'avale  par 
forme  de  faiive ,  dit  faint  Thomas ,  ce  qui  peut  S.Thoau 
reûer  des'alimens  dans  la  bouche  %  ou  quelques  ^  *°* 
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Art.  î.  goûtes   d'eau    dont   on   s'eft  lavé  la  bouche  J 

*  *•  n'empêche  pas  de  communier.  Cependant  fi  on 
en  avaloit  une  quantité  un  peu  confidérable  , 
quand  même  ce  ferait  par  hazatd  &  non  de 
propos  délibéré  ,  on  devroit  s'abftenir  de  la 
îainte  Communion.  ' 

2.  On  doit  approcher  de  la  fainte  Euchariftie 
avec  l'extérieur  le  plus  modefte  &  le  plut 
recueilli  qu'il  eft  pomble  ,  &  fur-tout  avec  un 
extérieur  entièrement  éloigné  de  toutes  les 
vanités  du  fiècle  :  car  fi  les  vanités  du  monde 
ne  font  permifes  en  aucun  tems ,  elles  le  font 
encore  bien  moins  lorfqu'on  s'approche  de  Jefus- 
Chrift  qui  s'eft  humilie  &  anéanti ,  &  qui  caché 
fa  grandeur  &  fa  gloire  fous  les  plus  {impies 
voiles  du  Sacrement. 

Quand   on  a  communié  ,  on   doit   imiter  ; 
autant  qu'il  eft  poffibîe ,  la  conduite  des  Chré- 
tiens d'Ethiopie.  Ces  Fidèles,  n'ofent  pas  cracher 
Je  jour  qu'ils  ont  communié  ,  &  il  paroît  par 
Vid.  une  Lettre  qu'Amalarius  a  écrite  fur  ce  fujet, 

«Amahr.  que  de  fon  tems  on  fe  fcandalifoit  de   ceux 

fi'  y  7*  411*  nc  sefl  abftenoient  pas  ;  ce  qui  eft  une 
pic  ^*  marque  que  c'étoit  une  coutume  générale. 
Cependant  ,  pour  ne  point  tomber  dans  de 
vaines  inquiétudes  &  des  fcrupules  mal  fondés , 
qu'on  obier ve  de  ne  point  cracher  lorfque  la 
teinte  hoftie  n'eft  point  encore  confommée ,  ôç 
qu'il  y  a  lieu  de  craindre  qu'il  en  refte  quelque 
partie. 

Par  rapport. aux  difpofitions  de  l'ame,  «  que 

Cor.  ii.n  l'homme  s'éprouve  lui-même  ,  dit  iaint  Paul, 
»  &  qu'après  s'être  éprouvé  ,  il  mange  de  c» 
»  Pain ,  &  boive  de  ce  Calice  ».  Cette  épreuve 
.  confifte  principalement  dans  l'examen  que  l'on 
doit  faire  fi  Ton  a  les  quatre  difpofitions  qui 
font  néceflaires  pour  participer  à  la  fainte 
Euchariftie,  io.  Une  foi  vive,  zo.  Une  grande 
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jmreté.    3*.    Une  humilité  profonde.  40.  Un 
amour  ^dominant. 

1.  Une  foi  vive.  Sans  la  foi  il  eft  impoffible  «***!* 
de  plaire  à  Dieu.  Sans  la  foi  on  n'eft  pas  digne 
d'approcher  d'un  Sacrement  gui  eft  dans  toute 
fon  étendue  un  Myftère  de  roi  :  auffi  eft-ce-là 
la  première  •difpofition  que  faint  Paul  exige  de 
teux    qui   participent  à  la  divine    Euchariftie. 
Ce  faint  Apôtre  veut  qu'on  la  regarde  comme   i*  Co#} 
le  Corps  du  Seigneur ,  &  il  défend  d'en  uier lu 
comme    d'un    ahment   commun   &    ordinaire. 
Ainfi  il  eft  néceflaire  d'être  rempli  de  toutes  les 
.  jicheffes  d'une  intelligence  ferme  &  affurée  , 
pour  connoître  le  Myftère  de    Jefus  -  Chrift  , 
dans  lequel  font  renfermés  tous  les  tréfors  de  Col«f.ii 
fcience  &  de  fageffe.   Ceft  la  foi  qui  voit  tout 
jufqu'aux  chofes    invifibles  ,    oui   nous   donne 
l'intelligence  du  Myftère  ineffable  de  la  fainte 
Euchariftie.  »  Gardez -vous  bien  ,  dit  Jefus-  L.  4.  <îe 
w  Chrift  ,    de  vouloir  inutilement  approfondir  Tlnût.  9» 
^  ce  facré  Myftère  ,  fi  vous  ne  voulez  vous  '•* 
to  plonger  dans  un  abîme  de  doute  :  celui  qui 
»i  veut  fonder  la  majefté  de   Dieu  ,  fe  trouve 
»  accablé-  du  poids  de  fa  gloire.  *  . .  Soumettea- 
97  vous  à  Dieu ,  affujettiffez  votre  efprit  à  la  foi  » 
»  &  vous  en  recevrez  toutes  les  lumières  qui 
97  vous  font  néceffaires. 

La  foi  doit  donc  tenir  lieu  de  fens  &  de 
raifon  ;  elle  doit  faire  taire  la  raifon  étonnée  , 
commander  aux  fens  révoltés  ,  &  captiver  notre 
intelligence  fous  le  joug  de  Jefus  -  Chrift  qui 
ne  peut  ni  nous  tromper ,  ni  être  trompé.  Or, 
de  quelle  efficace  n'eft  point  cette  foi  vive  ÔC 
animée  qui  eft  néceflaire  pour  participer  à  la 
fainte  Euchariftie  ?  Elle  ne  captive  pas  feule- 
ment l'efprit ,  elle  change  encore  le  cœur  ;  elle 
ne  fe  borne  pas  aux  pentées  ,  mais  ell$  opère  de 
f^ims  mouvetnîns  ;  elle   étend  le  cœur  j  elk 
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dilate  Pâme  ;  elle  la  rend  capable  d'être  Fria* 
bitation  de  Dieu  ,  dont  la  iàinteté  eft  auffi 
redoutable  que  la  majefté  ;  elle  nous  fait  femir 
la  grandeur  de  Jefus-Chrift  &  notre  néant ,  fa 
iainteté  &  notre  corruption  ;  elle  nous  découvre 
l'œil  de  Jefus  -  Chrift  toujours  ouvert  fur  no* 
befoins  ,  fes  mains  bienfaifantes  qu'il  tend  os 
pour  nous  conduire  ,  ou  pour  nous  relever  y 
enfin  elle  nous  fait  connoître  &  adorer  Jefus- 
Chrift  pour  ce  qu'il  eft  ,  6c  pour  ce  qu'il 
paroît  n'être  pas  :  auffi  eft-ce  à  ce  Sacrement 
de  notre  rédemption ,  que  tous  les  Saints  ont 
attaché  leurs  âmes  par  les  liens  de  cette  foi  vive 
&  animée. 

La  féconde  difpofitîon  dans  laquelle  il  faut 
entrer   pour  participer  dignement  au  Pain  de 
vie  defcendu  du  Ciel,  eft  une  grande  pureté 
de  cœur.  C'eft  l'Apôtre  faint  Paul  qui  prefcrit 
cette  difpofition  ,   loriqu'en   nous  parlant   de 
f .  Cor.  Jefus-Chrift  »  qui  eft  notre  véritable  Agneau 
j.  &       »  Pafcal  qui  a  été  immolé  pour  nous  ,  il  dit  qufe 
-  »  nous  devons  le  manger  non  pas  avec  le  vieux 
s»  levain  du  péché ,  mais  avec  les  azimes  de  la 
v  fincérité  &  de  la  vérité  ».  Et  Jefits-Chrift  lui- 
même  ne  nous  infinue-t-il  pas  afiez  clairement 
"la  néceflité  de  cette  difpofition ,  puifqu'avant  de 
diftribuer  à  fes  Apôtres  fon  Corps  facré  &  fon 
foan.13.Sang  précieux,  il  leur  lave  les  pieds  ?  N'eft-ce 
pas     nous   faire   entendre    qu'avant    de    nous 
approcher  de  la  manne  célefte  ,  il  faut  que  tout 
foit  purifié  en  nous ,  non-feulement  les  mains  , 
mais  les  pieds  &  la  tête ,  &  que  ce  foit  Jefus- 
Chrift  lui-même  qui  nous  purifie  ? 

Auffi  lorfqu'on  célébroit  autrefois  les  faints 
Myftères,  le  Diacre  fe  tournoit  vers  les  Fidèles 
un  peu  avant  la  communion  ,  &  Jifoit  à  haute 
voix  :  Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints* 
Ç'étoit  cette  voix  piaffante  quttfaifoitle  difcert 
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«ement  des   Chrétiens  ,  qui    faifoit    approcher 
les  uns  de  la  table   Euchariûique  ,    &  qui  en 
éloignoit  les   autres,  n  Si  quelqu'un    n'eft  pas 
t>  faint  ,  dit  faint   Jean  Chryfoftôme  ,  qu'il  ne  Hom.7^; 
»  s'approche  pas  de  cette  Table  fainte.  Ce  n'eft  «"  Ep.  a<^ 
»  pas  affez  d'avoir    quitté  le   péché  ,    il   faut  Hebr% 
»  encore  avoir  le  Saint-Efpfit  dans  fon  ame  & 
»  une  riche   abondance   de  bonnes  œuvres.  Il 
»faut,  dit  faint  Bafile  ,  pour  participer  digne-  l#Io.^# 
»  ment  à  la  4ainte  Euchariftie,    il  faut   non-ap.c.3, 
»  feulement  être  mort  au  péché  ,  au  monde  , 
»  &  à  foi-même  ,  mais  auffi  ne  plus  vivre  que 
»  pour  Dieu.   Il  faut  *  être  dépouillé  du  vieil 
*  homme ,  être  exempt  de  toute  fouillure  de 
»  corps  &  d'efprit ,  être  faint  &  irréprochable. 
w  Celui  qui  veut  faire  une  bonne  Communion  (w^ii 
»  doit ,  félon  faint  Thomas  ,  fe  purifier  de  fes  de  S.  Sa- 
it péchés  par  les  jeûnes ,  les  prières  ,  &  les  aufté-  crameqif 
»  rites  de  la  pénitence  ,  &  détruire  tous  les  defirs  XOm 
w  de  la  concupifcence  par  un  fervent  amour  de 
1»  Dieu. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  combien  le 
temple  du  Seigneur  doit  être  pur ,  combien 
l'autel  fur  lequel  s'offre  le  Sacrifice  de  notre 
rédemption  doit  être  faint ,  combien  le  vafe 
précieux  qui  renferme  la  manne  Euchariftique^ 
4oit  être  ians^  tache.  Dç  quelle  pureté  ne  doit 
donc  pas  être  doué  un  Chrétien  qui  fe  prépare  à 
participer  aux  faints  Myftères ,  puifque  ion  corps 
eft  le  temple  du  Saint-Efprit ,  fon  ame  eft  l'autel 
du  Sacrifice  9  fon  cœur  eft  la  coupe  d'or  qui  co&ç 
Rendra  la  manne  célefte  i 

La  troifième  difpofition  eft  une  profonde 
humilité.  Les  paroles  du  Centenier  que  l'Eglife 
nous  met  dans  la  bouche ,  avant  que  de  parti- 
ciper à  la  fainte  Euchariftie  ,  font  un  avertiflc* 
ment  des  fentimens  dont  nous  devons  être 
fçnètris  f  lorfcuae  nqu$  difons  :  »  Seigneur  r  Math.  % 
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»je  ne  fuis   pas  digne  que  vous   entriez   dani 
»  mon  ame  ,  maïs-  dites   feulement  une  paro- 
jf  le  ,    &   mon    ame    fera  guérie  ».   Retirez- 
tue»  5.  vous  ,  Seigneur,  difoit  faint  Pierre  au  Fils  de 

$•  Dieu  qui  venoit  de  lui  accorder  une  pêche  des 

plus  abondantes ,  »  retirez  -  vous  de  moi ,  Sei- 

wgneur,  car  je  fuis  un  grand  pécheur.  Quoi, 

Genef.  »  difoit  Abraham  ,  je  parlerai  à  mon  Dieu  ,  moi 

*8*  27'  »  qui  ne  fuis  que  cendre  &  que  pouffière  »  !  Si 
ces  grands  hommes  étoient  animes  d'une  humi- 
lité profonde  ,  quand  ils  dévoient  parler  k 
Dieu  ;  dans  quel  anéantiffçment  ne  devons- 
nous  pas  entrer  ,  lorfqu'il  s'agit  ,  non  pas 
feulement  de  parler  à  notre  Dieu ,  mais  encore 
\  Tteg.  de  le  recevoir  dans  notre  coeur  ?  «  Comment  eft-il 

§•  9*       »  pofïible  que  l'Arche  vivante  de  la  nouvelle 

»  alliance  entre  chez  moi»,  devons  nous  nous 

Job-iy.  écrier  avec  le  Roi  Prophète?  Car  files  étoiles 

y.  ne  font  pas  pures  en  la  préfence  de  Dieu  ,  dit 

ft»4-  18.  l'Ecriture  ,  &.  fi  les  Anges  mêmes  qui  font  efprit 
&  lumières  ,  paroiflent  fouillés  à  les  yeux ,  ou 
fe  mettra  donc  un  pécheur  qui  a  tant  de  fois 
offenfé  fon  Dieu  ,  ôcquis'eû  réyplté  fi  fouvent 
contre  fa  divine  Majefté  ?  Il  doit  dire  avec 
Daniel.  Daniel  :   »  Ce  n'eft  point,  Seigneur,  en  nous 

f.  18.  *  »  appuyant  fur  nos  propres  jultices  que  nous 
»  répandons  nos  priçres  en  votre  préfence  , 
»  mais  c'eft  en  nous  confiant  dans  l'abondance 
n  de  vos  miféricordes. . . . , .  Car  que  font  nos 
»  juftices ,  finon  comme  le  linge  le  plus  fouiU 
w  lé  »  ?  Nous  n'avons  donc  pas  d'autre  ref- 
fource  que  de  mettre  notre  confiance  dans  la 
miféricorde  de  notre  Dieu  &  dans  les  mérites 
de  notee  Sauveur  ,  qui  nous  invite  d'approcher 
Matth.  de  lui  :  »  Yenez  à  moi  ,   vous  tous  qui  êtes 

tu  »  chargés  »  j  &  qui  nous  commande  même  de 
participer  à  la  divine  Eucharift:e  :  «  Si  vous  n* 
*  mangez  la  Chair  du  Fils  de  l'Homme,  &  £ 
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*>vous  ne  buvez  ion  Sang,  vous  n'aurez  pas  la 
t>  vie  en  vous  ».  Que  des  invitations  fi  tendres  ne 
nous  faflent  pas  oublier  notre  pauvreté  &  notre 
misère  :  reconneiflbns  au  contraire  notre  impuif* 
fance  à  tout  bien  ;  affligeons-nous  des  feuillures 
&  des  taches  de  notre  ame ,  gémifïbns-en  ,  ÔC 
ne  nous  confolons  que  par  la  bonté  de  notre 
Maître  qui  veut  bienwenir  en  nous  t  &  y  réfide/ 
jcomme  dans  fon  temple. 

La   quatrième  difpofition   dans  laquelle    on 
doit  entrer  pour  participer  à  Jefus  -  Chrift ,  eft 
un   amour    dominant.  N'eft-il   pas   jufte    que 
puifque  dans  FEuchariftie  le  Fils  de  Dieu  nous 
donne  une  il   grande  marque   de   fa    charité  , 
nous  lui  rendions  amour  pour  amour  ?  Ne  feroit-  . 
il  pas  bien  honteux  d'avoir  moins  de  defir  de 
s'unir  à  Jefus-Chrift  ,  que  Jefus-Chrift  n'en  a  de 
s'unir  à  nous  ?  »  J'ai  fouhaité  avec  ardeur,  dit-il  Luc.  i^| 
»  à  fes  Apôtres ,  de  manger  cette  Pâque  avec  v.  u» 
j>  vous  autres  avant  que  de  fouffrir.  Si  je  me 
i»  fuis  donné  tout  entier  pour  vous  à  mon  Père , 
•>  aous  dit  ce  divin  Sauveur  dans  le  quatrième 
v  Livre  de  l'Imitation;  û  je  vous  donne  encore    q  *, 
9i  tout  mon  Corps* ÔC  tout  mon  Sang  pour  vous    "'   f 
p  nourrir ,  ce  n'eft  qu'afin  que  vous  foyez  tout 
•)  à  moi ,  comme  je  fuis  tout  à  yous  ».  PourT 
rions-nous  héfiter  ^Qferions-npus  \tfer  de  quelque 
jéferve  ? 

G'eft  notre  cœur  tout  entier  que  Jefus-Chrift 
demande  ,  6c  c'çft  J'Euchariûie  qui  en  eft  le 
motif  &  le  fceau.  Gomme  c'eft  l'amour  qui  a 
porté  le  Fils  de  Dieu  à  fe  donner  aux  hommes 
dans  le  Myûère  de  l'Incarnation  ,  pour  être  leur 
rédemption,  &  à  fe  communiquer  à  eux  dans 
le  Myftère  de  l'Eue  hariftie  ,  pour  être  leur 
nourriture  fpirituelle  ;  auflï  ne  doit-on  pas  s'ap? 

S  rocher  de  cette  manne  cékfte  fans  être  yivanç 
i  animé  de  ce  feint  amour»  C'e{\-ià  la,  robe 
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nuptiale  dont  un  Chrétien  doit  être  revêtu 
avant  que  d'entrer  dans  la  falle  des  noces ,  & 
fans  laquelle  il  mériteroit  d'être  jette  dans 
les  ténèbres  extérieures.  Ceft-là  l'adoration 
S.Aue.  fincère  qu'il  faut  rendre  à  la  divine  Euchariftie: 
inPf.98.  car  y  feyj  l'adorer  avant  de  la  recevoir  ;  6c  non- 
feulement  on  ne  pèche  point  en  l'adorant  dans  ce 
(acre  Myftère  9  mais  on  pèche  fi  on  ne  l'adore 
point.  Mais  en  quoi  confiée  principalement  cette 
adoration  ?  Elle  confifte  dans  la  foi  &  dans  l'amour  ; 
puifque  9  félon  faint  Auguftin ,  on  n  adore  Dieu 
«m'en  l'aimant* 

.  Si  Jefus-Chrift  ne  veut  pas  avoir  aux  pieds 
de  l'Autel  des  Fidèles  qui  n'aiment  pas  leurs 
frères ,  comment  pourroit-il  fouffrir  à  fa  table 
des  Chrétiens  qui  n'aiment  pas  leur  Dieu  9 
&  qui  n'étant  pas  animés  du  faint  amour 
demeurent  dans  la  mort,  &  font  même  encore 
dans  l'anathême  î  Mais  de  quel  amour  faut  -  il 
être  pénétré  quand  on  s'approche  de  la  fainte 
Euchariftie  ?  Eft-ce  d'un  amour  fuperficiel ,  qui 
ne  confifte  qu'en  paroles  ;  qui   ne   fe  termine 

Ïu'à  des  fentimens  ou  des  defirs  ?  Non  fans 
oute  :    ce  doit  être  d'un  amour   chafte    & 
fincère ,  qui  foit  foutenu  par  la  prière ,  animé 
par  la  confiance  ,  &  vérifié  par  les  bonnes  œu< 
vres  ;  enforte ,  dit  faint  François  de  Sales  ,  que 
cet  amour  de  Dieu  foit  plus  fort  que  toutes  les 
-     autres  affrétions ,  &  règne  fur  toutes  les  pallions 
de    l'ame.    n  Que  perfonne  ,  dit  faint  Chry* 
i>  fbftqme  , .  ne  s'approche  avec  dégoût  de  la 
j> fainte  Table.;  que   perfonne  ne  porte  à  ce 
*>  feftin  un   cœur  languiflant  ;    que  tous  ibient 
v  enflammés  de  charité  ;  que  tous  foient  brûlans 
•»  de  ferveur  &  pleins  d'avidité.  Confidérez  des. 
S.  Aug.  w  yeux  du  coeur  ,  dit  faint  Auguftin  ,  les  plaies 
1.  de  S.  „  $un  Dieu  crucifié  ,  les  cicatrices  d'un  Dieu 
y1*1'   j?.refliilbité  ,  ,1e  fàng  à'xux  Die»  moutant ,  IV 
**  moui; 
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«rnour  çTun  Pieu  devenu  notre  nourriture, 
tf  fâche»  en  eftimer  le:  pri*  ,  pefez— le  dans  la 
»  balance  ;dç  l'amour.  Tout  votre  cœur  doit 
»  être  attaché  à  celui  qui  a  été  attaché  pour  vous 
»à  la  Croix.....  Il  ne  vous  eft  plus  permis 
»  d'aimer  fbiblement. 

§.  j.  De  la  Communion  ind'tpie. 

Ceft  l'Apôtre  fàint  Paul  qui  nous  fait  con- 
noîrre  l'énormité  du.  crime  de  la  Communion 
indigné  ,  }orfqu'3  nous  dit  :  v  Celui  qui  mange 
»  ce  pain ,  ou  qui  boit  le  Calice  du  Seigneur  I#  q^ 
^indignement ,  eft  coupable  du  Corps  ot  du  tu 
v  fang  du  Seigneur  ,  il  mange  &  boit  fon  - 
**  propre  jugement  ».  Que  ces  paroles  du  faint 
Apotrç  font  foudroyantes  l  que  cette  menace 
eft  terrible  !  Fouler  aux  pieds  le  corps  facré  de 
Jefus-Chçift,  profaner  le  fang  de  la  nouvelle 
alliance,,  concentrer  la  fainieté  éternelle  dans 
l'abomination  d'un  cœur  fouillé,  la  juftice  in- 
crée dans  la  boue  de  l'iniquité ,  la  lumière  dans 
les,  ténèbres,  unir  Jefus-Chrift  avec  Bélial, 
crucifier  Jefus-Chrift  de  nouveau ,  être  plus 
coupable  qu'Herode  ,  que  Judas,  que  les  Juifs 
qui  ont  attaché  le  Fils  de  Efou  à  la  Croix ,  ce  font 
je*  expreffions  dont  les  Apwtres  &  les  Pères  fc  ' 
fervent  5  pour,  faire  comprendre  l'horrible  déici- 
de que  Fon  commet  en. communiant  indigne- 
ment. 

r .  Anfli  quel  fupplice  ne  mérite  pas  celui  qui 
jQutrage  ainfi  le  Saint  des  Saints  i  »  Satan  en*  Joan.tj. 
j>jta  dans  le /cœur  de  Judas,  &prit  un  nouvel  27* 
j»£*apîiç  fur  lui  ,  dès  qu'il  eut    reçu  le   mor- 
*;<£»»*..  que.  Jefus-Chrift  lui  ayoit  préfenté.  U    Matth. 
j*4$t  été  bien  plus  avantageux  à  cet  homme  *M4* 
v  4e  n'être  pas    né  ji«  Celui   qui  reçoit  Jefua- 
Chrrft  dans  un  cœur  corrompu  par  le  péché  t 
Part*  11^  *""'"'  Q 
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yt 4  InflmSions  dogmatiques  &  morale* 
change  la  nourriture  en  poifon  ;  il  trouve  la: 
anort  dans  la  vie  même  ;  il  livre  Jefiis-Chrift  à 
ion  ennemi  ;  il  fe  livre  lui-même  à  fon  Juge  : 
car  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  venu  pour  donner  la 
vie ,  entre  comme  un  Juge  formidable  dans  ce 
cœur  fouillé  ;  il  condamne  à  la  mort  ce  facrilé- 
ge  profanateur ,  il  écrit  de  fon  propre  fàng  l'ar- 
rêt de  fa  condamnation. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  les  exem- 
ples terribles  des  punitions  éclatantes  que  Dieu 
m  exercées  de  tems  en  tems  contre  ceux  qui  ont 
profané  la  fainte  EucharifKe.  Nous  n'en  cite- 
rons que  quelques-uns,  &  c'eft  dans  S.  Cyprien, 
illuftre  Evêque  &  Martyr  de  Jefus-Chrift ,  que 
Tra&  nous  les  puiferons.  Ce  Saint  raconte  qu'une  pe- 
^elapf.  tite  fille  qui  avoit  été  portée  par  fa  nourrice  au 
facrifice  des  Idoles,  avoit  reçu  du  pain  trempé 
dans  du  vin  qui  leur  avoit  été  offert,  La  mère  dt 
cet  enfant  ne  fçachantpas  c«  qui  s'étoît  paffé  , 
apporta  fa  fille  à  l'églife ,  comme  faim  Cyprien  . 
oftroit  le  faint  Sacrifice*  L'enfant  pendant  toutes 
les  prières  ne  fit  que  pleurer  &  fe:  tourmenter  ; 
après  la  confécration  ,  lorfque  le  Diacre  vint 
préfenter  le  Calice  aux  affiftans ,  le  rang  de  la 
petite  fille  étant  venu  ,  elle  détourna  le  vifage  , 
ferra  les  lèvres,  ôcrefufa  le  Calice.  Lé  Diacre 
infifta,  &  lui  fit1  avaler  malgré    elle  quelques 

Îjouttes  du  Sang  précieux  ;  alors  elle  le  mit  à 
anglotter  &  à  vomir ,  &  rejetta  ce  qu'elle  avoit 
pris  de4a  fainte  EucharifKe. 

Une  femme  qui  étoit  tombée  dans  Papoftafie* 
s'étant  aufE  préfentée  comme  S.  Cyprien  facrï* 
fioit ,  &  ayant  reçu  la  Communion  par  fufprîfe^ 
perdit  tout  d'un  coup  }a  refpiration ,  &  tomba 
auffi-tot  tremblante  &  palpitante.  Une  autrtt 
ayant  ouvert  fon  coffre  où  étoit  la  fainte  Eucha* 
riftie ,  jen  vit  fbrtir  un  fçu qui  l'épouy enta,  &  ellf 
jt'oÛL  y  toucher. 
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pour  U  première  Communie*:  ^t{ 

Maïs  à  quoi  bon  rapporter  tousf  ces  exem- 
ples ?  S.  Paul  ne  nous  en  dit-il  pas  en  quelque 
îbrte  davantage  par  ce  peu  de  paroles  ?  »  Parce    x.  Ccr; 
»  qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  profanent  les  u*  &*• 
»  faints  Myftères,  c'eft  pour  cette  raifon,  dit-il, 
»  au'il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  & 
»  de  languifïans ,  &  que  plufieurs  font  morts  «. 
Encore,  que  l'on  feroit  heureux,  û  l'onenétoit 
quitte  pour  éprouver  ces  châtimens  temporels 
que  Dieu   employoit   dans  les    premiers  fiè- 
cles  i  mais  ce    qui  doit    faire    trembler ,  c'eft 
que  fouvent  on  eft  livré  à  des  châtimens  fpïri- 
tuels,  qui  font  d'autant  plu»    à  craindre ,  qu'ils 
font  moins  fenfibles  ;  l'aveuglement  de  l'efprit, 
fendurciffement  du  cœur,  l'impénitence  finale  , 
la  mort  dans  le  péché ,  font  les  fuites  ordinaires 
&  les  terribles  punitions  des  Communions  fa- 
•ciléges. 

On  peut  communier   indignement  en  deux; 
cas ,  ou  de  volonté  délibérée ,  ou  dans  une  ef* 
pèce  de  bonne  foi  :  de  volonté  délibérée ,  fi  , 
fçachant   qu'on    eft    coupable  de  péché    mor- 
tel, on  sapprochoit  de   la   fainte  Euchariftie.' 
Qu'il  eft  rare ,  quand  on  a  porté  l'impiété  juf- 
qu'à  cet  excès,  d'en  faire  pénitence,  &  d'obte- 
nir le  pardon  de  cet  horrible  facrilége  !  N'eft-ce 
pas-là  en  effet  le  péché  contre  le  aaint-Efprit ,  Mattfa 
qui,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift,  n'eft  remis  n.  y* 
ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  ?  Qu'on  ne  croie 
pas  cependant  avoir  toujours  évité  le  facrilége 
d'une  Communion  indigne,  parce  qu'on  a  con- 
feffé  fes  péchés,  &  que  l'on  aentendu  pronon- 
cer fur  foi  les  paroles  de  l'abfolution.  Car  qu'il 
y  a  d'abfolutions  inutiles  qui  ne  délient  pas  de- 
vant Dieu  !  Qu'il  y  a  de  confeffions  qui  font  el- 
les-mêmes de  nouveaux  péchés  !  Qu'on  s'exami- 
ne fur  les  règles  que  les  saints  Pères  ont  établies 
fax  cette  matière* 


Digitizedby  GoOgle 


316      Inflru&ions  dogmatiques  &  morales 

i°.  L'afl'eûion  au  péché  mortel  eft  un  pé- 
ché mortel  *  ainfi  communier  pendant  que  l'af- 
feôion  au  péché  mortel  n'eft  pas  détruite , 
mais  qu'elle  vit  dans  le  cœur,  6c  qu'elle  plaît 
encore ,  c'eft  communier  indignement.  »  Qu'au- 
S.Chryf.  »cun  Judas,    qu'aucun    avare   n'approche    de 

ÎL°Ma^h!,,,a  faint*  Table»  dit  faim  Chryfoftôme  :  elle 
10         #  »  ne  reçoit  que  les  difciples  de  Jefus-Chrift. .  • . 

»Que  celui  qui   eft   cruel,  fans  miféricorde  ; 

»fans   fentiment    d'humanité  ;  que    celui   qui 

»  eft  encore  impur ,    n'oie    pas  s'en    appro- 

»  cher, 
S.  Aug.  a°«  Les  faints  doâeurs  de  l'Eglife  déclarent 
Ep  ji.  que  c'eft  communier  indignement  que  de  com- 
«•  /•  munier  dans  un  tems  auquel  on  doit  faire  pé- 
S.IGdor,  nitence.  C'eft  une  précipitation  téméraire  & 
l-i  »  de  facrilége  de  courir,  après  un  examen  léger  & 
offi.  Ecl.  f jperficiei  ^  au  Tribunal  de  la  pénitence  ;  &  du 

Tribunal  de  la  pénitence ,  après  une  confeffion 

S. Elïg.  rapide  de  toiues  fortes  de  crimes,  courir  à  la 

hom.  4*  Table  du  Seigneur.  Celui  qui  veut  communier 

S.  Th.  dignement ,  doit ,  félon  faint  Thomas ,  fe  puri- 

S?l  Sawa  ^er  de  'es  ?^c^  Par  *es  Jeunes  ,  les  prières  &  les 

€J  n        auftérités  de  la  pénitente ,  &  doit  détruire  tous 

les  defirs  de  la  cupidité  par  un  fervent  amour 

de  Dieu. 

3°.  S.  Bonaventure  enfeigne  que  »  c'eft  com- 

S.  Bona-  »  munier  indignement ,  que  de  .ne  pas  s'appro- 

vent.  de  „  cner  <]e  ja  Communion  avec  aflez  de  révé- 

Sdf  m^IT  "  rence  >  ^e    circonfpettion  &    d'attention ,  &, 

c.  5.       »  que  c  eft  *  ceux  qui  communient  dans  cet  état 

»  que  l'Apôtre  déclare  qu'ils  boivent  &  man- 

»  gent  leur  jugement.  C'eft  dans  le  même  fens 

»  que  faint  Bafile  avoit  dit,  que  le  crime  d'être 

S.  Baffi.  v  coupable    du    Corps    &    du   Sang    de  Jefus- 

c.   1.  de  „  Chrift  ,   ne    tombe    pas  feulement    fur  .celui 

■"£•*•/•  „  qui  ayant  le  corps  &  Famé  fouillés,  approche 

1»  indignement  des  faints  Myftères  ;  mais  que 
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pour  la  première  Communion,  31^ 

»  tes  paroles  regardent  encore  celui  qui  en  ap- 
»  proche  inutilement  &  fans  fruit ,  parce  qu'il 
»  en  approche  fans  être  preffé  par  la  charité  de 
»  Jefus-Chrift ,  rendant  inutile  un  fi  grand  bien  , 
»  le  recevant  fans  fentiment ,  &  fans  en  tirer  du 
»  profit.  Approchant  d'un  fi  grand  Myftère  fans 
»  aucune  reconnohTahce  ,  il  fera  condamné,  ôc 
»  fera  févèrement  puni  par  celui  qui  fait  rendre 
»  compte  de  toute  parole  oifive  ,  &  qui  châtie 
tiToifiveté  du  ferviteur  qui  n'a  pas  fait  profiter 
*>  le  talent  qu'il  a  reçu,  &c.  «Il  eft  cependant 
à  propos  d'expliquer  en  quel  fens  la  Commu- 
nion inutile  devient  une  Communion  indigne  & 
iacrilége  ;  c'eft  lorfqu'elle  eft  jointe  à  l'indiffé- 
rence &  au  mépris  ,  qu'elle  eft  faite  par  des  vues 
purement  humaines,  fans  aucune  préparation, 
&  avec  une,  volonté  délibérée  de  demeurer  dans 
fa  première  tiédeur. 

<§•  4.  De  quelques   circonflancei   de   la  première 
Communion* 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avoris 
dit  ailleurs  des  difpofitions  qu'il  faut  apporter 
à  la  Communion  ;  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
sl  faire  obferver  que  la  première  &  la  dernière 
Communion  demandent  une  attention  toute 
particulière  ;  nous  fuppofons  ici  que  les  jeunes 
cens  que  Ton  a  préparés  pendant  un  tems  fuffi- 
fant  pour  les  rendre  dignes  de  participer  aux 
laints  Myftères ,,  font  entrés  dans  les  fentimens 
&  les  difpofitions  qu'on  leur  a  inculqués  :  il  ne 
nous  refte  pins  qu'à  leur  marquer  quelques  cir- 
confiances  dans  lefquelles  ils  doivent  faire  cette 
action  fi  fainte* 

i°.  Avant  la  première  Communion,  il  faut 
faire  une  Confeflion  générale  ;  c'eft  une  nou- 
velle vie   qu'on  veut  mener  j  c'eft  un  nouvel 

Oiij    " 
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jj  i  ?  InflruRïons  dogmatiques  &  morale* 
état  dans  lequel  on  va  entrer  :  que  Ton  repaffe 
donc  dans  l'amertume  de  fon  ame  tous  les  pé* 
chés  de  fa  vie  :  qu'on  s'en  purifie  par  les  larmes 
de  la  componction ,  &  par  lei  exercices  de  la  pé- 
nitence. 

a°.  Avant  que  de  participer  à  la  fainte  Eu- 
charifKe  ,  il  feroit  à  propos  d'avoir  reçu  le  Sa- 
crement de  Confirmation  ;  c'étoit  autrefois  la 
pratique  de  l'Eglife.  Lorfque  les  Catécumènes 
étoient  jugés  dignes  de  îa  participation  aux 
faints  Myttères ,  l'Eglife  les  purifioit  d'abord 
dans  les  eaux  facrées  dû  Sacrement  dé  la  ré-' 

Î;énération  ,  enfuite  elle  leur  communiquoit 
e  Saint-Efprit  par  l'impofition  des  mains  de 
FEvêque,  &  enfin  elle  les  faifoït  affeoir  à  la 
Table  du  Seigneur*  Tel  eft  l'ordre  que  l'Eglife 
©bfervôit,  lorfqu'elle  admettoit  à  la  réception 
4es  divins  Sacremens  les  Catécumènes  qu'elle 
ayoit  éprouvés.  Les  jeunes  gens  que  l'on  dif- 
pofe  à  la  première  Communion ,  doivent  donc 
recevoir  auparavant,  fi  cela  eft  poffible,  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  ,  ou  s'ils  l'ont  déjà 
reçu ,  faire  leurs  efforts  pour  en  renouveller  la 
grâce. 

3°#  La  veille  de  la  première  Communion:, 
on  doit  demander  la  bénédiction  des  pères  & 
«aères,  fe  recommander  à  leurs  prières  &  à 
celles  des  perfonnes  de  pieté.  Le  jour  que  l'on 
participe  pour  la  première  fois  à  la  fainte  Eu- 
çhariftie ,  on  doit  faire  félon  fon  pouvoir  quel- 
ques aumônes ,  afin  de  reconnoître  dans  les 
pauvres  qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift  , 
le  don  que  ce  divin  Sauveur  veut  bien  nous 
faire  de  lui-même  dans  le  Myftère  de  fon 
amour.  On  doit  auffi  ce  jour-là  renouveller  les 
vœux  de  fon  Baptême  ,  afin  de  fceller  du  Sang 
de  JefusJ-Chrift  l'alliance  que  l'on  a  contractée 
JTO*S  Dieu  j  &  de  ratifier  folemnellement  le^ 
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pour  ta  première  Communion.  jï<j. 
promefles  que  Ton  a  faites  à  Dieu  de  renoncer 
pour  toujours  au  démon,  au  monde  &  au  pécher, 
&  de  s'attacher  inviolablement  aux  maximes  8t 
aux  exemples  de  Jefus-Chrift.  .  '      ; 

4?.  L'ordre  de  l'Eglifeeft  que  la  premier* 
Communion  fe  Éufe  dans  la  ParoûTe  d'où  l'on 
eft ,  ■&  il  eft  défendu  de  la  faire  ailleurs ,  même 
hors  le  tems  Pafcal.  Monfeigneur  l'Archevêque 
4e  Paris  ,  par  fon  Ordonnance  du  9  Décembre 
1735  ,  a  imprimé  par  fon  autorité  ,  à  l'ufage  qui 
fubfiftoit ,  la  force  d'une  loi.  Par  le  fécond  article? 
de  cette  Ordonnance  ,  il  enjoint  »  que  la  pre-* 
»  mière  Communion  hors  du  tems  de  Pâques ,  n*t 
9»  fe  fafle  que  dans  l'Eglife  Paroiffiale. 

Le  Concile  de  Rouen  de  l'an  mil  cinquante  ) 
canon  dix-neuf,  veut  que  ceux  qui  ont  fait  leur; 
première  Communion  l'année  précédente  ,  fe 
joignent  à  cette  pieufe  cérémonie ,  qu'ils  la  re-; 
gardent  comme  l'anniverfaire  d'une  grande  fête,  8t 
qu'ils  faffent  leurs  efforts  pour  fe  rendre  dignes  de 
la  participation  de  lafainte  Euchariftïe. 
^5$.  L'efprit  de  TEglife  eft  de  communier,  au- 
tant qu'il  eft  poffible  ,  à  la  Meffe  que  l'on  en- 
tend ,  &  de  le  faire  immédiatement  après  la 
Communion  du  Prêtre  :  car  la  Communion  fait 
partie  du  Sacrifice.  Or  comme  Toblation  du  Sa- 
crifice eft  commune  entre  le  Prêtre  &  le  peuple  ,,' 
la  participation  au  Sacrifice  doit  être  aum  com- 
mune entre  le  Prêtre  &  le  peuple ,  fe  faire  dans 
le  rnême-teras  &  dans  la  même  aftion ,  en  laquelle 
le  Prêtre  n'a  rien  au-delà  du  peuple  «,  que  d'en 
être  ,  en  qualité  de  Sacrificateur ,  le  Miniftre  Si 
Je  difpenfateiuv 


J5iT 
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§.  5.  De  et  qu'il  faut  faire  après  ia  Communion. 

îo.  Le  tetns  qui  ftih  immédiatement  la  ÇonV 
inunion ,  eft  un  tems  bien  précieux.  Qu'on  ait 
loin  de  fe  recueillir  au  plutôt  en  foi-mêmef 
pour  fe  confommèr  en  Jefus-Chrift ,  &  pour 
s'occuper  de  la  grandeur  du  don  que  Ton 
▼ient  de  recevoir  5  à  l'exemple  de  la  famte 
Vierge  qui  adora  Jefus-Chrift  auffi-tôt  après 
l'avoir  mis  au  monde  ;  qui  mé  dit  oit  &  repaflbit 
dans  fon  cœur  tout  ce  qu'elle  voyoit  &  tout  ce 
Qu'elle  entendoit  de  Jefus-Chrift.  Qu'on- fe  dé- 
tache de  l'amour  de  la  vie  préfente  ,  comme 
le'  feint  vieillard  Siméon  ,  lequel  tenant  Jelus- 
Chrift  entre  fes  bras  ,  ne  defiroit  plus  que  dé 
fortk  en  paix  de  ce  inonde  félon  la  Volonté  de 
Dieu  ;  qu'on  fe  fente  tranfporté  d'une  fainte 
joie  comme  Marie  -  Magdelaine  ,  qui  pénétrée 
d'amour  &  de  foi,  fe  profternoit  aux  pieds  de 
Jefus-  Chrift  reflufeité.  Que  le  cceur  qui  vient 
de  recevoir  Jefus-Chrift ,  s'exhale  en  fentimêns 
d'adorations  &  d'a&ions  de  grâces,  comme  faint 
Thomas  ,  qui  ayant  eu  la  permiffion  de  toucher 
le  côté  ,  les  mains  &  les  pieds  de  Jefus-Chrift, 
s'écrioit  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu.  Mais 
liélas!  qu'on  eft  froid  &  indifférent  quand  on  n'a; 
rien  à  dire  de  foi- même  à  Jefus-Chrift  \  6c  qu'on 
a  beibin  de  (recourir  à  un  livrç  '  pour  réciter 

3r.eîques  formules  de  prières  !   &  que  l'on  eft 
iffipé ,  quand  on  fort  auffi-tôt  de  TEglife  ;  fit 
qu  on  fe  re pand au  dehors  1 

On  doit  au  contraire  s'entretenir  avec  Je- 
fus-Chrift .,  goûter  combien  le  Seigneur  eft 
doux  ,  l'adorer  de  nouveau ,  admirer  fa  mi- 
séricorde *  le  remercier  de  fon  don  qui  eft 
iui-mimé  9  inviter  les  Anges  &  les  Saints  à 
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loi  en  rendre  grâces  ,  lui  expofer  fes  befoîns  , 
implorer  fa  grâce  ,  s'attacher  de  plus  en  plus  à 
lui,  &  lui  dire  comme  faint  Paul  :  Seigneur  j  que  Àft,  $# 
voulez-vous  que  je  faffe  ?  Ne  point  le  quitter 
*ju'on  n'ait  reçu  fa  bénédiélion  ,  détefter  fes 
péchés  ,  former  la  réfolution  de  n'y  plus  retom- 
ber ,  &  d'en  éviter  les  occafions  ;  gémir  de  la 
longueur  de  fon  exil ,  fotipirer  vers  la  célefte 
patrie ,  defirer  d'être  délivré  du  poids  de  la  mor- 
talité ,  afin  d'être  plutôt  réuni  à  Jefus-Chrift# 
&  de  le  voir  à  «découvert  après  l'avoir  reçu 
ibus  les  voiles  du  Sacrement*  Telle  eu  la 
«conduite  <que  l'on  doit  tenir  lorfqu'on  vient  de 
communier;  «nais  que  Ion  n'-obferve  exactement, 
<pe,  lorfqu'après  la  Communion,  on  rentre  dans 
ion  cœur, on  impole  filente  à  fes  fens,  à  fom 
«fprit  ,  à  fon  imagination  ,  &  qu'on  s'applique 
totalement  à  «'acquitter  du  jufie  devoir  d'une 
vive  recannoiffance. 

aQ„  Il  ae  fufEt  pas  de  fçavolr  quels  font  les 
Centimens  qui  doivent  nous  occuper  9  lorfque 
mous  venons  de  participer  à  la  iainte  Eucha- 
aiftt  ,  41  faut  encore  ne  pa*s  ignorer  de  -quelle 
^manière  on  doit  paner  ia  journée  dans  laquelle 
•on  communie.   JNous  *ie    pouvons  nous  pro- 

Îofer  un  exemple  plus  parfait  *jue  celui  que 
efus-Chrift  nous  a  donné.  Ce  *divin  Sauveur 
après  avoir  inftitué  &  donné  la  fainte  Eucha-    jm^a: 
ciftie  à  fes  Apôtres ,  fe  leva  de  Table  ,  &  ajrant  ^$,3^ 
prononcé   le  cantique    d'action  *de  grâces-,  il 
«'en  -alla  avec   eux  fur  la  .montagne  des  Oli- 
viers pour  offrir  à  Dieu  fon  Père  lès  prémices 
«de  fon  facrifice  ,  •&  pour  donner  4  fes  Ap&res 
Hes  .dernières  infltu&ions.  Tel  eft  l'exemple  qâc 
l'on  .doit  fuivre  3  éir-tout  le  jour  auquel  <oa  a 
communié. 
Ce  jqur  «S  un  300%  mat  ffaffions  de  gcgj 

0% 
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ces ,  d'adoration  ,  de  cantiques  de  joie  ,  qui 
doivent  être  le  commencement  du  cantique 
de  l'éternité.  Qu'on  ne  borne  donc  pas  ion 
aclion  de  grâces  à  réciter  dans  l'Eglite  quel- 
ques prières  après  la  Communion  ;  que  tou- 
tes les  aétions  de  la  journée  fe  raflent  en  efprit 
d'adoration  &  de  prière  ;  qu'on  aime  à  s'en- 
tretenir de  Jefus-Chrift  comme  les  Difciples 
lue.  aï*  ^mmaus  <P*  avoient  reconnu  Jefus  -  Chrift 
à  la  fra&ion  du  pain  ,  &  qui  s'entretenaient 
enfemble,  après  qu'il  les  eut  quittés,  de  l'ar- 
deur qu'ils  avoient  reiïentie  lorfqu'il  leur  par- 
loit  dans  le  chemin.  Tout  ce  que  l'on  dit ,  tout 
ce  que  l'on  fait  ce  jour-là,  doit  être  grave  & 
férieux  ,  modefte  &  plein  de  religion ,  &  doit 
recevoir  une  impreffion  de  vie  de  l'auteur  de  la 
vie  auquel  on  a  participé.  Cette  impreffion'  eft 
comme  la  lumière  dont  le  vifage  de  Moyfe 
étoit  tout  brillant  au  dehors  ,  lorfqu'il  fortoit 
de  la  préfence  du  Seigneur ,  &  de  l'entretien 

3u'il  avoit  avec  lui.  On  eft  quelquefois  obligé 
e  mettre  comme  Moyfe  un  voile  fur  fon  vi- 
fage ,  de  peur  que  le  cœur  qui  eft  plein  d'amour 
Se  de  foi ,  ne  découvre  trop  la  grandeur  du  tré- 
for  qu'il  pofféde ,  &  qu'il  ne  le  décèle  par  des 
fignes  extérieurs,  qui  attirent  de  grands  dangers 
en  attirant  l'admir atiom 

On .  eft  quelquefois  inquiet  fur  le  fruit  que 
l'on  a  tiré  de  la  Communion.  On  peut  s  en 
afiurer  eh  quelque  forte  en  examinant  quelles 
font  les  actions  qui  l'ont  fuivie ,  quels  font 
les*  lieux  ou  on  a  été ,  quelles  font  les  compa- 

Îmies  où  l'on  s'eft  trouvé.  Quand  on  ne  fort  dç 
a  Table  Euchariftique  que  pour  aller  avec  Je- 
fus-Chrift à  la  montagne  des  Oliviers  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  pour  vacquer  aux  devoirs  de  fon  état 
$n  efprit  de  prière  ôc  de  facrifice ,  c'eft  imjte.ç 
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fidèlement  Jefus  -  Chrift  !  Mais  au  contraire  ,' 
quand  ,  le  jour  "de  la  Communion  ,  on  ne  donne 
que  le  matin  à  l'Eglife ,  &  le  foir  à  des  affem- 
blées  mondaines  &  à  des  divertiflemens  pro- 
fanes ,  c'eft  wivre  de  trop  près  la  conduite 
de  Judas  qui  fe  leva  de  table  où  il  étoit  avec 
Jefus  -  Chrift ,  &  qui  fortit  de  la  falle  pour  aller 
exécuter  le  facrilége  deffein  qu'il  avoit  conçu 
de  trahir  fon  divin  Maître  &  de  le  livrer  à  fes 
ennemis. 

3  °.  Les  fidèles  ont  coutume ,  k  la  vérité  ,  de 
paffer  affez  faintement  le  jour  où  ils  ont  com*-: 
munie.  Mais  hélas  !  ce  jour  eft-il  pafle  ,  il  fem- 
ble  que  1a  piété  fe  foit  écpulée  avec  ce  jour, 
la'  ferveur  ne  s'étend  pas  au-delà.  On  a  em- 
ployé quelque-tems  à  le  préparera  la  Commu- 
riion  ;  mais  à  peine  y  a-t-on  participé ,  qu'on  ou- 
blie totalement  le  bienfait  que  Ton  a  reçu.  Oit 
fe  livre  bientôt  après  à  la  diflipatîon ,  de  la  diffi- 
pation  à  la  tiédeur  &  à  la  négligence ,  quelque* 
fois  même  il  arrive  que  Ton  retombe  dans  fes 
anciens  péchés  ,  &  par- là  on  fe  rend  coupable 
d'une  ingratitude  très-criminelle* 

Cependant   combien  ne  doit  pas  être  fain- 
te  la  vie  d'un  Chrétien  qui  a  communié  !  n  Ce-  *•  Jozn* 
»?  lui  qui  dit  qu'il   demeure  en  Jefus  -  Chrift  ,  a*  v*  6* 
n  doit ,  félon  h  maxime  de  faint  Jean  ,  marcher 
»  comme  Jefus -Chrift  lui-même  a  marché.  >r 
Plus  les  grâces  font  grandes  f  &  plus  la  recon-* 
noiffance  doit  être  vive  ,  plus  la  vie  doit  être- 
pure  ;  c'eft  Jefus  -  Chrift  lui  -  même  qui  impo- 
ie  cette   obligation  à   celui  qui  participe   à  la 
fainte  Euchariftie.    Celui  qui  me  mange  vivra 
pour  moi  ;    ce    n'eft  plus  pour   nous  -  mêmes 
que  nous  devons  vivre  ,   mais  pour  celui  qui  ^g*    * 
eft  mort  &  qui  eft  reflufcité  pour  nous.  Auiîi 
fàint  Paul  étoit  -  il  attaché  à  Jefus  -  Chrift  par  Gaiat  2. 
«1  amour  û  ardent  ,   qu'il  s'écrioit  ;  w  je  vi* y#  *°* 
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n  ou  plutôt  ce  n'eft  plus  moi  qui  vis.;  maïs  c*eft 

*>  Jefiîs-Chrift  qui  vit  en  moi. 

Qu'un  Chrétien  qui  a  participe  à  la  forme 
Euchariftie  fe  fbuvienne  «qu'il  seft  nourri  de 
Dku^  qu'il  s>ft  revêtu  de  Jefus-Chrift;  cpTil 
veille  ians  «eue  .  fur  lui-même  ^  qu'il,  n'oublie 
pas  les  biens  ineffables  dont  il  a  été  rendu  par- 
<Jcipant^  qu'il  ne  déroge  point  à  la  dignité  à 
laquelle  il  a  *été  élevé  ;  qu'il  ne  rafle  pas  injure 
à  la  dignité  <du  Sacrement  qu'il  a  reçu.  Si  l'ef- 

Î>rk  tentateur  Rapproche  de  lui  8c  qu'il  veuii- 
e  l'ébranler,,  «ou  par  des  penfées  -criminelles, 
ou  par  <des  paroles  indiscrètes  ,  ou  par  «des 
raouvemens  de  colère  ,  que  le  Chrétien  fe  fou- 
vieane  auffi-tot.,  *ru'ayant  communie.,  il  eilplus 
^particulièrement  ibus  les  yeux  de  Dieu  &  «Ti- 
tre les  «nains  de  Jefias-Chrift  ;  <ju'il  fe  rappel- 
le auffi  -  itôt  les  paroles  du  Sauveur  du  anon- 
3  C-^e:  *  ^l*1*  «çui  mange  ma  chair  ,  &  quifcok 
^^^^  *i  mon  "Sang  ,  demeure  en  moi ,  &  je  demeure 
**ea  lui  **.  Avec  quelle  force  tie  réfiftera- 
*-il  pas  pour  lors  a  l'ennemi  de  notre  falutf 
Comment  poutroit-il  proférer  le  menfonge  ,  «de 
cette  ioncne.,  fur  laquelle  JefusrChrift ,  la  vé- 
aité  «îême^'s'eft  sepofei  Comment  pourroit~il 
prononcer: des  paroles  hbrest  de  cette  langue 
«qui  a  été  teinte  du  fang  de  l'Agneau  tans  ta- 
-  che  i  Comment  poarroit-il  faire  fervir  à  l'ini- 
«quitë*  *des  membres  qui  ont  été  fon&ifiés  par 
l'attouchement  iacré  Ae  la  chair  vivifiante  4* 
J?iîsdeX>ieui 

5-  ;6u  &*  1*  'Communion  fane  ou  fréquente* 

ÏPoot  «âécider  cette  queftion  délicate  ,  il  iaut 

considérer  >la  iàinte  Eiichariftie  fou*  «diiférens 

«açpoaïs  ^  sou  en  Hfclle-crtetne^  «ou  du  «ôté  des 

.    «datations  avec  Uefguëile*  ton  «a  approche, 
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pour  la  premier*  Communioiù  jif 
*u  Ai  cote  des  motifs  qui  portent  à  s'en  éloigner 
ou  à  la  recevoir. 

S  <m  confidère  Te  myftère  de  la  fainte  Eu- 
charifhe  en  lui-même  ,  il  «ft  plus  avantageux 
«de  Ven  approcher  fouvent  que  d'y  participer 
rarement.  <ar  phis  on  participe  fouvent  à  ce 
Myftèce  ineffable, &  plus  on  reçoit  de  grâces; 
plus  on  s'unit  au  Saint  des  Saints  ,  &  plus  on 
acquiert  de  fainteté»  Si  on  confidère  la  iainte 
£uchariftie  par  rapport  aux  difpofitions  avec 
lesquelles  «on  la  reçoit  ,  faint  Chryfoftome 
n'oie  décider  ;  u  Lefquels  efHmerons  -  nous  ,  ^^ 
*> dit-il,,  ou  ceux  qui  communient  fouvent  ,  17in 
»  ou  ceux  qui  communient  rarement  ?  Nous  Epift.  ad 
*>  n'eftimerons  ni  ceux  qui  communient  fouvent,  ****• 
*>  ni  ceux  qui  communient  rarement  ,  mais 
99  ceux  qui  communient  avec  une  conscience 
i>  fincère  ,  un  cœur  pur  &  une  vie  hréprocha- 
»>i>le.  Que  ceux  qui  font  dans  cette  difpofW 
%>  tion  rs'en  approchent  toujours  ,  &  que 
*>ceux  qui  tCy  font  pas  ,  ne  s'en  approchent 
*>  pas  même  une  feule  fois  ,  parce  qu'ils  ne 
*>  font  qu'attirer  fiir  eux  les  jugemens  de 
»  Dieu. 

Enfin  ^  fi  Ton  oonfidère  les  motifs  qui  enga- 
gent à  communier  ou  fouvent  ou  rarement  , 
nous  drfons  qu'on  eft  criminel  quand  on  sfy 
•porte  par  «des  «notifc»  humains  ;  &  qu'on  eft 
agréable  a  Dieu  quand  on  s'y  conduit  par 
<les  motifs  dignes  dé  Dieu.  S.  Auguftin  enfei-  Ep^fsu 
^jnecju'on  honore  également  Jeius-Chrift  fott 
<en  ^'approchant  fouvent  de  la  Communion 
avec  amour  ^  foit  en  ^'éloignant  qjel  que  fois 
par  humlité.  Le  Centenier  ,  en  le  reconnoiflânt 
indigne  <de  recevoir  Jefus-Chrift  n  fut  auffi 
agréable  a  Dieu  que  Zachée*  en  témoignant 
stant  td'ardeur  pour  recevoir  dans  fa  jnaiioa  le 
Sauveur  <du  «nonde.  £a  «fiiet  «'eft  le  Saint-Ek 
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prit  qui  eft  le  principe  de  ces  deux  difpofitîons  * 
qui  les  forme  dans  le  cqpur  des  juftes  ;  elles  ont 
leur  mérite  ,  &  elles  ont  leur  récompenfe* 
Qu'on  ne  difpute  point  fur  le  degré  de  leur 
mérite  ,  ni  fur  la  différence  de  leur  récompen- 
ie;  qu'on  évite  encore  avec  plus  de  foin  de 
troubler  la  paix  par  un  faux  zèle.  «  Que  ce» 
»  lui  qui  mange  ,  dit  faint  Paul  ,  ne  méprifê 
»  pas  celui  qui  ne  mange  pas  ;  6c  que  celui  qui 
»  ne  mange  pas  ne  condamne  pas  celui  qui 
»  mange. 

Mène-t-on  une  vie  pure  &  une  conduite 
fainte  :  on  peut  s'approcher  fouvent  de  la  Ta- 
ble fainte  par  un  mouvement  d'amour  &  par 
une  impreffion  de  charité.  On  peut  auffi  s'en 
éloigner  quelquefois  par  un  refpe&  fincère  f 
par  un  fentiment  d'humilité  &  par  un  efprit 
de  pénitence.  Ces  deux  difpofitîons  font  très- 
louables  :  mais  il  eft  important  de  difcerner  fi 
la  conduite  que  l'on  tient  à  Fégard  de  la  fainte 
Euchariftie  vient  du  Saint-Elprit  ;  car  Satan 
fe  transforme  quelquefois  en  ange  de  lumière.* 
Que  ceux  qui  fe  retirent  de  la  Communion 
examinent  fi  le  fentiment  religieux  qu'ils  pré- 
tendent avoir  pour  les  faints  Myftères  ,  pro- 
cède en  eux  de  la  même  fource  que  dans  le 
Centenier  de  l'Evangile  ,  qui  eft  un  modèle  fi 
accompli  d'humilité  &  de  foi  ^  qu'ils  démê- 
lent ce  qu'il  y  a  dé  réel  dans  le  motif  qui  les 
fait  agir  ;  &  qu'ils  diftinguent  avec  foùï  deux 
fortes  de  refpeâs  ,  un  vrai  refpeft  &  un  faux 
.refpeft.  Le  vrai  >efpe&  eft  celui  qui  précède 
d'humilité  ;  le  faux  refpeft  eft  celui  qui  vient 
d'indifférence.  Dans  l'un  &  dans  Fautre  c'èft 
la  même  conduite  ,  c'eft  le  même  langage; 
tous  deux  difent  i  Je  ne  fuis  pas  digne ,  tous  deux 
ne  s'approchent  pas  ^-mais  que  k  principe  xft 
différent  S 
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Pour  ne  pas  tomber  dans  l'iliufion  l  qu'on, 
fàfle  attention  à  quatre  règles  par  lefquelles  oa 
peut  difcerner  le  vrai  refpeft  qui.  honore  Jefus- 
Chrift  dans  le  myftère  de  fbn  amour, du  faux 
refpeû  qui  outrage  ce  divin  Sauveur, 

io.  Le  vrai  refpe&  regarde  la  privation  de 
la  fainte  Euchariftie  comme  une  perte ,  au  lien 
jjue  le  faux  refpefit  la  regarde  comme  un  avan- 
tage pour  la  liberté  qu'elle  fembie  lui  procu- 
rer. a0.  Le  vrai  refpect  en.  s'éloignant  de  Jefus- 
Chrift>  renferme  toujours  un  defir  ardent  d'y 
participer  ;  au  lieu  que  le  faux  refpeft  craint , 
tremble  à  L'idée  feule  de  l'approche  de  fort 
Dieu.  30*  Le  vrai  refpeft  travaille  fans  ceffe  à. 
fe  rendre  digne  de  la  fainte  Communion  ,  au 
lieu  que  le  faux  refpeâ  ne  fait  aucun  effort  pouc 
fe  purifier.  40.  Le  vrai  refpeft  dans  la  privation 
.même  du  Sacrement  extérieur ,  tâche  d'y  par- 
ticiper d'une  autre  manière  ,  au  lieu  que  le  faux 
tefpecY  ne  penfe  pas  à  fe  dédommager  de  cette 
privation. 

Que  ceux  qui  s'approchent  fouvent  de  1» 
fainte  Table  examinent  férieufement  fi  c'eft  l'a- 
mour de  Dieu  qui  eft  le  principe  de  cette  con- 
duite, &  la  gloire  de  Jeius-Chriû  qui  en  eft  bk 
fin. 

Quand  on  a  fujet  de  craindre,  quand  au  lieu 
de  la  ferveur  avec  laquelle  on  participoit  d'a- 
bord à  la  fainte  Euchariftie  ,  on  ne  s-'en  ap- 
proche plus  qu'avec  tiédeur  &  négligence  ;. 
quand  on  y  apporte  peu  de.  préparation  &  que. 
1  on  en  tire  peu  de  fruit  ;  &  quand  l'envie  de 
communier  pafle  jufqu  à  l'empreflement  &  à> 
l'opiniâtreté  ,  jufqu'à  difputer  avec  l'homme 
de  Dieu  qui  nous  conduit.  On  commence 
par  l'efprit  &  on.  finit  par  la  chair  ,  on  fe  lahTe 
entraîner  peu-à-peu  par  le  poids  de  la  tiédeuc 
&  on  vient  à  faire  par   habitude    Pa&ion  Ife 
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plus  fainte  de  la  Religion ,  à  laquelle  on  s*etoit 

porté  d'abord  par  fentiment  de  piété. 

Mais  eft-oa  tombé  dans  cet  -état  funefte 
dont  les  frites  font  infiniment  tacheufes  9 
<ju'on   rentre    en    foi-même  ;  qu'on   s'humilie 

Î profondément  devant  Dieu  ;  qu'on  -examine 
es  défauts  qui  fe  (ont  glhTés  dans  les  Com- 
munions précédentes  ;  qu'on  prenne  la  *réfb-' 
lution  <Ty  remédier  ;  qu'on  s'éloigne  pendant 
quelque  tems  de  la  Table  fainte  ,  pour  réveiller 
on  foi  le  goût  de  la  manne  célefte  ,  <jue  l'on  a 
perdu  par  fa  négligence  ,  pour  rènouveller 
ion  attention  &  fa  ierveur  .,  &  pour  faire  cha- 
•que  Communion  avec  autant  d'ardeur  &  de 
componction  que  fi  c'étoit  la  dernière  de  fa 
vie. 

Enfin  la  règle  la  plus  sûre  a  laquelle  on  dok 
«'attacher  dans  cette  matière  ,  eit  de  fuivre 
l'avis  d'un  Directeur  iaee  &  éclairé  qui  régle- 
ra les  Communions.  Je  ctis  un  guide  iage 
&  -éclairé  ;  car  fi  on  étoit  entre  les  mains  de  -ces 
guides  aveugles  qui  n'ont  point  affez  de  lu- 
mière pour  connaître  les  règles  de  TEglife  j 
ou  qui  les  connoiflant ,  n'ont  pas  aflez  de  zèle 
pour  les  fuivre ,  ni  aflez  de  prudence  pour  les 
appliquer  avec  difcrétion  ;  de  ces  guides  té^ 
rainures  qui  n'éprouvent  pas  les  pénitens  ,  <pâ 
les  ibrxent  d'entrer  dans  la  fale  des  noces  , 
«juoiqtfils  n'aient  pas  la  robe  ^raptiale  ;  de 
xes  Minrftres  relâchés  qui  ne  craignent  point 
de  donner  le  Saint  aux  animaux  immondes: 
on  ne  devroit  pas  fuivre  l'avis  de  tels  guides., 
ce  feroit  fe  précipiter  avec  «ux  dans  le  même 
«abîme.  Mais  autant  qu'un  Chrétien  doit  avoir 
d'éloignement  de  ces  Mineures  peu  éclairés 
&  4e  ces  difpenfateurs  peu  £<Jètes  *  autant 
dok-3  avoir  de  docilité  &  de  déférence  „  de 
Confiance  &  de  foumiiûoû  à  la  1age  conduite; 
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tPun  Prêtre  félon  le  cœur  de  Dieu  &  à  qui  il  eft 
attaché  félon  Tordre  de  TEglife. 

Mais  détaillons  un  peu  davantage  les  règles 
pourTa  Communion  de  tous  les  jours  ,  de  tou- 
tes les  femaines ,  &c. 

io.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  fidèles 
vécuffent  û  faintement  qu'ils  puffent  commu- 
nier tous  les  jours.  Car  puifque  la  fainte  Eo- 
chariftie ,  qui  eft  la  nourriture  de  notre  ame  ,' 
cft  notre  pain  de  chaque  jour  ,  ne  faudroit-il 
pas  travailler  à  fe  rendre  digne  d'y  participer 
tous  les  jours  ?  L'ancien  ufage  de  l'Eglife  étoit 
ordinairement  que  tous  ceux  qui  amftoient  t 
&  qui  avoietft  part  à  l'oblation  du  facrifice  , 
,  euflent  aufli  part  à  la  Communion.  Les  pre- 
miers fidèles  communioient  tous  les  jours. 
L'Euchariftie  eft  le  pain  de  chaque  jour  ,  di- 
foient  les  faints  Pères  ,  pourquoi  différez-vous 
au  bout  de  Tannée  de  le  recevoir  ?  Recevez 
tous  les  jours  ce  qui  vous  doit  profiter  tous  les 
jours  ,  &  vivez  tous  les  jours  de  telle  forte 
que  vous  puiffiez  tous  les  jours  y  participer. 
Mais  hélas  1  que  nous  fommes  éloignés  de  ces 
faintes  difpofitions.  Cependant  TEglife  fou- 
haiteroit  que  les  fidèles  niflent  en  état  de  com- 
munier toutes  les  fois  qu'ils  affiftent  au  faint 
Sacrifice  de  la  Meffe. 

u  Ce    feroit    une    imprudence  ,  félon   faint  L.  a.  fc 
-»  François  de  Sales  ,  de  confeiller  îndifférem-  tnxtaA. 
»  merit    à   tous    la    Communion    de    tous  les c*  *•• 
'y>  jours  ;  car*  la    difpofition   requife    pour   une 
v  fi  fréquente  Communion   doit  être  fort  ex- 
n  quife.    Cependant    parce   que    cette  difpofi- 
*>  tio'n ,  quoiqu  exquifé  ,  fe  peut  trouver  en  plu-  • 
t>  fieurs  bonnes  âmes,  il  n*efl  pas  bon  d'en  dé- 
99  tourner  généralement  un  chacun  ;  mais  ce-  *- 

tt  la  fe  doit  traiter  par  la  confideration  de  Té*- 
»*iat  'intérieur   de  chacun  p  &   ne  point  bli- 
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»  mer  cet  ufaee  ,  fur- tout  quand  on  fuit  Tari 

»  de  quelque  digne  Directeur. , 

Pour  communier  tous  les*  jours  ,  il  faut 
non -feulement  n'avoir  aucune  affeâîon  au 
péché  mortel  ni  au  péché  véniel  ,  mais  il  faut 
encore  ,  félon  faint  François  de  Sales ,  «  avoir 
ïntrocl  J}  formonté  la  plupart  des  mauvaises  inclina- 
I.  %>  c.  »  tions  %  c'eft-à-dire  ,  non-feulement  l'affection 
*©•  »  aux  chofes  inutiles  &  dangereufes  ,.  comme 
»  font  les  jeux  ,  les  feftins  &  autres  chofes 
»  femblables  ,  mais  encore  ces  inclinations 
p  naturelles  ,  qui  n'ayant  point  pris  leur  ori- 
»  gine  4c  n°s  péchés  particuliers ,  ne  font  pas 
»  proprement  vices  ni  péchis  ,  mais  imper- 
»  reétions  ,  comme  font  la  légèreté  ,  Fincli- 
»  nation  à  la  colère  ,  la  mélancolie  &  autres 
»  défauts  qui  viennent  du  tempérament  & 
»  du  naturel  %  &  font  fouvent  contre  le  gré  & 
t>  la  volonté  ».  Quiconque  eft  dans  ces  dif- 
pofitions  fi  faintes  ,  qu'il  s'approche  tous  les 
jours  de  la  fainte  Communion.  Que  celui  qui 
ne  peut  pas,  fe  flatter  de  les  avoir  ,  n*ait  pas  la 
préfomption  de  s'en  approcher  iî  fpuvent ,  tut- 
il  même  honoré  du  cara&ère  augufle  du  Sa- 
cerdoce de  Jefus-Chrift  ,  puifque  le  Prêtre  n'a 
en  cela  d'autre  privilège  au  deflus  du  Laïc  , 
que  celui  d'être  obligé  d'exercer  plus  fidèle- 
ment toutes  çôs  vertus. 
lbi&  «a*.  Pour  communier  tous  les 'huit  jours^ 
»  il  faut  >  félon  faint  François  de  Sales  ,  être 
»  exempt  de  tout  péché  mortel  ,  n*avoir  au- 
»  cune  affe&ion  ni  inclination  au  péché  vé- 
>»  niel  &  avoir  un  grand  defir  de  commu- 
»nier».  Qu'eft-ce  que  faint  François  de.  Sales* 
entend  par  cette  exemption  de  tout  péché 
mortel?  Eft- ce  uniquement  celle  que  Ton  croit 
obtenir  par  la  Confeflion  ?  Non  ,  mais  celle 
qui  s'opère  pajr  la  fajnteté  de  la  vie  :  car  u& 
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C  rétien  de  bonne  efpérance ,  dit  S.  Auguftln  > 
ne  commet  passes  fortes  de  péchés  qui  don- 
nent la  mort  à  l'ame.  Qu'eft-ce  qu'on  doit 
entendre  par  l'exclufion  de  toute  affe&ion  au 
péché  véniel?  fi  ce  n'eft  de  ne  pas  aimer  ce 
qu'on  ne  peut  faire  fans  commettre  un  péché 
véniel ,  en  éviter  les  occafions ,  vivre  dan» 
la  retraite  &  la  féparation  des  gens  du  monde. 
Mais  outre  l'exemption  de  tout  péché  mortel 
&  de  toute  affeâio»  au  péché  véniel ,  S.  Fran- 
çois de  Soles  demande  encore  pour  commu- 
nier tous  les  huit  jours ,  un  grand  defir  de 
communier.  Ce  defir ,  s'il  eft  véritable ,  dit 
»  S.  Bonaventure ,  vient  du  S.  Efprit ,  &  c'eft 
si  une  foif  ardente  qui  fait  defirer  à  l'ame  de 
»  recevoir  ce  divin  Epoux  ,  qui  feul  peut 
t>  éteindre  fon  ardeur  par  les  divines  eaux  de 
»&  grâce.  Cependant  il  ne  faut  pas  préten- 
wdre,  dit  Àvila,  avoir  droit  de  communie! 
«toutes  les  fois  que  l'on  en  fent  quelque  tttfpt 
*>  defir.  On  fe  porte  fouvent  plutôt  par  légè- 
»»  reté  à  recevoir  ce  grand  Sacrement ,  que  par 
»  une  grande  dévotion  ,  &  par  un  profond  ref- 
»  peu  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'au  lieu  d'en  profi- 
ta ter ,  on  en  reçoit  beaucoup  de  dommage.  Il 
v  faut  donc  toujours  être  dans  une  profonde 
»  révérence  pour  cet  adorable  myftère  ;  &  lorf- 
»  qn'on  n'y  eft  pas ,  on  doit  être  bien  aife  que 
»  le  Conteffeur  retranche  ce  pain  célefte , 
»jufqu'à  ce  qu'on  ait  un  grand  defir.  Le 
»  dégoût  de  la  bonne  nourriture ,  dit  S.  Au-,  EP-  54* 
*>  gultin ,  eft  une  marque  certaine  de  Tindifpo-  n*  *• 
»  fition  &  de  la  maladie  «.  Une  ame  eft  donc 
bien  malade,  lorfqu'elle  eft  fans  goût,  fans 
empreffement  pour  une  nourriture  qui  eft  Je- 
fus-Chrift  même.  »  Il  faut,  felon  S.  Chryfof-  $.Chry& 
»  tome ,  y  recourir  avec  la  même  ardeur  avec  in  ^^5; 
5  laquelle  reniant  fe  jette  fur  la  mmmellt  <U.m    **** 
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ïsl  nourrice.  Que  l'unique  fujet  de  notre  dou- 
leur foit  donc  d'en  être  privé. 

30.  Pour  communier  tous  les  quinze  purs  , 
S.  François  de  Sales  demandoit  beaucoup  de 
pureté  &  de  ferveur  ;  c'eft  ainfi  qu'il  s'ea 
explique  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  une 
Dame  qui  l'avoit  confulté  au  fujet  de  fa  fille 
touchant  la  fréquente  Communion»  n  Je  ne 
L  ^  »  voudrois  pas ,  lui  dit-il ,  que  vous  portaffiez 
Xett,4i.  »  Madame  votre  fille  à  une  fi  fréquente  Com- 
îf  munion ,  qu'elle  ne  fçache  bien  pefer  ce  que 
»  c'eft  que  cette  fréquente  Communion.  Il  jr 
»a  de  la  différence  entre  difcerner  la  Com- 
*>  munion  d'entre  les  autres  participations  9  & 
i>  difcerner  la  fréquente  Communion  d'avec 
»la  rare  Communion.  Si  cette  ame  difcerne 
t»bien,  que  pour  fréquenter  la  fainte  Corn- 
ai munion ,  il  faut  avoir  beaucoup  de  pureté  & 
»de  ferveur ,  &  qu'elle  y  afpire,  &  qu'elle  ait 
9) foin  d'orner  fou  ame,  alors  je  fuis  d'avis 
»  qu'on  la  fafle  approcher  fouvent ,  c'eft-à-dire  , 
»  de  quinze  jours  en  quinze  jours  ;  mais  au  con- 
traire, fi  elle  defire  plus  de  communier  que 
v  de  mortifier  les  petites  imperfections  de  la 
n  jeunefie ,  je  penfe  qu'il  fufïïroit  qu*elle  corn- 
ai muniât  tous  les  mois.  Ma  chère  fille,  je  penfe 
9»  que  la  Communion  eft  un  grand  moyen  d'a- 
»  teindre  à  la  perfeftion  ;  mais  il  faut  la  rece- 
»voir  avec  le  defir  &  le  fbin  d'ôter  du  cœur 
h  tout  ce  qui  déplaît  à  celui  que  nous  voulons 
*)  recevoir. 

4°.  Le  fairrt  Prêtre  Avila  f  qui  était  fi  éclairé 
dans  les  voies  de  Dieu,  entre  dans  ie  détail 
même  des  conditions,  en  fiippofant  les  difpo- 
Lett.^6.  filions  requifes.  »  il  fuffit  pour  Le  peuple,  dit- 
»  il ,  de  communier  trois  ou  quatre  fois  l'an- 
imée. Lçs  âmes  qui  font  plus  avancées  pour* 
liront  communier  neuf  ou  dix  fois  dans  un  an, 
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«Les  perfonnes  mariées  qui  vivront  dans  une 
» grande  piété,  peuvent  communier  une  fois 
»en  trois  (emaines  ou  tous  les  mois.  Les 
9»  perfonnes  religieufes  tous  les  quinze  jours  , 
99  &  celles  qui  font  vifiblement  touchées  de 
»  Dieu ,  &  qui  tirent  un  grand  avantage  de  . 
»  cette  nourriture  des  forts,  une  fois  tous  les 
»huit  jours.  Il  ne  faut  pas  s'approcher  plus 
wfouvent  de  cette  fainte  Table  A  a  moins  que 
»  de  fentir  une  fi  grande  ardeur  d'y  participer  , 
»  un  fi  profond  refpeâ  pour  cette  viande  cé- 
»  lefte ,  que  Ton  fe  crût  obligé  de  le  faire  , 
»  après  en  avoir  pris  l'avis  de  perfonnes  éclai- 
«irees. 

Ainfi  c'eft  à  proportion  du  degré   dans  le- 
quel on  pofTede  les  faintes  difpofitions  de  foi , 
de  pureté ,  d'amour ,  &c.  que  l'on  mérite  de 
communier  plus  ou  moins  louvent.  Rien  n'eft 
plus  lumineux  que  ce  qu'enfeigne  S.  Bonaven-   S.Boiié 
ture.  »  Si  on  reconnoît ,  dit  ce  faint  Do&eur  ,  in  4. 
9»  que  l'on  eft  dans  l'état  oïl  étoient  les  Chré-  fcnt* 
»  tiens  dans  la  primitive    Eglife ,  c'eft-à-dire  , 
v  comme  il  l'explique  lui-même  ,  dans  la  fain- 
»  teté  du  Baptême  ,  dans  la  ferveur  de  la  cha- 
»  rite  ,  dans  l'ardeur  du  S.  Efprit ,  on  fait  bien 
»  de  les  imiter  en  communiant  tous  les  jours ,; 
»  mais  fi  Ton  remarque  que  Ton  eft  dans  l'é- 
9*  tat   de    l'Eglife   finiffante ,    c'eft-à-dire  ,  que 
9»  l'on   eft  lent    &    froid   dans   les   chofes    de 
9>  Dieu ,  il  eft  plus  à  propos  de  ne  communier 
»que  rarement.   Mais  fi  on  reconnoît   qu'on 
»  eft  dans  un   état  comme  mitoyen ,  qui  n'ait 
ti  la  ferveur  du  premier ,  ni  la  tiédeur  du  fe- 
9>  cond ,  il  faut  aufli  régler  fa  conduite  de  telle 
99  forte  ,   que  l'on  fe  retire   quelquefois   de  la 
»  fainte  Communion,   pour  apprendre   à  s'en 
9> approcher   avec   plus  de   révérence,  &  que 
jp  I'qa  «'en  approche  quelquefois  pour  être  en** 
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wbrafé  d'amour,  parce  que  la  révérence  Si 
»  l'amour  font  également  dus  à  un  Dieu  fi  faim 
»  &  fi  aimable.  Mais,  ajoute  faint  Bonaventure, 
'  »  pour  fçavoir  s'il  eft  plus  utile  de  s'en  retirer 
»>ou  de  s'en  approcher,  qu'on  examine  lequel 
t>  des  deux  nous  fait  avancer  davantage  dans  la 
»  piété  ;  c'eft  la  règle  la  plus  sûre  à  laquelle  il 
»  faut  s'attacher  :  ce  qui  ne  peut  fe  reconnoître 
»  que  par  l'expérience. 

40.  Par  rapport  aux  jours  auxquels  il  eft  con- 
venable de  participer  aux  fâints  myftères ,  il  eft 
à  propos,  d'en  marquer  plufieurs. 
^nC#        !*•  FEglife  qui  fouhaiteroit  que  les  Fidèles 
Trid.       fanent  en  état  de  communier  toutes   les  fois 
Seff.  32.  qu'ils  affilient  au  feint  fàcrifice  de   la  Méfie  , 
*  "•      ..defire  qu'on  préfère  les  Dimanches   &  Fêtes 
aux  autres  jours  de  la  femaine ,  parce  que  c'eft 
de  toutes  les  aâions  de  Religion  celle  qui  con- 
tribue davantage  a  la  fanâification  de  ces  jours 
confacrés   au   culte   de    Dieu.   C'eft   pourquoi 
S.  Crodeganct  .,  Evêque  de  Metz  ,  dans  la  règle 
qu'il  donna  à  fes  Clercs  vers  l'an  fept  cent  toi- 
jxante  ,  les  exhorte  à  recevoir  le  Corps  &  le 
Sang  de   notre   Seigneur   tous  les  Dimanches 
&  les   grandes   Fêtes,   à    moins,   dit-il,  que 
leurs  péchés  ne  les  en  empêchent. 

ao.  Le  jour  anniverfaire  du  Baptême  eft  un 
jour  faint ,  qu'on  ne  peut  mieux  fanétiâer  qu'en 
s'approchant  avec  piété  de  la  fainte  Euchariftie% 
Comme  c'eft  le  jour  auquel  on  a  été  arraché 
à.  la  puiffance  des  ténèbres ,  &  que  Ton  a  été  in- 
corporé à  Jefus-Chrift ,  rien  ne  paroît  plus  con- 
venable ,  que  de  fe  nourrir  ce  jour-là  du  Corps 
&  du  Sang  du  Fils  de  Dieu.  Il  eft  à  propos 
de  fuivre  la  même  pratique  pour  le  jour  anni- 
verfaire de  la  Confirmation  &  de  la  première 
Communion. 
36.  Les  jours  d'Ordination  pour  les  Mini£* 
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très  de  TEglife,  de  prife  d'Habit  &  de  Protef- 
fiôiî  pour  Tes  péffonnes  réîigîéufes ,  de  Pentréê 
du  mariage  pour  les  perfonnes  engagées  dans 
cet  état  ;  de  viduité  pour  les  veuves ,  font  des 
jours  remarquables  qu'il  eft  très-à-propos  de 
çeniàcrer  par  la  réception  des  divins  Sacremens» 
40.  Les  Fêtes  des  Saints  dont  on  porte  le  nom , 
dç$  Patrons  <ks  Eglifes  ou  Communautés  aux*- 

3 welles  on  eft,  attaché ,  des  Saints  qui  ont  vécu 
ans  la.  même  condition  où  l'on  fe  trouve,  font 
encore  des  jours  précieux  qu'il  eft  très-con- 
Venable  de  fan&fier  par  la  Communion. 

50.  Qu'on  ne  perde  pas  cependant  de  vue 
la  r^gle.  invariable  dont  on  ne  doit  jamais  4e 
départir,  qui  eft ,  qu'oh  ne  doit  pas  s'en  rappor- 
ter à  foi-même ,  quand  il  s'agit  de  la  Commu- 
nion ;  mais  qtrpn  doit  fuivre  fidèlement  l'avis 
d'un  Confefieur  éclairé  &  prudent. 

Qu'on  n'oublie  pas  npn  ;plus  les  difpofitions 
fequifes  dans  léfquelles  il  faut  entrer  pour  par- 
ticiper dignement  à  la  fainte  Euchariftie.  CÎar  , 
comme  dit  S.  Chryfoftôme ,  »  que  ceux  qui  font     HoU; 
M  dans  de  '  faintes  difpofitions ,  s'en  approchent  *7\  ln  . 
*y  toujours  ; /&ç  que  ceux  qui  n'y  font  pas  ,  neHcîk' 
*>s*en  approchent  pas  même  Une   feule  fois,     ^ 
sV parce  qu*ils  ne  font  qu'attirer  fur  eux  les  juge- 
v  mens  de  Dieu. 
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CHAPITRE    III. 
Exercices  pour  la  Confejjton  bponr  la  CommunU*. 


i 


L  ne  (unit  pas  de  connoître  en  général  quel* 
_  les  font  les  vérités  fur  lesquelles  font  appuyés 
les  dogmes  de  la  Confeffion  Si  de  la  Communion; 
H  eft  encore  néceffaire  de  les  réduire  en  prati-» 
que.  C'eft  pourquoi  nous  avons  eftimé  qu'il 
etoit  très-utile  de  drefler  un  exercice  pour  s'ap- 
procher dignement  de  ces  deux  Sacremens ,  qui 
Jbnt  des  fources  fi  abondantes  de  falut. 

Exercice  pour  la  Cqnfeflhn*  { 

Etabliflbns  d'abord  plUfieurs  règle?   très-im- 
portantes. 

i°.  Avant  de  fe  confeffer ,  il  faut  examiner  fa 

confcience.  Car  comment  pourrqit-on  fé, faire 

connoître  au  Confeffeur,  fi  o,n  rie  fe'  cônnoilïoit 

*     foi-méine  ?  Qu'pn  demande  donc  au  Saint- Esprit 

*  Jes  lumières  pour  découvrir  le  nombre  &Ténor- 

•  mité  de  fes  péchés ,  &  la  gracé  pour  eh  ponçevou; 

Une  vive  horreur  &  une  fincère  'componction.  ' 

a°.  On  doit  prendre  un  tems  fuififant  pour 
s'examiner,  le  faire  avec  beaucoup  d'attention 
&  de  recueillement.  Si, on  a  befoin  d'être  aidé 
pour  faire  cette  recherche  ^exâ&e  de  fes  péchés, 
on  pourra  fe  fervir  des  ^formules  d'examen  que 
%&  trouvera  ci-après,  &  prier  le  Gonfeffeur  de 
fuppléer  par  fes  interrogations  à  ce  qui  fera 
échappé  à  la  fidélité  de  la  mémoire  oc  à  la 
iocérité  du  cœur. 

j9.  L'examen  doit  rouler  fur  les  Commande- 

jaea* 
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/  «lemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  fur  les  péchés 
capitaux,  fur  les  obligations  du  Chrifrianifrne, 
fur  les  devoirs  de  fon  état ,  &  fur  les  fautes  qui 
ont  le  plus  de  racine  dans  le  cœur ,  &  qui  font 
le  plus  oppofées  à  l'efprit  de  l'Evangile. 

4°.  Il  y  a  deux  extrémités  également  vicieufes 

.  à  éviter.  Il  y  en  a  qui  dans  l'examen  de  leur 
confcience ,  le  contentent  d'une  revue  générale 
&  fuperfkielle.  Il  y  en  a  d'autres  à  qui  une 
recherche  des  plus  profondes  ne  fuffit  pas.  Les 
premiers  s'envifagent  légèrement  ;  &  ce  défaut 
vient  de  négligence  &  d'infenfibilité  pour  le 
falut  ;  les  féconds  ne  font  jamais  contens  de  leur 
examen ,  quelque  exaft  qu'il  puifle  être  ;  &  cette 
difpofition  procède  d'une  inquiétude  fcrupu'eufe. 
Aux  premiers  ,  je  leur  dirois  :  Prenez  plus  de 

rtems  &  apportez  plus  d'attention  ,  parce  que 
l'examen  de  confcience  eft  une  affaire  des  plus 
importantes.  Aux  féconds,  je  leur  dirois  :  Calmez 
vos  anxiétés ,  &  ne  faites  pas  dépendre  la  bonté 
<le  votre  Confeffion  uniquement  de  la  fidélité  de 

^yotre  mémoire. 

5  °.  Il  féroit  à  propos  de  ne  pas  fe  contenter 
d'un  aâe  général  de  contrition  fur  tous  les 
péchés  dans  lefquels  on  auroit  eu  le  malheur  de 
tomber  ;  mais  il  feroit  quelquefois  utile  de  former 
,nn  a&e  de  contrition  fur  chaque  péché  en  parti- 
culier que  l'on  recônnoît  avoir  commis,  afin  c!e 
brifer,  pour  ainfi  dire,  chacun  de  ces  petits  monf* 
•très  contre  la  pierre  angulaire ,  qui  eft  Jefus-Chrift^ 
c&  de  le  noyer  dans  les  larmes  de  la  pénitence* 

Prière 

rAvantV examen  de  Confciencél 

Venez ,  efprit  Saint ,  &  faites  luire  fur  no$ 
«m  rayon  de  cette  clarté  célefte*     '  k 
Paru  IL  P 
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Venez  ,  6  Père  des  Pauvres  :  venez  ,  dîviftf 
dHpenfateur  des  grâces  :  venez,  ô  lumière  des 
jcœurs. 

Coofojateur  plein  de  bonté ,  venez  habiter  dan» 
nos  âmes  ,  pour  nous  faire  goûter  les  douceurs 
fie  la  paix. 

Vous  êtes  le  repos  <3e  ceux  qui  travaillent-,  1$ 
j-afraîchiiïement  de  ceux  qui  ont  chaud,  &  la 
ponfolation  de  ceux  qui  pleurent. 

Divine  lurnièrç  toujours  bienfaifante ,  pénétre* 
les  coeurs  de  vos  fidèles- 

Sans  votre, grâce  il  n'y  a  rien  de  bon  dan* 
JTiomme ,  il  n'y  a  rien  d'innocent. 

Lavez  en  nous  les  feuillures  du  péchç  ,  arrofez 
uos  féchereffes ,  guériffez  nos  bleflures, 

Amoliffez  la  dureté  de  nos  cœurs ,  échauffez* 
Je  s  par  le  feu  de  la  charité ,  re  greffez-  les  de  leu* 
égarement. 

Donnez  les  fept  dons  de  votre  grâce  à  vos  . 
Fidèles  qui  mettent  en  vous  toute  leur  confiance. 

Donnez -leur  le  mérite  des  venus,  la  pej> 
févérance  qui  conduit  au  falUt,  £c  le  bpnhçujj 
ijernel.  Ain*f  &>#-& 

jfutre  PrîèrCf 

Efprit  Saint,  Père  des  lumières  ;  vous  J 
Seigneur ,  à  qui  rien  n'eft  caché ,  qui  pénétrez 
juiqu'apx  plus  fecrettes  penfées  de  notre  efprit  f 
&  jufqir'aux  mouvemens  les  plus  impercep- 
tibles de  nptre  cœur  ;  éçlajrez  mes  ténèbres  f 
faites -moi  copnoître  tous  les  péchés  dans  les- 
quels j  ai  eu  le  malheur  ds  tomber,  Je  fuis 
maintenant  profterne  aux  pieds  de  votre  divine 
fnajefté  pour  fepaffer  dans  l'amertume  de  mon 
gme  toutes  mes  infidélités.  Développez  à  mes 
^eux  les  plis  &  replis  de  ma  confeiençe ,  fonde* 
|po£  fflçûr,  fit  déçottyre^-inpi  pV$  y  f  <juekp*| 
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four  la  premiire  Communion:  jjj 
♦oiê  d'iniquité  qui  ferok  échappée  à  mon 
attention.  Je  ne  demande  à  connoître  me» 
prévarications  &  mes  ingratitudes  que  pouf  les 
detefter<&  m  en  corriger. 

Manifeftez-moi  tous  les  péchés  que  j'ai  com- 
mis contre  votre  divine  grandeur ,  ô  mon  Dieu  » 
ceux  que  j'ai  commis  contre  mon  prochain ,  ô*C 
ceux  que  j'a  pu  commettre  contre  moi-même. 
Ne  lahTez  pas  échapper  à  mes  yeux  mes  péchés 
d'omiffion  ,  mes  réfiftances  à  vos  faintes  infpi- 
rations  ,  &  mes  infidélités  aux  obligations  de 
mon  état.  Ne  permettez  pas  que  mon  amour- 
propre  me  fédmïe  &  me  jette  dans  une  fi  funefte 
illution ,  que  d'appeller  bien  ce  qui  eft  mal ,  & 
de  regarder  comme  permis  ce  qui  eft  défendu 
par  votre  Loi.  Faites  que  je  m'examine  avec  une 
îainte  févérité  ,  que  je  ne  me  flatte  en  aucune 
manière.  Defcendez  avec  moi  dans  l'abîme  dç 
corruption  où  je  fuis  tombé  ,  faites  luire  fur  moi 
la  lumière  de  votre  vérité ,  afin  que  j'envifage  les* 
horreurs  de  mon  état ,  &  que  j'en  fois  pénétré 
de  douleur  ;  mais  en  même-tems ,  Seigneur ,  que 
Vous  me  découvrirez  toutes  les  plaies  de  mon 
ame ,  permettez-moi  de  conduire  votre  main  vivi- 
fiante lur  chaque  ulcère  de  mon  cœur  ,'afin  d'eii 
recevoir  une  forte  imprelïïon  de  falut  &  de  vie* 

EXAMEN  DE  CONSCIENCE. 

-  Il  faut  fur  toutes  chofes  s'examiner  fur  les 
Confeffions  précédentes. 

Si  on  s'eft  confefle  fans  s'examiner  ,  ou  fi 
Pon  s'eft  examiné  à  la  hâte ,  fans  demander  à 
D  eu  la  grâce  de  cpnnoître  fes  péchés  &  de  les 
fcaïr. 

bi  on  a  oublié  quelque  péché  confidérable ,  fi 
«m  en  a  celé  quelqu'un,  quoiqu'on  s'en  fouYint  * 
car  quel  moûi* 
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Si  on  à  manqué  de  répondre  au  Confefleur 
avec  fincérité ,  lorfqu'il  a  interrogé. 

Si  on  a  ufé  de  déguifement  ,  diminuant  le 
nombre  &  l'énormité  de  fes  péchés ,  les  rejettant 
fur  d'autres  9  ou  omettant  quelque  circonftance 
confidérable. 

Si  on  a  confervé  dans  fon  coeur  un  amour 
fecret  de  fes  péchés  ,  de  l'averfion  pour  la  loi 
de  Dieu  qui  défend  le  péché  ,  la  regardant 
•comme  un  joug  pefant,  incommode  6c  désa- 
gréable. 

Si  on  s'eft  confefle  fans  regret  d'avoir  péché  & 
fans  réfolution  de  s'en  corriger ,  fe  contentant  de 
lire  un  a&e  de  contrition  dans  un  livre. 

Si  on  eft  toujours  retombé  dans  les  mêmes 
péchés  i  fans  travailler  à  fe  corriger. 

Si  on  eft  retombé  dans  quelque  péché  confi- 
dérable bien- tôt  après  fa  conieffion. 

Si  on  a  regardé  l'obligation  de  vivre  dans  la 
pénitence  ,  la  mortification  ,  la  pureté ,  comme 
4ine  loi  dure  &  difficile  p  &  dont  on  fouhaiteroit 
être  difpenfé. 

Si  on  a  manqué  de  combattre  fes  inclinations 
tnauvaifes  par  la  pratique  des  vertus  contraires 
aux  péchés  dans  leiquels  on  eft  tombé. 

Si  on  a  cherché  r  eftime  de  fon  Confefleur ,  fi 
on  n'a  pas  craint  d'en  être  connu. 

Si  on  n'a  pas  appréhendé  que  le  Confefleur  ne 
révélât  la  confeflion  ,  lorfqu'il  étoit  connu  dans 
la  famille  ;  ou  des  maîtres  ious  lefquels  on  étoit , 
&  fi  dans  cette  crainte  on  n'a  point  retenu  quel- 
que péché. 

Si  on  a  changé  de  Confefleur  dans  le  defleiit 
d'en  trouver  un  plus  facile  ;  ou  fi  on  a  fouhaité 
d'en  pouvoir  changer ,  ou  fait  quelque  démarche; 
à  ce  iujet. 

Si  on  a  reçu  Fabfolution  n'ayant  point  les 
flifpofitions  nécellàires. 
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Si  on  s'eft.  acquitté  des  pénitences  que  le 
Confefleur  a  impo fées  ,  fi  on  a  manqué  à  les 
accomplir  par  négligence  ou  de  propos  délibéré» 

Si  on  a  pafle  l'année  fans  s'approcher  du  Sa- 
crement de  Pénitence  en  fa  Paroiffe  >%fans  avoir 
©btenu  la  permeiîion  de  le  faire  ailleurs. 

Si  ayant  l'âge  de  difcrétion ,  on  ne  s'eft  pas 
mis  en  état  de  communier  au  moins  à  la  fête  de 
Pâaues. 

Si  on  a  communié  fans  le  recueillement  &  la 
dévotion  convenable. 

Si  on  n'a  pas  fanclifié  le  jour  de  la  Communion* 

Si  la  Confeflion  annuelle  a  été  nulle ,  ou  la 
Communion  Pafchal  facrilége. 

Si  on  a  négligé  les  avis  du  Confefleur  ,  en  mé- 
prifant  fes  ordres ,  en  différant  ou  refufant  de  fa 
réconcilier ,  de  reftituer,  ou  de  quitter  l'occafioa 
du  péché. 

Si  on  a  communiqué  à  d'autres  les  avis ,  les 
pénitences ,  ou  les  ordres  du  Confefleur  ;  dans 
îè  deffeîn  de  s'en  plaindre  ou  de  s'en  mocquer* 

Premier    Commandement. 

Ce  Commandement  nous  oblige  à  quatre 
chofes.  i°.  Croire  en  Dieu.  20.  Efpérer  en  luu 
50.  L'aimer  parfaitement.  4$.  L'adorer  lui  feuL 

Péchés  contre  la  Foi. 

'  Nier  ou  refufer  opiniâtrement  de  croire  tous 
les  articles,  ou  quelque  article  qu'enfeigne  TE- 
glife  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romaine  ,  &. 
quel  eft  cet  article. 

S'expofer  au  danger  de  perdre  la  foi  en 
écoutant  les  libertins  ,  les  infidèles  ou  les 
hérétiques  ,  &  difputant  avec  eux  ,  ou  en  lifant 
leurs  livres   fans    néceflité ,    &   fans  avoir  les 

Piij 
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connoiffances  néceffaires  pour  ne  s'y  pas  laîflef 
furprendre. 

Avoir  communication  avec  des  hérétiques  *• 
«ffifter  à  leurs  cérémonies  ,  à  leurs  prêches  ,  &c 

Douter,  volonta: rement  de  quelque  vérité  de  la 
foi ,  svoir  honte  de  parokre  Chrétien ,  en  faifant 
quelque  adion  de  piété  devant  les  perfonnes  du 
monde*  -  -* 

Ignorer  par  fa  faute  les  principaux  myftères 
de  la  Religion  :  par  exemple ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  en  trois  Perfonnes:  que  la  féconde  Per- 
sonne s'eft  fait  homme  ;  que  Jefus-Chrift  Dieu 
&  homme  tout  enfembJç  a  fouffert  la  mort  pour 
«os  péchés  ;  qu'il  eft  refîufcité  &  monté  au*  Ciel* 

Ignorer  le.  Symbole  ,  l'Oraifon  Dom-nicale  % 
les  Commandemens  de  Dieu  &  de  l'Eglife ,  lea 
devoirs  de  fon  état ,  ce  qui  regarde  les  Sacremen* 
que  Ton  a  reçus ,  ou  auxquels  on  fë  prépare  % 
pour  avoir  négligé  de  s'inftruire  de  toutes  cet 
yérité.«. 

"  Ne  point  régler  Ces  fentîmens  &  fa  conduite 
furies  lumières  de  la  foi  :  ne  faire  aucune  atten- 
tion à  la  préfençe  de  Dieu  :  n'être  occupé  que 
des  objets  qui  frappent  les  fens. 

S'arrêter  à  des  penfées  indignes  de  Dieu  &  de 
la  Religion  ;  n'avoir  pas  foin  d'entretenir  &  d$ 
fortifier  fa  foi  par  la  méditation  de  la  loi  da 
Dieu  &  par  des  a&es  de  foi ,  fur-tout  en  affiftant 
au  faint  Sacrifice  de  la  Méfie  ,  &  récitant  lft 
Symbole. 

Etre  négligent  à  demander  à  Dieu  la  confer- 
«ration  &  Paugmentation  de  fa  foi ,  remplir  fou 
çfprit  de  mauvaifes  maximes  du  monde  >  ce  qui 
rend  la  foi  foible  &  fans  a&ioo. 
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Péchés  contre  rEJpérancè* 

t 

Demeurer  dans  fa  mauvaife  rie  $  &  pécher  plus 
librement,  fous  prétexte  qu'on  fe  convertira 
quand  on  voudra,  &  que  Dieu  fera  toujours, 
fniféricorde. 

Défefpérer  de  la  rémiffion  de  fes  péchés  & 
Je  fon  falut  par  défiance  de  la  miféricorde  de 
Dieu  ;  &  dans  cette  penfée  négliger  de  faire 
pénitence,  abandonner  fes  réfolutions ,  &  fe 
livrer  de  nouveau  à  fes  mauvaifes  habitudes  par 
défaut  de  courage  &  de  confiance  au  fecours  de 
Dieu.- 

Manquer  de  confiance  ou  de  foumfffion  à  la 
conduite  de  la  providence  de  Dieu ,  princi- 
palement dans  la  maladie,  dans  la  pauvreté ,  ou 
dans  les  autres  affligions ,  murmurer  contre  1» 
Providence. 

Attendre  dé  foi-même  ou  de  fa  propre  indu- 
flrie  le  bon  fuccès  de  fes  entreprifes  &  de  fou 
travail ,  foit  pour  le  fpirituel  9  foit  même  pour 
le  temporel. 

Attribuer  â  foi-même  les  biens  temporels  ou 
fpirituels  qui  font  arrivés  ,  négliger  d'en  remer- 
cier Dieu. 

Mettre  fa  confiance  dans  fes  parens  &  fe* 
amis. 

.  N'avoir  aucun  defii*  des  biens  éternels ,  négli- 
ger même  de  s'en  occuper  ,  n'avoir  de  goût  & 
jie  travailler  que  pour  ceux  de  là  terre. 

Etre  infenfible  aux  plaies  de  fon  ame ,  quoi- 
qu'on foit  fort  fenfible  aux  maladies  du  corps. 

Manquer  à  regarder  Jefus-Chrifl  comme  Tu- 
*  nique  Médecin  de   nos  âmes ,  &  ne  lui  point 
demander  fa  guérifon. 

Abufer  des  moyens  du  falut  que  Dieu  nous 
4pnne ,  ou  les  faire  fervir  à  notre  perte» 
^  Pi* 
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Avoir  plus  de  foin  de  demander  à  Dieu  les 
biens  de  ce  monde ,  comme  la  faute ,  &c  que 
le*  grâces  néceûaires  pour  foire  fon  foîut. 

Péchés  contre  la  Charité. 

Avoir  des  fentimens  de  haine ,  de  dégoût } 
de  mépris  contre  Dieu ,  ou  contre  les  choies  de 
Dieu. 

Faire  avec  chagrin,  avec  tiédeur  ,  avec  pa- 
Teffe ,  ou  avec  négligence ,  ce  qui  eft  du  fervicé 
de  Dieu. 

•  Avoir  omis  de  faire  des  aftes  d'amour  de 
Dieu  dans  le  tems  &  dans  les  occasions  où  oit 
étoit  obligé  d'en  foire. 

N'avoir  que  de  l'indifférence  pour  Dieu,  fan* 
éefirer  de  lui  plaire ,  d'en  être  aimé,  d'être  dan* 
Ja  grâce  f  de  le  pofleder. 

Ne  pas  rapporter  à  fa  gloire  fes  penfées ,  fes 
paroles  ,  fes  actions ,  &  toute  la  conduite'  de 
fà  vie. 

Vivre  un  tems  confidérable  fans  penfer  à  l'o* 
bligation  d'cimer  Dieu. 

Préférer  fon  plaifir ,  fà  fanté  ,  fes  biens ,  fe* 
parens,  fes  amis,  &c.  à  Dieu,  jufqu'au  point 
d'ofVenfer  Dieu  pour  leur  plaire,  ou  de  peur  dç 
les  chagriner. 

Prendre  plaifir  à  offenfer  Dieu. 

Se  réjouir  des  péchés  que  les  autres  commet*  l 
tem  contre  Dieu. 

Aimer  les  divertiflemens  avec  pafTion ,  lej 
pré'crer  aux  devoirs  de  piété. 

Aimer  fon  repos  jufqu'à  fe  fotisfaire  dans  tous 
fes  defirs  fenfuels ,  rechercher  toutes  fes  aifes , 
mener  une  vie  molle.  '  * 

Etre  ingrat  envers  Dieu ,  oubliant  les  grâces 
que  l'on  a  reçues,  ou  négligeant  de  l'en  remercier. 

On  viole  encore  ce  Commandement  par  ot-t 
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gueil ,  par  avarie  e ,  par  gourmandife  &  par  pa«- 
refle ,  en  établiflant  fon  bonheur  dans  l'indépen- 
dance ,  dam  les  honneurs  ,  dans  les  richefïes  ou 
dans  les  plaifirs  de  la  vie,  au  lieu  de  l'établir 
en  Dieu» 

Orgueil* 

Etre  rempli  d'amour-propre  &  de  complaisan- 
ce pour  foi-même  ,  jufqu'à  méprifer  ou  oublier 
Dieu. 

Vouloir  fe  faire  eftimer  pour  des  biens  qui  ne 
méritent  pas  d'eftime  ,  comme  la  beauté,  les 
habits,  les  richefles. 

Se  vanter  pour  s'attirer  de  Peftime. 

S'eftimer  plus  que  les  autres,  parce  qu'on 
croit  avoir  de  l'eiprit  ou  quelqu'autre  avantage 
fin*  eux.' 

S'attribuer  par  arrogance  des  biens  qu'on  n'a 
pas,  ou  ceux  que  l'on  a  reçus  de  Dieu. 

Exiger  des  honneurs  &  des  devoirs  qui  n$ 
font  pas  dûs  ;  aimer  &  rechercher  les  louan- 
ges ,  &  fouffrir  avec  peine  qu'on  loue  le* 
autres. 

-  Se  croire  auteur  du  bien  qu'on  fait ,  ou  que 
Ton  a  reçu ,  &  manquer  à  en  rendre  la  gloire 
à  Dieu. 

Préfumer  de  foi-même  en  fe  croyant  capable 
des  chofes  qui  font  au-deflus  de  in  portée  j  ott 
attribuant  à  fes  propres  forces  ce  que  l'on  ne 
peut  que  par  le  fecours  de  Dieu. 

Rechercher  par  ambition  des  emplois  diffi- 
ciles ,  parce  qu'ils  font  honorables  &  utiles, 
préfumant  en  toi-même  que  l'on  en  eft  capa- 
ble. 

Defirer  d'être  à  la  place  des  autres ,  lorfqu'oa 
les  voit  dans  les  honneurs,  chercher  les  moyens 
jd'y  parvenir ,  &c. 

-  >Ùsner  k§  ajuftemens  $i  les  parures. 
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Faire  paroître  fa  vanité  daA  le  luxe  <fcï 
habits,  des  ameublemens,  des  équipages*  de» 
feftins  ,  des  bâtimens  &  autres  chofes. 

Traiter  les  autres  avec  dédain,, avec  dureté^ 
les  reprendre  avec  aigreur» 

Retufer  d'obéir  à  (es  Supérieurs ,  blâmer  leur 
conduite. 

Etre  affer  aveugle  pour  ne  point  reconnortre 
Tes  fautes  ;  les  nier ,  quoiqu'on  les  ceconnoiffo 
dans  Ton  efprït. 

Méprifer  les  avertiffemens  &  les  corrections  J 
n'en  tirer  aucun  fruit  %  les  foufirir  avec  impa»; 
tience* 

Etre  opiniâtre  dans  fes  propres,  fentïmens  J 
refafer  de  fiiivre  les  avis  des  perfonnes  fages  > 
fur-tout  dans  les  chofes  importantes.. 

Etre  d'une  humeur  fâcheufe  envers  les  autres  J 
ne  voulant  céder  en  rien  y  mais  avoir  le  deflus- 
par-tout  %  exciter  des  querelles. 

Aimer  à  raillex  les  autres  %  &  être  chagrin  lor& 
qu'on  eft  raillé. 

Etre  hypocrite.  %  voulant  paroître  meilleur  que 
Ton  n'eft  ,  faifant  des  action*  de  piété,  pour 
être  eftimé  vertueux,,  &  dans,  la  vue  de  plaire* 
juix  hommes. 

Etre  ingrat  envers  fon  pro chaut. 

Se  fair.e  gloire  des  péchés  que  l'oa  a  commis  £ 
£  Vanter  de  ceux  que  Ton  n'a  pas  commis*. 

Avarier*. 

"Attacher  Ion  cœur  aux  tiens.  tempo$eft-J 
regardant  comme  un,  grand  bonheur  de 
pofleder  des  richefles  %  au  quelque  avantage 
temporel. 

Y  mettre  (a  confiance  &  fi  joie  r  y  peafant 
^loûpn/s ,  Ôt  voulant  avoir  toujours  dans  le$ 
jpain^oujQUjt  les  yeux  cecjue  l'on  poffedex& 
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<  «  ayant  point  de  plus  grande  crainte  que  d'eu 
^tre  privé* 

Avoir  un  defir  déréglé  d'acquérir  du  bien  i 
ou  de  conferver  celui  qu'on  a. 

Defirer  tout  ce  qu'on  voit ,  méditer  comment 
on  pourra  l'avoir ,  s'affliger  quand  ©n  ne  peut 
Tenir  à  bout  de  (es  deffeins» 

S'épargner  le  néceflaire  par  trop  d'attache  qu* 
Ton  a  pour  les  richefles. 

Préférer  fon  intérêt  particulier  au  falut  du* 
prochain  ,  le  portant  au  péché ,  ou  au  péril  de 
pécher  pour  des  intérêts  temporels. 

.    Gourmandife.- 

Faire  fon  Dieu  de  fon  ventre,  en  mettant  foi* 
ionheur  à  faire  bonne  cherc  , 
-   Manger  avec  avidité,  fouvent  &  fans  règle. 
.    Etre  chagrin  &  murmurer,  quand  on  n'a  pal 
tout  ce  que  Ton  fouhaite  pour  contenter  fa  gour- 
mandife* ' 

Aimer  à  boire  du  vin  &  d'autres  liqueurs  *  en 
toire  avec  excès  jufqu'à  perdre  la  raiibn ,  ou 
suire  à  fa  &nté. 

Chercher  des-  yeux  fur  la  table  ce  que  l'on 
fouhaite  avoir ,  &  être  fâché  qu'on  le  présente 
à  un  autre. 

Prendre  des  friandifes ,  ou  de  l'argent  pour 
en  acheter.;  confeiller  à  d'autres  d'ea  pren* 
dre. 

Porter  les  autres  à  faire  des  parties  de  diver* 
tîffement ,  les  engager  à  tomber  dans  quelque 
excès,  fréquenter  les  cabarets 9  &c. 

Manger  des  viandes  défendues  ou  nuifibles  à 
;|a  fanté* 

.    Violer  par  gourmandife  l'abftïnence  du  CaréV 
«ae  y  des  Quatre-Tems  ,  des  Vigiles ,  des  Fêtes> 
fcjes  Veno,r£dis..&  Samedis». 

Pv), 
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Rompre  le  jeûne  de  Carême,  lorfqu'cwt  eft 
obligé  de  jeûner. 

Regarder  la  loi  du  jeûne  comme  une  loi 
incommode  &  un  joug  insupportable. 

Se  réjouir  de  n'y  être  pas  obligé ,  afin  d'avoir 
la  liberté  de  contenter  fon  intempérance. 

N  avoir  aucune  bonne  volonté  de  faire  effort 
pour  s'accoutumer  au  jeûne,  en  fe  privant  de 
quelque  chcfe  dans  fes  repas  par  mortification. 

Manger  de  la  viande  les  jours  maigres ,  & 
Suffi  pendant  le  Carême  ,  fans  caufe  légitime  ÔÇ 
permiiSon  du  Supérieur  Ecclefiaftique. 

Tiédeur  ou  parejfe. 

Etre  parefleux,  trifte,  prefque  fans  mouvê-2 
ment  pour  tout  ce  qui  regarde  le  falut. 

Avoir  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  regarde 
Dieu,  comme  (a  parole,  fes  facremens,  fa  grâce, 
la  prière,  les  prédicauons,  &e.  les  biens  éter* 
neis  que  Dieu  nous  promet. 

Faire  les  exercices  de  piété  avec  lâcheté  j 
négligence,  &  par  manière  d'acquit. 

Ne  faire  aucun  effort  pour  fortir  de  Tétat  du 
£éché;  différer  fa  converfion  de  jour  en  jour  , 
ri  avoir  pas  le  courage  d'entreprendre  de  com- 
battre ks  paffions. 

Différer  longtems  à  Te  confeffer ,  après  que 
Ton  eft  tombé  dans  le  péché  ,  &  cela  par  négli- 
gence ou  infenfibilité. 

Péchés,  contre:  h  rcfpeti   &  ÏAdorattoh  que  to& 
doit  à  Dieu.  ' 

Ne  pas  adorer  ÇcTervir  Dieu  tous  les  jours  J 
fcn  pafler  plufieurs  fans  penfer  à  luis  &  fans  lui 
ifcndre.  le  cuire  qui  lui  eft  dû. 

Ne  k  pas  adorer  errtffprit  Sc^tm  véntf  >  mai* 
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feulement  de  bouche,  &  par  quelque  abaifie- 
ment  de  corps. 

Manquer  à  prier  Dieu  le  matin  &  le  foir. 

Prier  Dieu  fans  attention,  en  récitant  de« 
prières  vocales,  fans  penfer  à*  ce  que  l'on  dit  j 
&  fans  defirer  ce  que  Ton  demande. 

Manquer  de  refpeft  dans  le  lieu  faint  ,  y 
caufer  ou  faire  caufer  les  autres ,  y  être  diffipé 
&  immodefte ,  y  regarder  les  objets  dangereux , 
&  s'arrêter  à  de  tnauvaifes  penfées  ;  y  donner 
des  rendez-vous. 

Commettre  ces  irrévérences  pendant  le  faint 
Sacrifice  de  la  Méfie. 

Profaner  les  chofes  faintes ,  les  Sacremens , 
les  reliques ,  les  images ,  l'Eau-bénite,  &c. 

Abufer  des  paroles  de  TEcriture-fainte  &  des 
cérémonies  de  l'Eglife,  en  les  employant  en  de 
mauvais  fens  ou  en  des  fens  profanes ,  les  faire 
fervir  à  des  railleries  ou  à  d'autres  mauvais 
ufages,  comme  à  des  chanfons,  ou  en  en  faifanî 
des  applications  peu  convenables  dans  les  con«$ 
•verfations  ordinaires. 

Se  mocquer  des  chofes  faintes ,  les  méprifef 
dans  fon  cœur  par  quelque  aôion.  •  * 

Se  mocquer  des  avis  &  des  pénitences  falu- 
taires  impofées  par  le  Confeffeur*  1 

Détourner  les  autres  de  la  fréquentation  des 
Sacremens,  ou  fe  mocquer  d'eux ,  &  les  tourner 
en  ridicule,  lorfqu'ils  commencent  à  être  plus 
fages  dans  leur  conduite  &  p/us  appliqués  a  1* 
pieté. 

Tâcher  d'entendre  ou  de  lire  la  confeflîon  des 
autres  ;  révéler  ce  que  Ton  a  entendu  ou  lu. 

Dire  des  injures  aux  perfonnes  consacrées  à 
Dieu,  ou  en  parler  mal  ,  les  outrager  »  les 
frapper. 

Rendre  à  Dieu  un  culte  fuperftitieux  &  autre 
que  celui  qui  lui  eft   rendu   par   l'Eglife,  en 
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y  mébnt  des  chofes  faufles  ,  ou^en  fe  fervant  ié 

prières  &  de  cérémonies  vaines  &  fuperflues. 

Ajouter  foi  aux  fonges ,  aux  jours  heureux 
ou  malheureux ,  ou  à  d'autres  observations  fu— 
perftitieufes» 

Souhaiter  de  corraoître  des  chofes  cachées  par 
k  moyen  des  Devins ,  les  confulter ,  faire  dire 
&  bonne  avanture,  &c.  avoir  recours  aïs  démon  ^ 
fe  donner  à  lui ,  eu  lui  donner  quelqu'autre 
chofe  ;  ufer  de  maléfices,  facriléges  ,  divinations  % 
idolâtrie ,  &c» 

Faire  quelque  vœu  arec  légèreté ,  téméraire^ 
ment  ou  fans  intention  de  l'accomplir. 

Ne  pas  accomplir  ou  trop  différer  d'accomplir 
$e  que  l'on  a  promis  à  Dieu» 

Second    CoMMANDEMr^T. 

Jurer  en  vain,  c'eft-à-dïre,  prendre  Dieu  oa 
Ïefus-Chrift,  ou  l'Evangile  à  témoin  fans  une 
grande  néceflité  &  un  grand  refpedlv 

Employer  le  ferment  ou  l'imprécation  pou* 
«fiurer  des  chofes  qu'on  fçait  être  faufles ,  ou  dont 
on  doute ,  ou  dont  on  n'eft  pas  pleinement  aflurê*. 

Jurer  pour  afîurer  une  choie  vraie,  mais  fans- 
«ne  néceflité  confidérable. 

Jurer  par  habitude ,  fans  fe  mettre  en  peine 
û  ce  qu'on  affure  efl  vrai  ou  faux. 

Jurer  de  faire  une  action  mauvaifé  ,  on  de  ne 
pas  faire  le  bien  auquel  on  eit  obligé. 

Profaner  par  des  juremens  les  membres  facrés 
jdu  fils  de  Dieu ,  ou  jurer  par  fa  mort,  6cc 

Prononcer  des  bïafphêmes  contre  Dieu ,  ea 
«lifant  qu'on  le  renie ,  qu'il  ne  prend  pas  garde 
eux  péchés  des  hommes,  qu'Une  fe  fou  ci  e  pas 
de  ce  qu'ils  font ,  &c.  en  prononçant  quelque* 
paroles  d'exécrations  &  d'outrages  contre  foq: 
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Si  l'on  a  commis  le  même  biafphême  contre 
les  Saints»  m 

Jurer  avec  imprécation  &  malédi&ion  contre 
foi-même  ou  contre  d'autres,  en  leur  fouhaitant 
.  la  mort ,  la  damnation,  &c 

Jurer  par  le  Soleil,  la  lumière!  ou  quelque 
autre  créature» 

Faire  quelque  promefie  accompagnée  de  fer-* 
ment  fans  deflein  de  l'accomplira 

Violer  fans  railbn  légitime  la  promefie  faite 
avec  ferment» 

Eflre  caufe  que  les  autres  prononcent  des  jure» 
mens ,  des  blafphemes  ou  des  imprécations  » 
ibit  par  le  mauvais,  exemple  qu'on  leur  donne  » 
foit  en  les  faifant  mettre  en  colère  ,  ou  en  quel— 
qu'autre  manière. 

S'accoutumer  à  prononcer  ces  vilains  mots  ^ 
eue  l'on  regarde  comme  des  juremens  ,  ou, 
d'autres  ou  le  nom  de  Dieu  n'eft  exprimé,  qu'à 
demi.  Il  faut  dire  fi  on  a  cru  jurer  en  les  pn>* 
nonçant.. 

Prpfaner  le  nom  de  Jefus-Chrift  en  le  mêlant 
dans  des  difeours  profanes». 

Troisième  Cawi»Ain>EMrKT;. 
Et  tes  quatre  premiers  Commaniemns  de  rEgiïJel 

Travailler  ou  faire  travailler  aux.  oeuvres 
lèrviles  les  dimanches  &  les  Fêtes  ,  en  achetant 
çu  vendant,  ou  travaillant  à  des  œuvres,  dé- 
fendues, ou  négliger  de  les  employer  au  fervica 
de  Dieiu 

Employer   ces    (aints   jours    ou  une   partie 
considérable  de  ces  fakts  j^ours  en  promenade* 
inutiles,  jeux,  danfês,  &c. 
^  MaaqueJ[  d'exuendre.  la  Méfie  fans  exçuiç' 
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légitime,  ou  être  caufe  que  d'autres  perfonnes 
ne  l'entendent  pas» 

Aflïfter  à  la  Mefle  fans  prier  Dieu. 

Aflifter  à  la  Mefle  en  récitant  quelques  prières 
vocales  avec  un  égarement  continuel  de  l'efprit 
&  des  yeux ,  fe  tenant  dans  des  poftures  indé- 
centes, ou  _  commettant  d'autres  irrévérences 
par  paroles  ou  par  aérions. 

Manquer  par  mépris  ou  par  négligence  d'aflif- 
ter  à  la  Grand'Mefle  &  au  Prône  de  la  Paroifle  ; 
fe  croire  difpenfé  d'aflifter  aux  autres  Oîfices , 
eu  y  aflifter  fans  attention  ,  ou  avec  diflipation 
&  par  curiofité. 

Se  contenter  pour  fanôifier  les  Dimanches  & 
les  fêtes  d'entendre  feulement  unebafle  Mefle, 
pour  fe  divertir  le  refte  de  la  journée ,  au  lieu 
de  les  employer  entièrement  au  fer  vice  de  Dieu 
&  en  exercices  de  piété. 

Profaner  ces  faints  jours  par  des  crimes  ou 
aftions  fcandaleufes. 

Aflifter  au  faint  Sacrifice  de  la  Mefle  avec 
Faffeftion  au_péché  mortel,  fans  la  moindre 
penfée  de  fe  convertir ,  ou  même  la  volonté  de 
ne  pas  changer. 

Négliger  cf'aflifter  au  Catéchifme  &  autres 
inftructions  ,  pour  s'inftruire  de  fes  obligations 
touchant  les  Sacremens  de  Baptême  ,  de  Confir- 
mation „  de  Pénitence,  d'Enchariflie ,  &c. 

Oublier  l'obligation  particulière  où  nous  fom- 
tnes  de  travailler  dans  ces  faints  jours  à  notre 
fan&ificaticn. 

Laifler  pafler  ces  faints  jours  comme  les  au- 
tres fans  reconnoiflance  pour  la  grâce  de  notre 
Baptême  ,  fans  aucun  foin  d'étudier  Jefus-Chrift 
&*  fon  Evangile ,  de  fuivre  fes  maximes ,  de 
former  en  nous  fon  image  par  l'imitation  de! 
fes  vertus, 

Paffer  même  les  plus  grandes   Fêtes  dan* 
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rttat  du  péché  ,  fans  entrer  dans  des  fentimens 
de  componéKon  &  de  .pénitence ,  pour  pleurer 
fon  ingratitude  &  fa  lervitude  fous  la  loi  du 
péché,  pour  foupirer  après  fa  délivrance,  ôc 
demander  à  Dieu  de  reffufciter  en  foi  la  grâce 
de  l'adoption  divine. 

S'expofer  à  commettre  des  facriléges  en  f© 
confeflant  &  communiant  à  Pâques  fans  la 
préparation  néceflaire  ,  &  avec  très  -  peu  de 
ientiment  de  Religion. 

Voyez  ,ci-deflus  au  commencement  de  l'exa-] 
men  jufqu'au  premier  Commandement. 

Eftre  lâche  &  indolent  à  fe  préparer  à  fc  pre- 
mière Communion. 

Murmurer  intérieurement  quand  on  eft  différé, 
quoiqu'on  foit  dans  une  non-chalance  &  une 
lâcheté  affreufe,  n'ayant  aucune  ardeur  pour 
s'inftruire  de  fes  devoirs ,  ni  aucune  application 
à  fe  corriger  de  fes  mauvaifes  habitudes  &  4 
pratiquer  la  venu. 

Quatrième    Commandement 

Manquer  de  refpeô  pour  fes  père  &  mère ,  fe* 
fcnaîtres  &  fupérieurs,  les  haïr. 

Les  méprifer  dans  fon  cœur ,  les  railler  i 
publier  leurs  défauts  pour  les  décrier ,  répandre 
contre  eux  des  médifances  &  des  calomnies.  . 

Les  obliger  p  ir  fa  mauvaife  conduite  à  s'em- 
porter ,  ou  à  en  venir  à  d'autres  excès. 

Murmurer  contre  eux ,  fe  plaindre  de  leurs 
corrections,  fe  révolter  contre  eux,  fe  mocquer 
de  leurs  avis. 

Leur  défobéir  ;  méditer  comment  on    leur  • 
fera  de  la  peine ,  difputer  fans   refpeft  avec 
eux.  ^ 

*. Leur  parler    avec  infolence  ,  avec  dureté, 
avec  aigrçur,  leur  dirç  des  injures,  ou  ieutf 
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donner  des  ma' éditions,  leur  fouhaiter  du  traff  \ 
leur  defirer  la  mort ,  les  frapper  ou  vouloir  les 
frapper. 

Les  contrifter ,  ou  faire  devenir  malades  r  les 
mettre  dans  de  grandes  inquiétudes  par  fon  in* 
docili  é  U  fon  liber  inage. 

Refufer  de  les  fervir ,  de  les  confoler  &  de 
les  affilier  dans  leurs  befoins. 

Scandai  fer  fes  frères  &  foeurs  par  fes  mau- 
vais exemples  ,  ou  par  (es  mauvais  confeils. 

Manquer  de  prier  Dieu  pour  fes  père  6c  mère  j  ■ 
&L  pour  fes  maîtres. 

Négliger  d'exécuter  leurs  dernières  volontés* 

Leur  rendre  fervice  en  des  occaiions  criminelles» 

Père  &  mère,  &  autres  Supérieurs. 

Haïr  quelqu'un  de  fes  en  fans. 

Préférer  l'un  à  l'autre  contre  raifon. 

Les  engager  d'entrer  dans  quelque  état  contre 
leur  vocation. 

Négliger  d'inftruire  ou  faire  inftruire  ceux  qui 
font  fous  fa  conduite. 

Manquer  à  les  corriger  ,  ou  le  faire  par 
Violence ,  ou  par  humeur  ,  les  maltraiter  fan* 
fujet. 

Ne  point  examiner  fi  la  correction ,  &c  peut 
être  utile. 

Toujours  dire,  toujours  gronder,  &c»  ne 
point  pourvoir  à  leur  nourriture  &  entretien. 

Leur  commander  de  mauvaifes,  chofes,  ne 
leur  cas  donner  le  tems  de  faire  leur  devoir 
4e  Chrétien. 

Les  fouler  en  exigeant  d'eux  plus  d'ouvrage 
qu'ils  n'ens  peuvent  taire»  ou  les  employant  à 
ce  qui  préjudicie  à  leur  fânté. 

N'avoir  pas  foin  d'eux  jlaiK  leurs  giqladfo» 
gt  autres [befyin^ 


Digitizedby  GoOgle 


ftttr  la  première  Communiant  j$| 

Mari,  Femme. 

Manquer  à  la  fidélité  ,  à  l'amour  ,  àl*  déf& 
frence  &  autres  devoirs  qu'ils  font  obligés  de  ft 
rendre  l'un  à  l'autre. 

Ne  pas  garder  la  retenue  néceffake  dani 
Fuia^e  du  mariage. 

S'être  féparé  lans  caufe  légitime. 

Avoir  de  la  jaloufie  fans  fondement. 

En  venir  aux  reproches ,  ail  mépris ,  à  la  haine 
Pun  contre  Pautre. 

Ne  point  vouloir  fe  f ipporter  &  aider  fuit 
l'autre  dans  leus  infirmités  &  befoins. 

Si  la  femme  a  refufé  d'obéir  en  chofes  juftes, 
ou  a  voulu  maîtrifer  &  commander. 

Si  le  thari  a  manqué  de  complaifancé  &  do 
condescendance  dans  les  chofes  permifes. 

Cinquième    Commandement, 

Contre  V amour  du  Prochain. 


£; 


nvies 


Se  réjouir  par  enyie  dés  afflî&ions  &  de*  matft 
qui  font  arrivés  au  prochain. 
.  Avoir  de  la  trifteffe  à  caufe  des  biens  fpirituel* 
ou  temporels  qu'il  poflede,  ou  de  quelque  avan* 
tage  qu'il  eft  près  d'avoir. 
«  Torter  fa  mauvaife  volonté  jufqu'à  defirer 
qu'il  puiffe  déchoir  de  fon  état  ,  perdre  fon 
bien ,  fon  honneur ,  &c. 

Vivre  dans  des  inimitiés  qui  caufent  dtt 
fcandale  ,  refufer  de  faire  fajisfaclion  à  foot 
prochain  lorfqu'on  l'a  offenfé  ,  ou  de  lui  par- 
donner larfqu'il  demande  pardon.     > 

Conferver  dans  faa  coeur  des  fentimens  de 
haine  contre  lui ,  au  Heu  de  l'aimer ,  en  fouhai- 
jaju  âc  prowam  fon  bien  autant  <ju$  l'w  (qffii 
/ 
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Sufciter  des  querelles ,  caufer  des  inimitiés 
par  des  rapports  malins  &  indifcrets.  11  faut 
examiner  quelles  fuites  ont  eu  ces  inimitiés 
&  ces  querelles.  x 

Entretenir  la  divifion  dans  fa  famille  ,  ou 
entre  fes  compagnons,  &c. 

Se  réconcilier  feulement  en  apparence  ,  '& 
pour  plaire  à  fes  parens  ou  à  fes  amis. 

Conferver  dans  fon  cœur  une  averfion  fe* 
fcrette ,  de  l'indifférence  &  de  la  froideur  contre 
fon  prochain  ,  fous  prétexte  qu'on  ne  lui  veut 
point  de  mal. 

Refufer  de  donner  à  fon  prochain  des  marques 
de  l'amitié  commune ,  comme  de  le  vpir  ,  de  le 
faluer  ,  de  le  fèrvir  dans  Foccafion  ,  découvrir 
aux  autres  cette  diipofnion. 

Vengeance. 

Se  venger  par  des  paroles  d'injures ,  de  malé- 
diction ,  de  médifance  ,  de  calomnie  ,  ou  par  de 
mauvais  traitemens  que  Ton  fait  ou  que  l'on  fait 
feire,  ou  enfufcitant  quelque  mauvaife  affaire. 

Plaider  par  animofité  ,  &  refufer  les  voies 
juftes  de  s'accommoder. 

Garder  en  plaidant  de  la  rancune  contre  fa  par- 
tie ,  dire  ou  en  faire  dire*  des  chofes  défavanta-» 
geufes,  &  qui  n'étoient  pas  néceffaires  à  la  caufe.  " 

Conferver  dans  fon  cœur  des  fentimens  de 
vengeance. 

Porter  les  autres  à  la  vengeance  en  les  pîc- 

Sjant  d'honneur  ,  ou  en  leur  reprochant  leur 
cheté ,  ou  par  des  confeiîs  ,  de  mauvais  rap- 
ports vrais  ou  faux  ,  ou  en  quelqu'autre  manière 
que  ce  foit. 

Colère.^ 

v  Se  mettre  tn  colère  &  «'emporter  facilement; 
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.     Frapper, battre,  bieffer  fon  prochain. 

Oter  la  vie  à  quelqu'un ,  vouloir  la  lui  ôter^ 
ou  fe  Tôter  à  foi^-même. 

Tâcher  de  fe  procurer  la  mort. 

Se  faire  malade  en  refufant  de  manger  par. 
entêtement. 

Dire  des  injures  atroces  à  Ton  prochain. 
*  Faire  des  reproches  fanglans  vrais  ou  faux  j 
ou  feulement  exagérés,  en  public  ou  en  parti-, 
culier. 

Faire  mettre  fon  prochain  en  colère,  le  faire 
jurer  ,  blafphêmer  ,  ou  le  porter  à  quelqu'autre 
excès. 

Se  dépiter  contre  fes  parens ,  fes  maîtres  & 
fes  compagnons  ,  contre  foi  -  même  ,  ou  contre 
fon  travail. 

Faire  des  imprécations  contre  foi  même ,  ou 
contre  d'autres  ,  en  fouhaitant  la  mort  ,  la 
maladie ,  &c. 

Scandale. 

Scandalifer  les  autres  par  fes  emportement 
ou  par  d'autres  mauvais  exemples  ,  les  faifan.t 
tomber  dans  le  péché  mortel ,  &  caufant  ainfi 
la  mort  à  leur  ame. . 

Porter  fon  prochain  au  péché  par  fes  confeils  , 
par  fes  railleries  >  en  confentant  ou  participant 
à  fon  péché  ;  en  l'approuvant ,  en  le  louant ,  en 
l'aidant  à  le  commettre  ;  en  ne  le  reprenant  pa< 
ou  ne  l'empêchant  pas  quand  on  le  peut  ;  (bit 
enfin  en  n'avertiflant  pas  des  défordres  que 
l'on  connoît  ,  les  pères  &  mères  ,  les  maîtres 
&  maîtieffes  ,  ou  autres  perfonnes  qui  les 
auroient  pu  empêcher. 

Mettre  les  autres  dans  des  occafibns  de 
pécher  en  les  menant  dans  de  mauvaifes  corn* 
•pagnies.  •  *  >   - 

Scandalifer,  teswfo&les  £fc  les-  fimples  *  eà 
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agiilart  ou  parlant   devant  eux  d'une  manière 
tiop  libre  ,  qui  peut  exciter  leur  curioûté  à 
apprendre  le  mal. 

Coîretfion  fraternelle.. 

Être  infenfible  â  de  grands  péchés  qu'on  voit 
commettre  à  fon  prochain ,  lans  donner  aucune 
«îarque  qu'on  les  défapprouve. 

Flatter  fon  prochain  dans  fes  paflïons. 

Ne  les  pas  reprendre  torfqu'on  y  eft  obligé. 

Le  reprendre  avec  aigreur ,  &  ne  point  garder 
dans  la  correction  les  mefures  de  la  prudence 
chrétienne  &  de  la  charité. 

Réfifter  aux  avertiffemens  &  corrections ,  s'en 
jnocquer  ,  &  tourner  en  ridicule  ceux  qui 
Çxercent  la  correction  fraternelle. 

Sixième  et  neuvième  Commandement. 

On  pèche  contre  la  pureté  par  penfées  ,' 
iiefirs  ,  regards  ,  paroles ,  lectures  de  mauvais 
livres  ,  chanfons  déshonnêtes  ,  actions  contre 
la  pudeur ,  fcandale  ,  mauvaifes  compagnies. 

Penfées. 

Examiner  fi  on  a  occupé  fon  efprit  volontaï* 
rement  de  représentations  contraires  à  la  pudeur 
ti  à  l'honnêteté. 

Si  ces  penfées  ont  été  fréquentes  ,  fi  on  s'y 
eft  arrêté  ,  &  fi  on  y  a  donné  occafion,  quelles 
fuites. 

Defirs. 

Si  on  a  défiré  de  voir  ou  de  faire  quelque  chofc 
Ijui  bleffe  la  pudeur ,  l'honnêteté  jSc  la  pureté. 

Si  on  Ta  déliré  loavent,  fi  on  eft  demeuré  long*» 
£qas  dan^e  defir*queji  defirs  &  cpeltes  iuittfe 
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'  Regards. 

Si  on  a  jette  de  mauvais  regards  fur  des  pein- 
tures ,  ftatues  ,  tapiiïeries  déihonnêtes  ,  ou  fuf 
d'autres  objets  dangereux. 

Si  on  s'eil  arrêté  à  les  regarder  par  impureté  , 
ou  feulement  par  curiofité. 

Si  on  les  a  montrées  ,  ou  fait  remarquer  \ 
d'autres  ;  quelles  iuites. 

Si  on  a  jette  des  regards  impurs  fur  d'autre* 
pcrfonnes,  ou  fur  foi-même. 

Si  ces  regards  ont  donné  occafion  à  de  mau- 
vaifes  penlées  ou  de  mauvais  deûrs  ,  ou  s'il» 
mnt  eu  quelqu'autre  fuite. 

Paroles  &  entretiens. 

Si  on  a  dît  quelque  parole, fale  bu  à  double  fenf? 

Si  on  a  tenu  quelques  difcours  impurs  avec  l'es 
compagnons  ou  d  autres  ;  fi  on  a  excité  les  autres 
à  en  tenir;  fi^on  leur  a  appris  quelque  impureté. 

Si  on  a  cfianté  ou  fait  chanter  des  chanfon* 
£é*honnëte$  ,  équivoques,  ou  à  double  fens. 

Si  on  les  a  ruminéçs  dans  fon  efprit. 
'    Si  on  a  pris  plaifir  à.  entendre  des  chan£>ns  o^ 
4es  difcours  impurs  ;  quelle  fuite, 

flîauvais  Livres ,  fcanddes  ,  &c9 

Si  on  a  lu  de  mauvais  livres  ,  fi'  on  les  * 
retenus  long-tems ,  fi  on  les  a  fait  Yuç  à  d'au? 
très.  't 

Si  on  à  fait  des  figures  ou  portraits  déshon^ 
ne  es>  ;  fi  on  les  a  montrés  à  d'autres  ;  fi  oa 
les  a  gardés  chez  foi. 

Si  on  a  fait  des  figures  &  des  gerbes  daiui 
lp  deffein  dç  faire  penier  les  autres  \  l  impureté,  ' 
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Si  on  a  joué  à  des  jeux  déshonnêtes. 

Si  on  a  commis  feul  ou  avec  d'autres  quelque 
impureté  ou  faleté. 

Si  on  a  follicité  les  autres  par  paroles ,  regards  1 
geftes ,  fignes ,  lettres ,  &c. 

Si  l'on  a  dit  ce  que  Ton  fçavoit  des  autres  i 
ou  ce  que  Ton  en  ioupçonnoit. 

Si  on  s'eft  Vanté  de  commettre  des  faletés* 
,  Si  on  a  cherché  l'occafion  de  conter  ks  mau- 
vais defirs. 

Il  faut  demander  à  fon  Confeffeur  un  plus 
grand  éclairciffement  dans  les  moindres  dou- 
tes. 

Il  faut  auffi  s'examiner  fur  les  caufes  ordi- 
naires de  l'impureté  ,  qui  font  les  mauvaifes 
compagnies ,  la  vie  molle  &  fenfuelle ,  Poifiveté 
&  l'orgueil ,  comme  nous  l'apprenons  du  Pro- 
phète Ëzéchiel,  ch.  16.  v.  49.  50, 

Examiner  férieufement  fi  on  a  été  plein 
d'eftime  &  d'amour  de  fa  perfonne ,  fe  croyant 
Jbeau  &  bien  fait  ,  aimant  à  s'ajufter  &  à  fe 
parer. 

Si  on  s'eft  appliqué  à  plaire  &  à  fe  faire 
aimer. 

Sr  on  s'eft  fervi  de  fard ,  de  mouches  ,  &ç. 

Si  oh  s'eft  habillé  d'une  manière  immo- 
ïfefte ,  en  voulant  fuivre  Tufage  &  les  nouvelles 
modes. 

Si  on  a  cherché  ceux  qui  reviennent  davan- 
tage par  leur  extérieur  &  par  leur  humeur. 

Si  on  a  fréquenté  des  perfonnes  de  différent 
fexe. 

Si  on  a  eu  des  amitiés  ou  liaifons  par- 
ticulières qui  ppuvoient  être  occafion  à  des 
familiarités  dangereufes. 

]  Si  on  a  lié*  amitié  avec  des  perfonn.es 
corrompues ,  ou  qu'oa  fçavoit  y  avoir  *  du 
penchant* 

Si 
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Si  on  a  été  en  de  mauvaifes  compagnies ,  aux 
fpeâacles  dangereux, à  la  Comédie,  à l'Opéra, 
&c.  Si  on  y  a  mené  les  -autres. 

Si  on  a  pris  trop  de  foin  de  fon  corps , 
cherchant  toutes  fes  aifes ,  fes  commodités , 
fans  vouloir  fe  gêner  en  rien. 

Si  au  lieu  de  vivre  dans  la  tempérance  & 
la  vigilance  néceffaire  pour  prévoir  les  pièges 
&  les  attaques  du  démon ,  on  a  mené  une  vie 
molle  &  lenfuelle,  ennemie  de  toute  mortifi- 
cation, ne  refpirant  que  le  plaifir,  ne  penfant 
qu'à  boire  &  manger,  &  à  le  divertir. 

Si  on  a  fait  excès  dans  le  boire  &  le  manger , 
&  quel  a  été  cet  excès;  fi  on  en  a  fait  faire 
.aux  autrfes. 

Si  on  a  fréquenté  les  cabarets,  &  quels  défor-; 
dres  s'y  font  partes. 

Si  on  a  vécu  dans  la  nonchalance  &  Poifiveté  i 
fuyant  le  travail  &  toute  application  férieufe. 

Si  on  a  refiifé  ou  négligé  de  fe  fervir  des 
moyens  néceflaires  pour  fcgarantir  où  pour  fe 
corriger  de  ces  péchés  :  tels  que  font, 

1.  La  fuite  des  occafions. 

i.  L'application  au  travail. 

3.  La  mortification  des  fens. 

4.  La  défiance  de  foi-même ,  jointe  à  la  priera 
humble  &  perfévérante. 

Septième  et  dixième  Commandement. 

Prendre  le  bien  d'autrui  par  force ,  par  fur- 
prife,  fineffe  ou  autrement.  Contribuer  au  larcin 
des  autres ,  en  le  confeiilant ,  en  y  aidant ,  en 
le  recelant ,  ou  en  y  participant. 

Caufer  par  foi-même  &  par  fa  faute  quelque 

dommage  au  bien  de  fon  prochain ,  fans  en  avoir 

même  profité ,  gâtant  par  malice,  par  envie  ou 

autrement,  des  arbres,  des  grains,  des  fruits,  &cf 

Part.  I  h  W  fl 
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Acheter  des  chofes  que  Ton  fçait ,  ou  que  Ton 
foupçonne  être  volées* 

d'approprier  ce  qu'on  trouve  ,  quoiqu'on 
fçache  à  qui  il  appartient,  ne  faire  pas  fes 
diligences  pour  le  fçavoir. 

Ketenir  les  chofes  prêtées* 

Emprunter  (cachant  qu  on  ne  pourra  pas  ren- 
dre. 

Tromper  en  vendant  ou  en  achetant  ;  foit  en 
vendant  trop  cher ,  fbit  en  achetant  les  chofes 
moins  qu'elles  ne  valent. 

Négliger  de  découvrir  à  l'acheteur ,  fur-tout 
quand  il  le  demande,  le  défaut  des  marchandifes 
qui  les  rend  ou  préjudiciables  ou  inutiles. 

Acheter  des  perfonnes  de  qui  on  ne  devoit 
pas  acheter. 

Defirer  de  pofléder  le  bien  d'autrui  à  fou 
préjudice, 

Prendre  de  l'argent  ou  autre  chofe  à  fes 
parens  ;  porter  fes  frères ,  fes  fœurs,  fes  domef- 
tiques  ou  autres ,  à  prendre  quelque  chofe  pour 
y  participer. 

Ketenir  de  l'argent ,  lorfque  les  parens ,  maî- 
tres ,  maîtreflfes  ou  autres ,  donnent  commiffion 
d'acheter  quelque  chofe. 

Ne  vouloir  point  payer  ce  qu'on  doit. 

Tromper  fes  parens ,  en  leur  demandant  plus 
qu'il  ne  faut  pour  fon  entretien ,  fes  habits ,  fe$ 
livres  ou  autres  befoins  ,  ou  en  leur  donnant 
des  mémoires  infidèles. 

Prêter  à  ufure ,  tirant  profit  du  prêt  de  fon 
argent, fans  aliéner  le  fonds,  ou  en  l'aliénant 
feulement  pour  un  tems. 

Manquer  de  réparer  le  tort  que  Ton  a  fait  au 
prochain. 

U  faut  confulter  le  Confeffeur  fur  la  manière 
4e  faire  la  reftitution  4e  tout  le  dommage  que. 
l'on  a  canfé  aa  procjiaiû, 
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Entrer  dans  des  fociétés  injuftes ,  dont  le  gain 
&  la  perte  ne  fe  partagent  pas  avec  équité. 

Etre  avare,  defirant  les  richefles  avec  em- 
prelTement,  s'épargnant  le  néceflaire  pour  les 
conferver,  &c. 

Tromper  dans  îè  jeu. 

Jouer  à  des  jeux  défendus. 

Jouer  trop  gros  jeu ,  eu  égard  tant  à  foi-mê- 
me, qu'aux  perfonne*  avec  feiquelles  on  joue; 

Commettre  quelque  injuftice  dans  les  procès, 
foit  en  les  intentant ,  foit  en  les  foutenant  $  foit 
en  y  travaillant ,  foit  en  les  jugeant. 

Employer  l'argent  en  dépenfes  fuperflues. 

Négliger  de  faire  l'aumône  félon  fon  bien^ 
&  les  befoins  des  pauvres. 

Traiter  les  pauvres  avec  mépris  &  dureté. 

Demander  l'aumône  fans  néceflité  ,  pour 
vivre  dans  la  fainéantife  ;  ou  avec  infolence , 
&  fans  refpeâ  pour  l'Eglife ,  &  pour  les  Office» 
divins. 

Huitième    Commandement; 

Rendre  faux  témoignage  en  jugement ,  ou  ea 
d'autres  rencontres.  Exciter  d'autres  perfonnes 
à  le  faire  ,  ou  le  leur  confeiller  au  lieu  de  les 
en  détourner. 

Fabriquer  ou  produire  de  faux  contrats ,  de 
faux  titres,  de  faux  certificats;  fuborner  de; 
témoins,  &c.  *  > 

Refufer  par  vengeance  ou  autrement  ,  de 
tendre  témoignage  en  faveur  de  quelqu'un. 

Mentir  pour  s'excufer  ,  pour  autorifer  & 
parefle ,  &c. 

Etre  dîffimulé  dans  fes  difcours. 

Se  fervir  de  paroles  équivoques ,  c'eft-à«- 
dire ,  qui  ont  double  fens ,  dans  le  defïein  de 
tromper. 
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Se   perfuader  que  le  menfonge  eft  permis  ^ 
miand   il  ne   nuit  à   perfonne  :  témoigner  çf  . 
ïe/itiment  à  d'autres. 

Mentir  en  rendant  témoignage  devant  fes 
jnâîtres  &  ies  parens ,  &c, 

Soutenir  Jongjtems  &  ave*  opiniâtreté  fes 
jnenfonges, 

Aflur.er  ies  merïfonges  avec  ferment ,  ou  en 
«difant  qu'on  eft  prêt  de  le  faire;  engager  le$ 
autres  à  le  /aire. 

faire  des  complots  &  ne  jamais  avouer  cer- 
taines fautes  que  l'on  a  commifes  de  concert 
avec  d'autres. 

Menacer  celui  .(pi  avouera ,  maltraiter  celui 
qui  aura  avoué  ,  &c. 

Faire  faire  par  d'autres ,  ou  faire  foi-même  de 
feuffes  exeufes  ,  en  contrefaifant  la  fignature  de 
les  parens  ,  ou  de  fes  maîtres. 
'  jCalojmnier  ipn  prochain,  en  lui  imputant 
des  chofes  faufles ,  lui  faifant  tort  par  cette 
calomnie  dans  fon  honneur ,  ou  dans  fes  biens , 
pu  en  lui  attirant  quelque  mauvais  traite- 
ment de  la  part  de  fes  compagnons  ou  autres 
çerfonnes  P  il  faut  dire  quel  tort  on  lui  a 
fait. 

Médire  de  fon  prochain,  en  publiant  ou 
déclarant ,  à  defTein  de   le  diffamer ,  Jes  péchés 

Îu'il  a  commis ,  mais  qui  n'étoient  connus  que 
e  peu  de  perfonnes,  ou  en  augmentant  le  mal 
qu'il  a  fait ,  ou  en  faifant  paner  fes  bonnes 
avions,  pour  mauyaifes,  - 

Manquer  à  réparer  le  tort  que  l'on  a  fait  à  la 
Réputation  du  prochain  par  la  calomnie  &  \% 
aiedifance,  " 

Il  faut  compter  le  Confefleur  fur  ce  fujet. 

Soupçonner  le  mal  de  fon  prochain  fur  de$ 
apparences  ou  de  foibles  raifons. 
"'  Juger  témérairement  de  fa  conduite. 
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Témoigner  aux  autres  fes  foupçons  &  fetf 
jugemens  téméraires. 

Dire  contre  fon  prochain*  des  paroles  dé 
railleries  piquantes ,•  d'injure  &  de  malédiction. 

Etre  curieux  d'apprendre  les  fecrets  deè 
autres,  les"  publie*  à  leur  défavantage,  ou  pour 
leur  faire  de  la  peine. 

Prendre  plaifir  à  entendre  médire  du  pro- 
chain, ou  donner  occafiorf  à  la"  médifance  &  à 
la  calomnie,  l'appuyer  par  fon  filence  ou  par* 
un  air  de  confentement. 

Chanter  ou  donner  à  d'autres  des  chanfoni 
injurieufes  ou  contre  le  prochain. 
.  Compofer  ,  débiter  ,  faire  lire  des  libelles 
diffamatoires. 

Lire  avec  plaifir  des  éorîts  médifans  oU 
calomnieux. 

Semer  des  divifions  &  des  querelles  par  dei 
Rapports  faux  ou  véritables. 
%   Décrier  ceux  qui  médifent  de  nous  :  engager 
les  autres  à  médire  ou  à  calomnier  le  prochaine 

Fréquenter  ceux  qui  aiment  9  médire  des  për- 
fbnnes  que  nous  n'aimons  pas. 

Tromper  les  autres  par  fa  conduite  hypo- 
crite ,  ce  qui  eft  un  tifiu  de  menfonges  d'ac-s 
tions. 

Violer  un  fecret  qui  a  été  confié* 

Lire  par  curiofité  les  lettres  écrites,  à  un 
autre.  < 

Péchés  particuliers  aux  Etudiaris* 

Mener  une  vie  oifive  &  fainéante,  ne  s'occuper 
qu'à  des  bagatelles  ,  converfations  mutile*  9 
jiux ,  divertiuemens ,  &c. 

Perdre  le  tenis  deftiné  à  l'étude. 

Paffer  des  jours,  des  femaines,  des  mois} 
des  armées  fans  étudier  ou  étudiant  peu. 

Qiij 
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Etudier  foiblement  &  lâchement ,  fans  appli- 
cation &  fans  defir  d'apprendre. 

Manquer  fouvent  de  faire  le  devoir  de  claffe  ; 
te  faire  feire  par  d'autres,  ou  le  faire  foi-même 
pour  les  autres. 

Empêcher  les  autres  d'étudier,  fe  mocquer  de 
ceux  qui  étudient ,  ou  qui  veulent  avancer  dans 
l'étude. 

Ne  tirer  aucun  fruit  des  leçons  de  fes  maîtres 
^ute  d'attention. 

Aimer  le  jeu ,  les  récréations ,  y  employer  le 
tems  deitiné  à  l'étude ,  perdre  la  claffe,  jouer 
*aux  jeux  de  haiard,  &c. 

Dépenfer  en  jeux,  récréations,  bonne  chère  , 
l'argent  que  les  parens  deftinent  pour  l'entretien 
eu  d  autres  ufages. 

Vendre  fes  Livres  ,  en  dérober  aux  autres  , 
méprifer  les  maîtres ,  s'en  mocquer ,  en  donner 
4"  mépris  à  fes  compagnons. 

Faire  de  la  peine  à  fes  maîtres  en  public  ott 
çn  particulier. 

Leur  réfuter,  1b  révolter  contre  eux ,  exciter 
les  autres  à  la  défobéiffance  &  à  la  rébellion. 

Aimer  &  rechercher  la  compagnie  des  mau- 
vais écoliers. 

Négliger  la  fcience  du  falut ,  manquer  aux 
prières  &  aux  autres  exercices  du  Chrétien. 
\  Affilier  à  la  Meffe  fans  attention  &  (ans 
dévotion,  occupant  fon  efprit  du  devoir  de 
claffe,  ou  de  fes  auteurs,  y  apprenant  fes 
leçons,  ou  faifant  quelau'autre  lecture  qui  n'a 
aucun  rapport  au  faint  Sacrifice. 

Détourner  fes  compagnons  de  la  piété,  fe 
mocquer  de  ceux  qui  font  fages  &  qui  font  bien 
leur  devoir,  fous  prétexte  qu'ils  font  des  rap* 

Sorts  aux  maîtres  ;  leur  donner  des  noms  odieux^ 
:s  faire  mocquer  ou  infulter  par  d'autres. 
Railler  ou  infulter  ceux  qui  demeurent  dans 
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des  maifons  régulières  ,  en  leur  faifant  de  yain» 
reprochés ,  &  leur  donnant  des  noms  injurieux. 

Les  dégoûter  de  l'étude  ou  de  la  règle  ,  les- 
porter  à  fe  déranger ,  leur  faire  faire  des  mef- 
iâges  contre  l'ordre,  &c. 

Lire  de  mauvais  livres  ou  de  mauvais  endroits 
dans  les  Auteurs  de  clafTe  qui  ne  font  pas  corri- 
gés ;  les  montrer  6c  faire  lire  à  d'autres. 

Donner  à  deflein  un  mauvais  tour  à  un  mot , 
ou  un  mauvais  fens  à  une  phrafe  ,  dans  le 
deflein  de  faire  entendre  quelque  impureté. 

Débaucher  les  autres,  leur  apprendre  le  mal  ; 
les  folliciter  au  péché. 

Faire  le  malade  pour  ne  point  étudier ,  ou 
chercher  d'autres  mauvais  excufes  pour  s'aw- 
torifer  dans  fa  parefle. 

Etudier  avec  trop  de  paflion ,  par  orgueil , 
dans  te  défi*  de  l'emporter  fur  fes  compagnons. 

fXAMENPLUS ABREGE 

PÛVR   LB9    7EUKES    EnFAWS, 

Ignorer  les  principaux  Myftères  de  notre  Re* 
iigicm  y  négliger  de  s'en  inflruire. 

Perdre  Ion  tems ,  ne- point  aller  à  l'école  quand 
*m  nous  y  envoie ,  ou  négliger  d'y  apprendre. 

Manquer  à  prier  Dieu  foir  &  matin  9  devant 
£t  après  le  repas  par  négligence. 

Manquer  de  refpeâ  pour  les  Prêtres  f  ne  pa* 
écouter  leurs  inftruôions. 

Etre  immodefte  à  FEglife ,  y  rire  ou  caufer. 

Avoir  de  la  vanité  ,  s'eftimer  plus  que  les 
autres ,  fe  railler  des  chofes  faintes. 

Avoir  honte  de  paroîtré  vertueux. 

Ajouter  foi  aux  fonges  ;  faire  dire  fa,  bonne 
aventure  ,  aller  aux  devins ,  «fer  de  fuper&* 
tions. 

Qiv 
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Jurer  contre  la  vérité  ;  ou  avec  vérité ,  maïs 
fans  néceffité. 

Jurer  avec  imprécation ,  prononcer  des  blaf- 
phêmes. 

Faire  des  voeux  téméraires  fente  de  demander 
confeih;  ou  ne  les  point  accomplir ,  quand  on 
les  a  faits. 

Ne  pas  entendre  attentivement ,  dévotement 
&  entièrement  la  feinte  Méfie  les  jours  de  Di- 
manches &  de  Fêtes. 

Manquer  d'affifter  an  Service  divin  ces  jours-là 
fans  néceffité ,  les  employer  à  fe  parer  ,  pro- 
mener ,  danfer ,  jouer. 

Défobéir  à  fes  parens ,  maîtres  &  maitrefles  ; 
ne  leur  point  porter  de  féfpeô,  les  faire  mettre 
en  colère  par  fe  fente  ,  les  méprifer,  leur  fou- 
Juiter  la  mort. 

Avoir  de  la  rancune  ,  ne  point  vouloir  par- 
donner à  ceux  qui  nous  ont  onenfés. 

Se  mettre  en  colère ,  Ce  fouhaiter  la  mort  ou  à 
fon  prochain. 

Méprifer  les  eftropîés ,  les  pauvres  ,  fé  moc- 
quer  d'eux*,  les  contrefaire. 

Battre  ou  maltraiter  fes  frères  &  fœurs ,  com- 
pagnons, compagnes  ou  autres  ,  leur  dire  des 
injures.  y 

Les  porter  à  offenfer  Dieu  par  fes  paroles  ou 
par  {es  exemples. 

Dire  des  paroles  ,  ou  chanter  des  chaînons 
dèshonnetes  f  les  entendre  avec  pjaifir. 

Lire  de  médians  livres.,  jouer  à  de  vilains 
jeux ,  regarder  des  tableaux  dèshonnêtes  avec 
.plaifir ,  faire  des  regards  ou  attouchemens  dès- 
honnêtes. 

Se  déguifer ,  être  gourmand  &  pareffeux. 
Dérober  quelque  chofe  à  fes  parens,  ne  pas 
rendre  ce  qu'on  at  trouvé  à  ceux  à  qui  il  appar- 
tient* 
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Mentir ,  faire  des  jugemens  téméraires. 

Médire  de  fon  prochain,  ou  en  entendre 
médire  avec  plaifir. 

Faire  des  rapports  pour  faire  battre ,  querelle* 
fes  frères  &  fœurs,  compagnons  &  compagnes. 

Avoir  de  mauvais  defirs ,  s'arrêter  volontai- 
rement à  des  penfées  dèshonnêtes. 

Ne  pas  fe  confeffer  au  moins  une  fois  Tan. 

Faire  une  mauvaife  confeffion ,  faute  de  s'y} 
préparer. 

(Jéler  un  péché  à  confeffe  par  crainte  ou  paç 
honte. 

Manger  de  la  viande  les  purs  défendus* 

AUTRE  EXAMEN   DE  CONSCIENCE: 

Tiré  du  quatrième  livre  de  Vlmit.  ch.  7, 

Si  vous  voulez  participer  dignement  à  la? 
fainte  Euchariftie  ,  vous  devez  examiner  avec 
foin  votre  confcience ,  &  ne  rien  négliger  pour 
la  purifier  par  une  douleur  fincère  &  par  une 
humble  confeflion  de  vos  fautes.  Déchargez- 
vous  de  tout  ce  qui  vous  fait  quelque  peine  :  ne 
iouffrez  rien  en  vous  qui  puifle  vousi  gêner  & 
vous  ôter  la  liberté  d'efprit  néceffaire  à  Ta&ion 
que  vous  allez  faire. 

Concevez  un  véritable  déplaifir  de  tous  vos. 
péchés  en  général. 

Déplorez  en  particulier  les  fautes  où  vou* 
vous  laiffez  aller  chaque  jour  ;  &  fi  le  tems  vous 
le  permet ,  confeffez  à  Dieu  dwis:  le  fecret  de 
votre  coeur ,  tout  ce  que.  vos  panions  vous  eau-», 
fent  de  mifêre. 

Affligez -vous  &  gémiffez  d'être  encore  fi 
charnel  &  fi  plein  de  TeipTit  du  monde. 

Si  peu  mort  à  vos  paffions ,  &  fi  rempli  de 
cupidité. 

- 
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Si  peu  fidèle  à  veiller  fur  vos  fens;  fifouvent!1 
occupé  de  vaines  imaginations  ; 

Si  empreffé  pour  les  chofes  du  dehors ,  &  & 
négligent  pour  celles  du  dedans  ; 
.    oi  facile  à  vous  laifler  aller  à  la  joie  &  à  la 
diffipation ,  &  fi  difficile  à  vous  laifler  toucher 
•ux  mouveinens  d'une  fainte  trifteffe  ; 

Si  prompt  à  vous  livrer  au  relâchement  &  à 
la  mollette ,  &  fi  lent  pour  les  auftérités  &  pour 
la  ferveur  ; 

Si  curieux  d'entendre  de  nouvelles  chofes  ou 
d'en  voir  de  belles  ,  &  fi  lâche  lorfqu'il  faut 
embrafler  ce  qu'il  y  a  de  bas  &  d'humiliant  ; 

Si  avide  de  beaucoup  voir ,  fi  avare  à  donner  t 
&  il  ferré  pour  retenir  ;     , 

Si  inconfidéré  à  parler ,  fi  peu  réfervé  pouf 
Vous  taire  ; 

Si  déréglé  dans  vos  mœurs  ,  fi  indiferet  dan* 
▼os  actions  ; 

Si  intempérant  dans  vos  repas ,  fi  fourd  à  la 
parole  de  Dieu  ; 

Si  prêt  à  courir  au  repos ,  &  fi  pareffeux  pouf 
le  travail  ; 

Si  éveillé  pour  les  récits  frivoles  ,  &  fi  en* 
dormi  pour  les  veilles  faintes  ;  fi  impatient  d'en 
voir  la  fin ,  fi  diifipé  dans  l'attention  que  vout 
y  donnez  ; 

Si  négligent  à  réciter  l'Office  divin  5  fi  arid# 
dans  la  Communion  ; 

Si  aifément  diftrait ,  fi  rarement  bien  re- 
cueilli ; 

Si-tôt  ému  par  la  colère ,  fi  prêt  à  caufer  du 
déplaifir  aux  autres  ,  fi  facile  à  juger  mal ,  & 
févère  à  reprendre  ; 

-  Si  tranfporté  de  joie  dans  la  profpérité ,   û 
abbatu  par  Tadverfité  ; 

Si  accoutumé  à  former  de  bons  defirs,  &  fi 
peu  fidèle  4  ks  fuivrct 
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Prière  après  Cexamen* 

Voilà  bien  des  péchés  que  tous  m'avez  Eut 
là  grâce  de  connoître ,  ô  mon  Dieu  ;  le  nombre 
en  eft  plus  grand  que  je  ne  puis  le  dire  :  il 
furpafie  même  celui  des  cheveux  de  ma  tête» 
Hélas  !  Seigne  jr ,  fi  vous  obfervez  toutes  nos 
iniquités  à  la  rigueur  de  votre  juftice ,  qui  pourra 
en  foutenir  le  poids  î  N'entrez  donc  point  en 
jugement  avec  votre  ferviteur  9  mais  ayez  pitié 
de  moi  félon  votre  grande  miféricorde.  Que 
j'ai  lieu  de  m'écrier  avec  votre  Prophète  : 
91  J'ai  péché ,  j'ai  commis  l'iniquité  ,  je  me  fuis 
»  retiré  de  vous  ,  je  me  fais  détourné  de  la 
t>  voie  de  vos  préceptes  &  de  vos  ordonnances. 
w  La  juftice  eft  à  vous ,  Seigneur ,  il  ne  me  refte 
»  gue  la  honte  &  la  confulron  ;  mais  à  vous  qui 
9>  êtes  notre  Seigneur  6k  notre  Dieu  9  appartient 
*  la  nvféricorde  &  la  réconciliation. 

Mais  quel  fruit  tirerois-je  de  k  cormoiflance 
de  mes  péchés ,  fi  |C  ne  les  déteftois  de  tour 
mon  cœur,  &  fi  je  ne  prenois  la  réfolution  de 
les  éviter  ï  Mais  comment  fertirai- je  de  l'abîme 
où  je  me  fuis  précipité,  fi  vous-même,  mon 
Dieu,  ne  m'en  tirez  par  votre  maki  toute* 
puifiante  ? 

Convertiflei  -  moi  donc  »  Seigneur  %  &  je 
ferai  converti.  Achevez  en  moi  ce  que  vous 
avez  commencé ,  ne  lailTez  pas  votre  ouvrage 
imparfait  ;  vous  m'avez  découvert  mes  mi* 
ftres  &  mes  roibleffes  ;  mais  y  Seigneur  ,  ce 
a'eft  pas  être  guéri  que  de  connoitre  le  nom» 
fere  -de  fes  plaies  ;  ce  n'eft  pas  avoir  recouvré 
ion  bien  que  de  fçavoir  ce  qu'on  a  perdu» 
Guériflfcz  donc  mon  arae  ,  Seigneur  mors 
Dieu  ,  répandez  fur  moi  les  richeffes  abon- 
dantes de  votre  miféricorde,  pardonnnez-mol 
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tous  les  péchés  que  je  connois  &  ceux  que  je  ne 
connois  pas.  Us  font  énormes  ,  il  eft  vrai  ,  mais 
vous  êtes  plus  nûïéricordieux  que  je  ne  fuis 
miférable  :  pardonnez-moi ,  Seigneur ,  à  caufe 
de  la  gloire  de  votre  Nom,  &  par  les  mérites 
de  Jefus-Chrift  notre  divin  Médiateur* 

Règles  &  prières  pour  la  ConfeJJîon. 

Le  faint  Concile  de  Trente  prefcrivant  les 
Seff.  6.  difpofitions    dans    lesquelles    doivent    être   les 
c.é.       adultes  pour  obtenir  la    grâce  de  la  juftiflca- 
tion  ,   parle  ainfi  :   »  Les  adultes  fe  difpofent 
»  à  la  juftice ,  lorfqu'étant  excités  &  aidés  par 
»  la  grâce  de  Dieu  *  concevant  la  foi  par  le 
»  moyen  de  l'inltruétion  ,   ils  fe  portent  libre- 
91  ment  vers  Dieu ,  croyant  &  tenant  pour  vén- 
al tables  toutes  les  choies  qui  ont  été  promjfes 
»  &  révélées  de  Dieu ,    oc  principalement  ce 
i}  point ,  que  le  pécheur  eft  juftifié  de  Dieu  par 
»  fa  grâce ,  par  la  rédemption  que  Jefus-Chrift 
a»  a  acquife.  Enfuite  lorfque    fe    reconnoiflant 
99  eux-mêmes  pécheurs  ,  &  paffant  de  la  crainte 
9>  de  la  juftice  divine  qui  les  ébranle  utilement, 
9>  à  la  confidération  de  la  miféricorde  de  Dieu , 
9>  ils  fe  relèvent  par  Fefpérance ,  en  fe  confiant 
9>  que  Dieu  leur  fera  propice  pour  Famour  de 
9i  Jefus-Chrift  5   &  ils  commencent  à  l'aimer 
9>  comme  fource  de  toute  juftice  ;  lorfque^  par 
9>I'efie    de  cet  amour  ils  font  animés  contre 
s»  leurs   péchés    de    haine   &   de    déteftation  » 
9>  c'eftr à-dire  ,  des  fentimens  de  pénitence  qui 
9>  doivent  précéder  le  Baptême ,  enfin  lorfqu'ils 
9>  fe  propofènt  de   recevoir  le  Baptême ,    de 
»  commencer  une  nouvelle  vie ,  '  &  de  garder 
9>  les  Commanderaens  de  Dieu. 

Telles  font  les  difpofitions  que  le  Concile  de 
Trente   exige  de  ceux  qui  fe  préparent  à-  xece.- 
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Voir  la  grâce  de  la  juftification  dans  le  teint 
Baptême ,  &  qui  font  à  plus  farte  raifon  né- 
ceûaires  à  ceux  qui  Ce  préparent  à  la  recevoir, 
cette  grâce  fi  précieufe,  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence. 

Or  ,  pour  entrer  ou  pour  s'affermir  dans  ce* 
difpofitions ,  on  peut  fe  fervir  des  Prières  fui- 
vantes. 

A&c  de  foi  avant  la  ConfiJ/îon* 

Comment  retournerai-je  à  vous,  ô  mon 
Dieu  ,  fi  vous  ne  m'en  donnez  la  grâce  ?  Et 
comment  l'obtiendrai- je  ,  cette  grâce  fi  pré- 
cieufe ,  fi  je  ne  crois  pas  qu'elle  m'eft  nécef* 
faire  ?  Je  crois  donc ,  Seigneur ,  aidez  ma  foû 
Oui,  je  crois  fermement  que  pour  fortir  de 
l'état  du  péché ,  &  pour  rentrer  en  grâce  avec 
vous ,  j'ai  befoin  d'être  aidé  &  excité  par  un 
mouvement  intérieur  du  Saint-Efprit.  Je  crois 
que  c'eft:  à  vous  à  me  prévenir  par  un  regard  de 
Votre  miféricorde ,  &  que  fans  la  force  de  votre 
fecoùrs ,  je  relierai  toujours  dans  l'abîme  de  mes 
misères. 

t  Convertiflez  -  moi  donc  ,  Seigneur  ,  &  je 
ferai  converti.  Je  crois  toutes  les  vérités  que 
vous  nous  avez  révélées  &  que  vous  nous 
avez  promifes  ,  6c  principalement  que  le 
pécheur  ne  peut  être  juftifié  que  par  rinfufion: 
de  votre  grâce  ,  &  par  la  rédemption  que 
Jefus-Chrift  nous  a  acquife.  Je  fais  profeflaon  Rom.  U 
de  croire  avec  votre  Apôtre,  qu'on  ne  peutv,14» 
être  fanâifié  que  par  ce  :  divin  sauveur  ;  que 
vous  l'ivez  établi  pour  être  la  victime  de 
propitiation  pour  nos  péchés ,  &  que  cette 
rédemption  ne  nous  peut  être  appliquée  que  par 
la  foi  que.  nous  avons  en  la  vertu  du  fang  de 
notr^  divin  Médiateur.  Mais  je  crois  en  même 
tems   que    cette  foi  feule  ne  fuffit  pas,  pour 
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nous  obtenir  la  rérrniïîon  de  nos  iniquités  ;  mai* 
qu'elle  doit  être  animée  de  charité  &  accom- 
pagnée de  bonnes  oeuvres.  Je  crois  toutes  ce» 
vérités;  augmentez  en  moi  la  foi ,  &  dites-moi 
>fath.  $•  maintenant  ces  paroles  fi  confolantes  que  vous 
▼.  13.  avez  adreffées  autrefois  au  Centenier  :  Qu'il 
vous  foit  fait  félon  que  vous  avez  cru. 

Sentiment  de  crainte  de  lajufike  de  Dieu* 

Comment  oferai-je  paroître  à  vos  yeux,  d 
teon  Dieu ,  vous  dont  la  fainteté  eft  auffi 
redoutable  que  la  majefté  ;  vous,  Seigneur,  qui: 
êtes  un  Juge  févère ,  terrible  dans  les  vengean* 
ces ,  &  qui  punûTez  le  péché  des  pères  jufqu'à  la 
quatrième  génération  ?  Comment  oferai-je  donc 
paroître  en  votre  pt  éfence ,  ô  mon  Dieu ,  moi 
qui  vous  ai  fr  fouvent  offenfé  ,  &  qui  fuis  tout 
couvert  de  péchés  r 

Je  ne  puis  penfer  à  votre  joftke  inflexible 
fans  faifuTement  ck  fans  efeoi.  Quelle  reffource 
pourrois-je  trouver  contre  votre  colère  ,  &  quel 
•fyle  contre  votre  puiflance  ?  Par  quels  moyens 
tne  mett/ois-je  à  l'abri  de  votre  bras  vengeur, 
fi  je  voulois  perfévérer  dans  le  mal  ?  Je  fçai 
avec  quelle  fé vérité  vous  avez  traité  les  Anges 
apoftats  dès  le  premier  aâe  de  leur  rébellion. 
Je  fçai  comment  vous  avez  fur  le  champ  juni 
notre  premier  père ,  &  comment  vous  puniffez 
tous  les  jours  fon  péché  jufques  dans  fa  poûérité 
criminelle.  Je  me  remets  fouvent  devant  les 
yeux  les  autres  exemples  de  votre  redoutable 
)uffice,  &  fur-tout  ces  villes  abominables  que 
vous  avez  confiimées  par  des  flammes  venge* 
rei^çs  :  vous  voulez  même  qu'il  s'élève  fans  ceâe 
tme  noire  fumée  du  Heu  de  leur  embrafement , 
comme  pour  avertir  continuellement  les  né* 
cheurs  &  les  contenir  dans  kur  devoir. 
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Que  aeviendrai-je  donc,  moi  qui  me  fui* 
fi  ibuvent  révolté  contre  vous ,  ô  mon  Dieu  £ 
Je  vous  crains ,  Seigneur ,  comme  des  flots 
fufpendas  au-deflus  de  ma  tête.  Je  ne  puis 
Supporter  le  jtoids  de  votre  majefté  ;  mab 
pénétrez-moi  encore  de  plu»  en  plus  de  la  crainte 
de  vos  jugemens  :  que  cette  crainte  falutairè 
effraye  mon  efprit  ,.  étonne  mon  cœur ,  m'arrête 
la  main,  qu'elle  me  difpofe  à  recevoir  le  feu  de 
votre  divine  charité ,  qu'elle  me  rende  ftipérieur 
à  cette  faûfle  honte  qui  me  retient  quelouefois  r. 
&  qu'elle  me  porte  à  déclarer  avec  «ncériti 
mes  fautes  les  plus  fecrettes  &  les  plus  griéves» 
Enfin  faites-moi  la  grâce  de  vous  craindre  uni- 
quement ,  vous ,  ô  mon  Dieu ,  qui  pouvez 
perdre  le  corps  &  l'ame,  6c  qui  pouvez  le# 
précipiter  dans  les  flammes  éternelles* 

Sentiment  de  confiance  en  la  mifcricordc  de  Dieu 

Quoique  je  fois  infiniment  coupable ,  néant 
moins  vous  me  commandez  d'efpérer  encore  9 
b  mon  Dieu  :  j'ai  donc  cette  confiance  dan» 
l'étendue   de  votre  miféricorde ,  que  vous  me 

{ordonnerez  mes  péchés,  tout  énormes  qu'ili 
ont  ;  jfen  fens  tout  le  poids.  Je  cpnnois  toute 
ta  profondeur  de  mes  plaies ,  mais  je  connois 
en  même  tems  l'abondance  de  votre  propi-» 
tiation.  Vous  nous  déclarez  dans  vos  divines 
Ecritures ,  que-  vous  ne  rejettez  pas  un  cœur 
contrit  &  humilié  ;  que  vous  recevrez  un 
pécheur  à  quelque  jour  qu'il  revienne  à  vous  £ 
&  que  quand  les  péchés  feraient  auffi  rouge» 
que  l'écarlate,  ils  deviendront  blancs  comme 
la  neige.  Eh  !  Seigneur ,  je  me  fuis  éloigné  de 
vous  ,  il  eft  vrai ,  j'ai  multiplié  mes  iniquités  f 
elles  font  griéves ,  io'it  de  leur  nature  È  fait 
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par  leurs  circonftances.  Mais  enfin  je  reviens  à 
vous ,  j'y  reviens  de  toute  la  plénitude  de  mon 
cœur.  Vous  avez  pardonné  à  tant  de  prévari- 
cateurs de  votre  fainte  Loi ,  vous  n'avez  pas 
rejette  une  femme  adultère ,  ni  un  larron  tout 
couvert  de  crimes.  Eh,  Seigneur r  m'abandon- 
nerez-vous  ?  Votre  bras  eft-ii  raoourci  ?  Votre 
miféricorde  eft-elle  bornée  ?  Non  fans  doute. 
Cherchez  donc ,  fouverain  Pafteur  de  nos  âmes  f 
cherchez  votre  brebi  égarée,  ramenez-la  dans 
le  bercail ,  dans  le  fein  de  votre  amour  :  aulli 
j'ai  cette  confiance  que  vous  me  pardonnerez 
nies  ingratitudes  6c  mes  infidélités.  Je  ne  mérite 
pas  par  moi-même, cette  grâce,  mais  je  vous 
la  demande  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift  notre 
divin  Médiateur ,  qui  eft  l'Agneau  de  Dieu  qui 
efface  tous  les  péchés  du  monde» 

AHe  d'amour  de  Dieu. 

Dieu  de  bonté  ,  Père  des  miféricordes  , 
fource  de  toute  juftice ,  beauté  ancienne  & 
toujours  nouvelle  ,  que  j'ai  commencé  tard  à 
vous  connoître  !  Que  j'ai  commencé  tard  à 
vous  aimer  !  Je  n'ai  péché  que  parce  que  je 
me  fuis  détourné  de  vous  pour  m'attacher  aux 
créatures  ;  je  ne  pourrai  être  réconcilié  avec 
vous  qu'en  me  détachant  des  •  créatures  pour 
vous  aimer,  ô  mon  Dieu.  Que  je  ferois  heu- 
reux ,  fi  j'étois  auffi  sûr  de  mon  cœur  que  faint 
Pierre  ,  &  fi  je  pouvois  vous  dire  avec  autant 
de  confiance  que  "ce  faint  Apôtre  :  Seigneur, 
vous  qui  connoiifez  tout ,  vous  favez  que  je 
tous  aime.  Du  moms  û  je  vous  aime  peu  , 
faites  que  je  vous  aime  davantage.  11  ne  m'eft 
plus  permis  de  vous  aimer  foiblement ,  vous , 
Seigneur ,  qui  m'avez  aimé ,  &  qui  VQUs-  êtes 
livré  à  la  mort  pour  l'amour  de  moi.  Quand 
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Bconfidère  des  yeux  du  cœur  les  plaies  d'un 
ieu  crucifié  ,  les  cicatrices  d'un  Dieu  reflufciti  , 
le  fang  d'un  Dieu  mourant  ;  quand  je  pefe  tous 
ces  dons  dans  la  balance  de  l'amour ,  puis-je ,  ô 
mon  Dieu ,  ne  pas  vous  rendre  amour  pour 
amour  ?  Si  l'amour  &  la  reconnoiflance  doivent 
croître  à  proportion  de  la  grandeur  de  l'amniftie 
accordée,  eh  PSeigneur ,  combien  ne  dois-je  pas 
vous  aimer,  puifque  vous  m'avez  remis  tant 
de  péchés ,  &  que  j'efpère  de  votre  miféricorde, 
que  vous  voudrez  bien  encore  oublier  les  fautes 
dont  je  me  fens  coupable,  que  je  dételle  de 
tout  mon  cœur ,  &  dans  lesquelles  je  forme 
une  fincère  réfolution  de  ne  plus  retomber* 

Détcftation  du  péché* 

Q*  mon  Dieu  &  mon  Père  ,  j'ai  péché 
contre  le  Ciel  &  contre  vous  :  je  ne  fuis  plus 
digne  d'être  appelle  votre  fils.  Je  me  fuis 
dégradé,  j'ai  perdu  pair  le  péché  toutes  les 
prérogatives  de  mon  faint  Baptême ,  j'ai  fait  le 
mal  en  votre  préfence ,  j'ai  tranfgreffé  votre 
Loi ,  j'ai  méprifé  vos  ordonnances.  Mais ,  Sei- 
gneur, maintenant  que  vous  m'avez  ouvert  les 
?eux ,  6c  que  vous  avez  touché  mon  cœur  par 
imprelïion  de  votre  amour,  j'ai  en  horreur 
l'iniquité,  je  détefte  le  péché  qui  vous  eft  fi 
injurieux ,  &  qui  m'eft  fi  préjudiciable  ;  je  le* 
détefte  ,  ce  péché  ,  comme  étant  l'ennemi  de 
Dieu,  le  meurtrier  de  Jefus-Chrift,  comme 
ayant  pour  lblde  la  mort ,  &  pour  punition  les 
flammes  éternelles.  Je  fuis  pénétré  de  douleur 
de  votts  avoir  offenfé.  Ayez  pitié  de  moi, 
Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi ,  non  pas  félon 
votre  miféricorde  commune  &  ordinaire,  mais 
feion  votre  grande  miféricorde.  Un  grand 
pécheur  comme  moi  a  befoin  d'une  propitiatioxi 
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immenfe ,  afin  que  la  grâce  furabonde   oit  le 
péché  a  abondé» 

Réfolution  de  mieux  vivre. 

Te  tous  l'ai  promis,  ô  mon  Dieu,,&  je 
tous  le  promets  de  nouveau,  de  -renoncer  pour 
toujours  à  tout  péché  :  oui,  je  renonce  de 
rechef  à  Satan ,  à  fes  pompes  &  à  fes  œuvres  ; 
faites-moi  la  grâce  de  mener  une  vie  nouvelle 
animée  de  votre  efprit ,  embrafée  de  votre 
charité ,  confacrée  par  la  pratique  des  bonnes 
oeuvres.  Que  le  démon  n'ait  plus  rien  en  moi 
qui  lui  appartienne  ;  que  j'aie  en  horreur  les 
maximes  &  les  vanités  du  monde  qui  m'ont 
fait  û  fouvent  tomber  dans  l'iniquité  ;  que  le 
péché  ne  trouve  plus  d'entrée  dans  mon  cœur  , 
qu'il  ne  domine  plus  dans  mes  membres ,  qu'il 
foit  à  jamais  banni  de  tries  penfées  &  de  mes 
«lefirs. 

Faites-moi  la  grâce  de  pleurer  les  péchés  que 
j'ai  commis ,  &  de  ne  plus  commettre  les  péchés 

Sue  je  pleure  :  que  j'en  faffe  de  dignes  fruit* 
^  e  pénitence ,  que  je  les  expie  avec  zèle ,  que 
Î*'accomplaTe  dans  ma  chair  ce  qui  manque  a  la 
^ffion  de  Jefus-Chrift ,  en  m'appliquant  par  la 
pénitence  les  fruits  &  les  mérites  de  la  fatis- 
ialrion  manie  de  mon  divin  Sauveur. 
-  Je  l'ai  dit ,  &  je  commence  dès  aujourd'hui 
A  obferver  votre  fainte  Loi,  je  n'ai  que  trop 
tardé,  je  n'uferai    plus   de    délais.   Oui,  Sef- 

fneur ,  c'eft  maintenant  que  je  mets  la  main  à 
œuvre ,  &  que  j'entre  dans  la  carrière  du  falut* 
Mais  hélas  !  que  font  mes  defirs  &  mes  pro* 
*  mettes  ,  finon  la  foibleffe  même  ?  Venez  donc 
au  plutôt  à  mon  Recours ,  6  mon  Dieu ,  fortifiez- 
moi  par  la  vertu  d'en-haut,  arrachez-moi  à 
toute*  mes  viciffitudes ,  &  £xez*moi  dans  la 
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pratique  du  bien  par  le  don  de  la  perfévérance. 

Autres    Prières 

Tirées  de  Saint  Auguftin9  que  ton  peut  dire  avant 
U  ConfeJJion. 

«  Il  faut  que  je  vous  avoue ,  6  mon  Dieu  f 
99  mes  turpitudes  paffées  &  ces  malheureux* 
99  plaifirs  de  ma  chair  qui  ont  corrompu  mon 
99  ame.  Ce  n'eft  pas  que  je  les  aime ,  ô  mon 
9»  Dieu ,  mais  c'eft  pour  m* exciter  toujours  de 
99  plus  en  plus  à  vous  aimer.  Le  plaifir  que 
99  je  prends  à  vous  aimer ,  &  l'envie  que  j'ai 
99  de  vous  aimer  encore  davantage  ,  c'éft  et 
99  oui  m'oblige  à  repafier  mes  voies  de  péché 
99  dans  l'amertume  de  mon  ame  ;  afin  que  la 
9»  douleur  même  que  produit  en  moi  un  fi 
99  trifte  fouvenir ,  me  fafle  d'autant  mieux 
99  goûter  ce  plaifir  célefte  ,  qui  bien  loin 
99  d'être  trompeur ,  funefte  &  paiTager  comme 
99  ceux  qui  m'avoient  féduit ,  n'a  rien  que  dé 
99  folide  &  d'heureux  :  c'eft  par  lui  que  vous  avez 
•9  retiré  mon  cœur  de  cette  multiplicité  d'objets 
99  auxquels  il  s'étoit  abandonné  en  fe  détour*» 
99  nant  de  vous  ,  Unité  fouveraine  &  inefFa* 
99  ble  ,  &  qui  n'avoient  fait  que  le  diffiper  & 
99  le  mettre  en  pièces.  Saint  Auguftin  ,  Z.  2. 
Confejf.  c.  /. 

»  Recevez  le  fâcrifice  de  mes  Confeffions 
99  que  vous  préfente  "ma  bouche  ,  ô  .  mon 
99  Dieu ,  cette  bouche  que  vous  avez  formée  , 
99  &  que  vous  portez  à  publier  vos  grandeurs 
»  &  vos  bienfaits.  Guériffez  toutes  les  ma- 
99  ladies  de  mon  ame  ,  afin  qu'elle  s'écrie 
99  de  toute  fa  force  :  Seigneur  ,  qu'y  a-t-il 
99  de  femblablé  à  vous  ?  Car  celui  qui  vous 
m  expofe  ce  qui  fe  paffie   en  lui\  ne  vouw 
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»  apprend  rien  ,puifqu'iln'ya  rien  de  caché  pou* 
»  vous  dans  les  replis  les  plus  fecrets  de  nos 
à  cœurs ,  où  A  n'y  a  pas  .même  de  dureté  qui 
3»  vous  réfute  6k  dont  vous  ne  veniez  à  bout , 
»  quand  il  vo»s  plaît  de  l'amolir  par  Votre 
n  miféricorde  ,  ou  de  la  dompter  par  votre 
»  juftice  ;  &  c'eft  ce  que  votre  Prophète 
n  nous  apprend ,  quand  il  dit  que  perfonne  ne 
*»  fçauroit  fe  mettre  à  couvert  de  votre  chaleur. 
»  Si  je  publie  donc  votre  miféricorde  fur  moi , 
ai  c'eft  afin  que  mon  ame,  en  vous  louant,  s'ex- 
v>  cite  toujours  de  plus  en  plus  à  vous  aimer* 
S.  Aug.  Lé  f.  Confeff.  c.  /. 

»  Qu'étois  -  je  ?  Et  combien  y  avoît-il  en 
»  moi  de  corruption  &  d'iniquité  ?  Combien 
»  y  en  avoit-il  dans  mes  actions  ,  dans  mes 
*>  paroles  &  dans  ma  volonté  ?  Mais ,  Seigneur , 
7)  vous  avez  eu  pitié  de  moi  ;  &  par  un  effet  de 
»  votre  bonté ,  de  votre  miféricorde  &  de  votre 
to  toute-puiffance  ,  vous  m'avez  tiré  de  l'abîme 
*  de  mort  où  j'étois  plongé,  &  vous  avez  purgé 
»  mon  cœur  de  ce  cloaque  d'impureté  dont  il 
n  étoit  rempli  ;  &  par  où  avez-vous  fait  cet 
t>  heureux  changement ,  finon  en  faifant  que  je» 
9>  ceflaffe  de  vouloir  ce  que  je  voulois ,  &  que  je 
»  commençante  de  vouloir  ce  que  vous  vouliez  ? 
S.  Aug.  L.  p.  Cùnfejf  ci. 

»  J'ai  grand  fujet  d'efpérer  que  vous  me 
»  guérirez  de  tous  mes  maux  par  le  mérite  du, 
t»  Sang  de  ce  divin  Médiateur,  qui  eft  aflis  à 
-  v  votre  droite  »  &  qui  vous  prie  fans  cefle 
t>  pour  nous5^  fans  cela  je  tomberois  dans  le 
a»  défefpoir  :  car  mes  maux  font  grands  8c  en 
*»  grand  nombre  ,  mais  la  vertu  des  remèdes  que 
»  vous  nous  préparez  eft  encore  plus  grande. 
»  Nous  aurions  pu  croire  que  votre  Verbe 
*>  étoit  trop  au  deffus  de  nous  pour  s'unir  à 
9>  notre  nature  ,<&  cela  nous  auroit  fait  défet* 


Digitizedby  GoOgle 


peur  la  première  Communion.  $9f 

P  pérer  de  .notre  falut ,  fi  ce  même  Verbe  ne 
v  s'étoit  pas  fait  chair  ,  &  qu'il  n'eût  habité 
»  parmi  nous. 

«  Je  fuis  dans  une  telle  frayeur  de  mes  pé* 
»  chés ,  &  je  me  trouve  fi  accablé  du  poids  de 
v  mes  mifères  ,  que  j'avois  eu  deffein  de  tout 
i>  quitter ....  „  Mais  vous  m'eA  avez  empêché, 
»  &  vous  m  avez  rafluré  par  cette  parole .  de 
»  votre  Apôtre  :  Jefus-Chrift  n'eft  mort  pou* 
»  nous  qu'afin  que  ccu*  qui  vivent  ne  vivent 
v  plus  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  celui  qui 
*>  eu  mort  pour  eux, 

»  Je  vous  remets  çlonc  le  foin  de  moi-même, 
p  mon  -Seigneur  &  mon  Dieu  :  avec  cela  je 
p  vivrai  en  repos ,  &  je  confidérerai  les  merveilles 
p>  de  votre  Loi  ;  vous  connoiffez  mon  ignorance 
»  &  ma  foibleffe  ,  inftcuifez-moi ,  guériflez-moi, 
JS.  Aag.  L.  iq.  Confejf.  c.  4^. 

f*orfqu9ori  fera  prè$  dt  fe  confeffer  ^  on  pourra 
faire  cette  prière* 

Me  voilà  maintenant  aux  pied?  de  -votre 
Miniftre  ,  mon  Seigneur  6c  mon  Dieu  ,  je  fuis 
prêt  de  lui  faire  la  déclaration  de  mes  péchés  ; 
foyez  dans  mon  cceur  &  dans  ma  bouche ,  afin 

3ue  je  m'acçuie  avec  autant  de  fincérité  que 
'humilité.  Faites  ,  Seigneur ,  que  je  manifefte 
toutes  mes  fautes  fans  en  retenir  aucune ,  fans 
en  déguifer  aucune  :  que  j'en  déclare  le  nombre  , 
les  efpèçes  différentes  &  les  circonftances  con- 
sidérables ;  qu'en  lejs  accufant  je^fois  pénétré 
de  douleur ,  &  que  je  les  lave  par  l'abondance 
de  mes  larmes. 

Soyez  aufli  dans  le  cœur  &  dans  la  bouche 

de  votre  Miniftre  :  donnez-lui,  Seigneur,  Fefprit 

de  lumière  &c  de  charité  ,  de  fermeté   &  de 

.  fcgefl'e  ?  de  lumiçre ,  afin  qu'il  connoiffe  l'état. 
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oc  les  befoins  de  mon  ame  ;  de  charité,  afin 
qu'il  travaille  avec  courage  à  la  guérifon  de  mes 
playés  ;  de  fermeté ,  afin  qu'il  ne  m'épargne  pas 
par  une  cruelle  compiaifance  ;  de  fagefle,  afin 
qu'il  me  prefcrive  les  avis  de  falut ,  6c  qu'il  me 
conduife  dans  la  voie  de  la  juftice  :  donnez  moi 
en  même  tems  ,  6  mon  Dieu  ,  Tefprit  de 
docilité  pour  me  foumettre  à  fa  décifion ,  pour 
fuivre  fes  confeils  ,  &  pour  obferver  les  pénir 
tences  qu'il  m'impofera« 

Règles  qu'il  faut  obferver  au  ConfeJJlonah 

Si  on  eft  obligé  d'attendre  pour  fe  confefier  ,* 
&  que  les  Prières  précédentes  ne  fuffifent  pas 
on  pourra  réciter  les  Pfeaumes  de  la  pénitence  : 
on  aura  foin  de  demeurer  dans  le  recueille- 
ment &  le  filence  ,  fans  s'impatienter  ,  fans 
murmurer  ,  fans  fe  prefler.  Qu'il  y  a  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  fe  rafle  de  nouvelles  playes 
dans  un  tems  oh  l'on  vient  demander  la  gùérifon 
des  anciennes  bleflures  !  On  fe  pénétrera  de 
plus  en  plus  des  fentimens  de  compondion  qui 
conviennent  à  un  criminel  qui  eft  aux  pieds  de 
fon  Juge. 

Quand  le  tcfar  pour  fe  confefier  fera  venu  9 
ou  entrera  dans  le  confeflionnal  avec  beaucoup 
d'humilité.  Les  hommes  y  feront  tête  nue ,  fans 
epée  ;  les  femmes  y  feront  dans  un  extérieur 
très-modefte,  les  coëffes  baiflées  :  on  doit  être 
à  genoux ,  les  mains  jointes  ,  fans  gants  ni  man- 
chons, tourné  de  telle  forte  qu'on  foit  entendu 
du  Confe  fleur,  fans  le  voir,  ni  pouvoir  en  être  vu. 

On  doit  commencer  fa  Confection  par  le 
figne  de  la  Croix  ,  en  difant  :  au  nom  du  Père  , 
du  Fils  ,  du  Saint-Efprit  ;  &  en  y  ajoutant  : 
Béniflez-moi  ,  mon  Père  ,  parce  que  j'ai 
péché.  Après  avoir  reçu  avec  beaucoup  d'humi- 
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lité  la  bénédiction  du  Prêtre  qui  tient  la  place 
de  Jefus-Chrift  même  ,  ou  dira  le  Confiteor 
jufqu'à  med  culpâ ,  on  en  françois  :  Je  confefle 
à.  Dieu  tout-puiffant  ,  à  la  bienheureufe  Marie 
toujours  Vierge ,  à  faint  Michel  Archange  ,  à 
faint  Jean-Baptifte  ,  aux  Apôtres  faint  rierre 
&  faint  Paul  ,  &  à  vous  mon  Père  ,  que  j'aï 
grandement  péché  en  penfées  ,  paroles  & 
aâions. 

On  marquera  enfuite  le  tems  de  la  dernière 
Confeffion  dans  laquelle  on  a  reçu  l'abfolution  ; 
on  rendra  compte  de  la  manière  dont  on  aura: 
accompli  la  pénitence  impofée  ;  on  paflera 
de  -  là  à  l'accufation  de  tous  fes  péchés  qu'on 
déc'arera  avec  une  fainte  confufion  9  en  expli- 
quant fans  détour  &  fans  excufe  le  nombre  de 
ies  fautes  ,  l'intention  &  le  motif  que  Ton  a 
eu  en  les  commettant ,  &  les  circonstances  qui 
peuvent  les  rendre  plus  confidérables  ;  qu'on  ait 
loin  cependant  de  retrancher  ce  qui  eft  inutile, 
&  ce  qui  ne  fert  de  rien  pour  faire  connoître 
l'état  de  fon  athe.  Auifi  lorfque  les  pénitens 
ont  befoin  de  confolation  dans  leurs  chagrins, 
ou  de  confeil  pour  leur  conduite ,  il  eft  à  propos 
de  ne  le  faire  qu'après  la  Confeffion  ,  afin 
de  n'y  point  mêler  des  chofes  étrangères ,  &  de 
n'être  point  diftrait  fur  ce  qui  peut  exciter  la 
componâion* 

Après  avoir  déclaré  tous  les  péchés  dont  on 
ïe  (buvient ,  on  dira  :  Et  généralement  je  m'ac- 
cufe  de  tous  les  autres  péchés  que  je  pourrois 
avoir  commis  ,  dont  je  ne  me  fouviens  pas  5 
j'en  demande  très-humblement  pardon  au  Sëfc 
gneur,je  les  détefte,  &  je  me  propofe  de  n'y 
plus  retomber  moyennant  la  grâce  de  Dieu  : 
après  quoi  on  frappera  fa  poitrine  ,  en  difant  : 
tneâ  culpâ ,  &c.  ou  en  françois  ,  C'eft  ma  faute  , 
^'eftjna  faute ,  c'eft  ma  très-grande  faute  jc'eft 
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pourquoi  je  prie  la  bienheureufe  Marie  toujours 
Vierge  ,  faint  Michel  .Archange  ,  faint  Jean- 
Baptifte ,  les  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul , 
&  vous  mon  Père  ,  de  prier  pour  moi  le  Seigneur 
notre  Dieu. 

Il  faut  ^écouter  avec  une  grande  attention  les 
avis  que  donne  le  Confefleur ,  &  recevoir  avec 
refpect  la  pénitence  qu'il  impofe.  On  évitera  de 
murmurer ,  &  de  difputer  fur  la  qualité  de  la- 
pénitence  qui  fera  enjointe.  Si  on  croyoit 
cependant  qu'il  y  eût  quelque  impQffibilité,  ou 
quelque  grande  difficulté  à  l'accomplir  ,  qu'on 
le  repréfente  au  Confefleur  avec  fimplicité ,  & 
qu'on  fe  foumette  enfuite  à  la  conduite  qu'il 
jugera  à  propos  de  .tenir  9  {bit  en  ratifiant  la 
même  pénitence ,  foit  en  la  changeant. 
\  Pendant  l'exhortation  que  fait  le  Mkiiftrç  du 
Seigneur  ,  qu'on  évitç  d^pccuper  fon  eiprit  de 
quelque  autre  penfée^  &  qu'on  regarde  comme 
une  faute  de  chercher  pour  lors  dans,  fa  mémoire 
s'il  n'eft  point  échappe  quelque  péché. 

On  doit  fe  foumettr?  avec  une  entière  dé- 
férence à  la  conduite  que  le  Confefleur  croira 
devoir  tenir  à  l'egard  ,de  Pabfblutiou.  S'il  la 
diffère  ,  qu'on  gémifle  intérieurement  ;  qu'on 
reconnoifle  qu'on  n'eft  pas  encore  digne  de 
cette  grâce  ;  qu'on  ne  (e  laiffe  aller  à  aucune 
plainte  ni  à  aucun  murmure  ;  qu'on  évite  de 
Solliciter  ,  de  preffer  le  Confefleur  d'accorder 
le  bienfait  de  la  réconciliation  ;  mais  qu'on  fe 
retire  en  fijence  dans  le  çLeffein  jde  faire-  de  nou- 

«eaux  efforts  pour  la  mériter  par  une  fincèrs 
►nverfion  6c  par  une  véritable- pénitence. 
Si  le  Prêtre  juge  à  propos  de  donner  l'ab- 
folution  ,  qu'on  la  Jççoive  avec  une  profonde 
humilité  6c  avec  *me  grande  confiance  :  qu'on 
la  reçoive  la  t£te  baiffée ,  le  corps  courbé ,  8c 
frçfque  proftçrné  >  qu'on  la  regarde  comme     < 

«US 
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«ne  grâce  qui  n  étoit  pas  due  ;  qu'on  renouvelle 
les  fentimens  de  compon&ion  oc  de  pénitence 
dont  on  doit  être  pour  lors  plus  vivement  péné- 
tré* 

Prière 

LerffiionareçurAbfoluùon. 

Je  vierçs ,  ô  mon  Dieu ,  de  vous  confeflef 
toutes  mes  iniquités ,  vous  venez  de  m'en  ac- 
corder le  pardon  par  rabfoiution  du  Prêtre  ; 
je  vous  en  renls  grâces  ,  Seigneur  ;  car  j'ai 
cette  confiance  en  votre  miférïcorde,  que  vous 
avez  ratifié  le  jugement  que  votre  Miniftre  a 

{prononcé  en  ma  faveur,  Si  que  vous  avez  dé- 
ié  dans  le  Ciel  ce  qui  vient  d'être  délié  fur  le 
terre.  Soyez  béni  à  jamais,  6  mon  Sauveur, 
de  ce  que  vous  ne  m'avez  pas  laide  dans  l'incer- 
titude comme  plufieurs  Saints  de  l'ancien  Tefta- 
tnent ,  &  de  ce  que  maintenant  vous  m'afturez 
de  la  rémiflion  de  mes  péchés,  comme  vous 
avez  fait  autrefois  à  l'égard  de  David.  Je  me 
"  fuis  fouillé  par  mes  prévarications ,  vous  avez 
bien  voulu  me  laver  dans  votre  Sang  ;  je  m'étois 
fermé  l'entrée  du  Ciel,  &  vous  daignez  me  l'pur 
vrir. 

»  O  mon  ame ,  béniflez  le  Seigneur,  6c  crue? 
w  tout  ce  qui  eft  au-dedans  de  moi  béniffe  à  ja- 
»  mais  fon  faint  Nom;  puifque  c'eft  lui  qui  vous, 
»  pardonne  toutes  vos  iniquités,  &  qui  guérît 
»  toutes  vos  infirmités.  Oui,  c'eft  le  Seigneur 
»  qui  racheté  votre  vie  de  la  mort  ;  qui  vais 
p  couronne  de  fa  grâce  &  de  famiféricorde»    ™ 

Quelque  confiance  que  j'aie  dans  l'autorité 
fainte  dont  vous  avez  revêtu  votre  Miniftre, 
je  ne  ferai  pas  cependant  fans  crainte  pour  Us 
péchés  que  vous  m'avez  pardonnes  ;  je  les  au- 
rai toujours  devant  les  yeux  ;  je  les  détellerai 
UPdrt.  R 
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feins  .ceffe ,  &  le  pardon  que  vous  venez  jfe 
«n'en  accorder,  renouvellera  dans  mon  cœur% 
&c  ]a  haine  de  l'iniquité ,   &  l'amour  cju£  j'ai 
pour  vous ,  ô  mon  Dieu.  *    ' 

Je  haïrai  le  péché  ,  je  le  fuirai  *oinme  on  fuit 
Je  ferpent.;  je  m'éloignerai  de  toutes  les  occa- 
sions qui  pourtoient  m'y  porter  %  je  xn'abftien- 
4rai  même  de  tout  ce  qui  a  l'apparence  de  mal  ; 
^jé  ferai  pénitence  tdus  les -jour$  de 'ma  ;vre*.  Je 
-iens  que  la  pénitence  qui  mfa  été  impofée  ,^  n*eît 
proportionnée  ni  au  nombre  ni  1  l'énorrriitlé 
de  mes  péchés .;  je  tâcherai  donc  d'y  fupplé.er  par 
d'autres  pratiques  laborieufes ,°  par  la  privation 
des  plainrs  *  par  un£  grande  vigilance  fur  moi- 
même  ,  &  une  entière  fidélité  à'votre  fainte  Loi , 
*$>  mon  Dieu  9  par  une  humilité  profonde  &  une 
wconrufion  fincère  ,  qui  mabaiflera  toujours 
-intérieurement  au-deflbus  de  ceu#  qui  ont  eu 
te  bonheur  de'  conferver  l'innocence  de  leur 
Jîaptenie  ;  &  fur-tout  je  n'oublierai  point  la  grâce 
«le  la  réconciliation  que  j'ai  reçue ,  &  je  m'ap- 
pliquerai  fans  ceffe  ces  paroles  que  vous  avez 
^dreffées  au  Paralytique  de  trente -huit  ans, 
-après  le  miracle  fignalé  que  vous  veniez  d'opérer 
$n  Û  faveur:  n  vous  voilà  maintenant  guéri 9 
p  ne  péchez  plus  à  l'avenir ,  de  peur  <ju'd  rie 
'*>  vous  arrive  encore  pis, 

Prieras  tirées  de  Spint  Auguflin ,  que  Ton  peut 
flire  après  L'AbJolmon. 

jn Exaucez-moi 9  Seigneur,  &  ne  permettez 
*»  pas  que  je  retombe  dans  l'abattement  fous  la 
:n  verge  dont  vous  rhe' châtiez  ;  faites  que  je  ne 
»cèfle  point  de  vous  louer  de  la  miféricordç 
pwe  vous  m'avez  faite  de  me  retirer  des  voies 
ii  du  péché  ;  faites  que  je  trouve  infiniment 
*  plus  d£  douceur  en  vpjw  ,  <jue  je  ne»  jtrwvp  j$ 
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*  *>  autrefois  dans  tous  les  pkifrrs  trompeurs  que 
'  »  je   cherchois  avec  tant  d'ardeur  ;    faites  que 

-  *>  je  vous  aime  d'un  amour  folide  ÔVinébranla- 
»  ble  ;  &  que  je  m'attache  kde  toutes  mes  forces 
»  à  votre  main  toute-puiffante ,  afin  qu'elle  mè 
»  foutienne  jufqu'à  la  fin  de  ma  courfe ,  &  qu'elle 
»  me  garantifle  de  toutes  fdrtes  de  tentations» 
S.Aug.  Z.  /.  Confeffi  a  ij+ 

a  Par  ou  puis-je  reconnaître  ,  o  mon  Dieu  ,* 

*  w  Jaf  miféficordè  que  vbus  m  avez  faite,  de  me 
~  »  mettre  en  état  de  pouvoir  râppeller  la  mémoire 

**  des  défo'rdres  de  ma  jeunefle  ,  fans  craindre 
»  ce  qu'ils  auroient  dû  m'attirér  ?  Que  je  vous 
?>  aime  donc  fans  mefure  ,  ô  mon  Dieu ,  &  que 
»  je  ne  ceffe  jamais  de  chanter  vos  louanges  ,  & 

•«**  de  vous  rendre  grâce*  de  ce  que  vous  m'avez 
»  pardonné  tant  d'oeuvres  d'iniquité.  Je  recoh- 

,  »  nois  que  .votre  grâce  &  votre ,  mif  éricorde  sft 
h  ce  qui  a  fait  fondre  &  difparoïfrë  mon  péc  hè  , 
i)  comme  le  foleil  fait  fondre  la  glace  ;  je  re- 
.»i  connois  que  c.'eft  elle  qui  m'a  préfer,vé  de  £out 
f>\e  mal  que  je  n'ai  pas  fait  :  car  quel  mal  n'é- 

"  v  tois-je  pas  en  état  de  faire  ?   S.  Aug.  L.  i. 

'  Confejj.  c.  7.  ,'"'.'' 

j>0  mon  Dieu,  faites  que  nous  nous  tenions 
*y  fous  vos  aîles,  &  que  nous  ne  mettions  notre 
'*>  confiance  qu'en  vous  :  protégez  -  nous" ,  fou- 
»  tenez -nous,  portez -nous,  puisqu'il  faut  que 
»  vous  portiez  &  ceux  qui  font*  encore  -enfans 
»  dans  la  vie  de  la  grâce,  &  ceux-mêmes  qui 

~  •>  font  lés  plus  avancés  ;  car  toute  notre  force 
f»  n'eft  que  foiblefle  ,  tant  que  no  Us  nous  ap- 
»  pùyons  fur  nous-mêmes  ,  &  nous  ne  fbmmes 

*  '»  véritablement  forts  que  ïorfquê  nous  ne  nous 
y>  appuyons  plus  que  fur  vous.  Nôtre' véritable 
w  bien  n'eft  qu'en  vous ,  mais  il  y  eft ,  &  ç'eft 

'»  quéîqtfe  chofe  qui  fubfifte  toujours  ,'  &  qui  ne 
»  icauroit  périr.  C'eft  en  nous  détournant  d* 
•    ^         r  Rij 
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»  cet  unique  bien,  que  nous  femmes  devenus? 
»  mauvais  :  il  faut  donc  que  nous  retournions 
?>  à  vous ,  Seigneur  ,  fi  nous  voulons  ne  pas 
n  périr  :  nous  tommes  affurés  d'y  trouver  notre 
»  tréfor  &  notre  bien  ,  qui  fubfifte  toujours  fans 
v  diminution  que  lconque  ,  &  qui  n'eft  autre 
»  choie  que  vou  s  même  ;  &  nous  devons  re- 
^  »  tourner  avec  d  autant  plus  de  confiance  vers 
*»la  maifon  paternelle^  que  nous  ne  fçaurions 
»  craindre  de  ne  fa  pas  retrouver  :  car  quoi-* 
99 que  nous  layons  malheureufement  abandon- 
3> née,  elle  n'en  eft  pas  moins  demeurée  ce 
v  qu'elle  étoit  ;  ellç  n'eft  point  tombée  en 
97  ruine  pendant  notre  abfence  ,  &  une  telle 
v  maifon  ne  dépérit  point  ,  puifque  ce.  n'eft 
j>  autre  çhofe  que  votre  éternité  même*  $-  Au%% 
X.  4.  Confejf.  c.  16, 

Prières  après  la  Ççnfiffion  \  krfque  ïahfoîution  cfi 
Oiférée. 

Oui ,  Seigneur ,  je  reconnais  que  je  ne  fuis 
pas  encore  digne  du  bienfait  de  la  réconcilia- 
tion ;  e'eft  avec  beaucoup  de  fagefle  que  le  Mi- 
niftre  de  l'Eglife  me  donne  le  tems  de  porter 
le  poids  du  péché,  afin  d'en  ç£mir  intérieure- 
ment ,  &  de  m'en  corriger  avec  courage  :  il 
eft  jufte  que  je  fois  encore  éprouvé  pendant 
quelque  tems,  pour  purifier  mon  efprit  des  ima- 
ges importunes  qui  viennent  quelquefois  le  trou- 
bler ,  pour  détruire  de  plus  en  plus  les  habita- 
dés  criminelles  auxquelles  j*ét  ois  fujet ,  &  pour 
laver  dans  des  larmes  plus  abondantes  les  fautes 
que  j'ai  eu  le  milheur  de  commettre.  Je  ferois 
bien  injufte  ?  il  je  me  xévohois  contre  la  fage 
conduite  que  vous  avez  infpirée  à  votre  Minj* 
ftre,  &  qui  eft  6  falutaire  à  un  grand  pécheur 
comme  moi. 
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Maïs  vous  me  confolez  en  même-tems ,   en 
m'avertiffant  par  la  bouche  de  votre  Apôtre,  que 
fi  je  me  juge  moi-même ,  vous  ne  me  jugerez 
pas  ,  &  que  fi  je  me  punis  moi-même ,  vous  ne 
me  punirez  point.  Eh  ,  Seigneur  !  je  me  juge 
très-indigne  de  la  grâce  de  ma  réconciliation ,  OL 
je  me  foumets  de  bon  cœur  à  la  féntence  que  le 
Prêtre  a  prononcée  fur  moi  en  me  tenant  encore 
dans  les  liens  de  la  pénitence.  Ce  n'eft  pas  ce* 
pendant  que  je  me  réjouiffe  de  cet  état ,  6c  que 
je  veuille  m'en  fervir  pour  refter  dans  Pina&ion 
&  l'indifférence  ;   au    contraire  je    le   regard® 
comme  un  état  d'humiliation.  Donnez-moi ,  ô  . 
mon  Dieu,  la  force  d'en  fortir  ;  je  me  fens  ani- 
mé d'une  (aime  indignation  contre  moi-même  ; 
je  me  punirai  volontiers ,  en  acceptant  avec  do- 
cilité ,  6c  en  accompliffant  avec  fidélité  les  avis 
d«  filut  &  les  pratiquas  de  pénitence  que  votre 
Miniftre  m'a  impofées.  Mais  hélas  !  qu'elles  font 
douces  &  légères ,  ces  pratiques  de  pénitence 9  en 
comparaifon  de  ce  que  je  mérite  î  Qu'elles  ont 
peu  de  proportion  avec  le  nombre  &  l'énormite 
de   mes  péchés  !    Donnez-moi  donc  ,  ô  mon 
Dieu  ,  le  courage  d'y  fuppléer  par  des  péniten- 
ces de  furérogation  ,  &  iur-tout  par  un  renonce- 
ment général  à  mon  efprit ,  à  ma  volpnté  ,  à 
mes  fens,  à  moi  même  tout  entier.  Que  je  gé- 
muTc  dans  l'humiliation  6c  dans  les  larmes  ,  afin 
de  me  purifier  de  plus  en  plus  :  que  je  contente 
à  être  léparé  pour  un  tems  de  votre  faint  Autel 
&  de  la  manne  célefte  ,  afin  de  m'en  rendre  plus  • 
digne  par  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes 
oeuvres. 

Exercice  pour  la  Communion. 

Avant  que  de  recevoir  la  fainte  Euchariflie  # 
ti  eu  à  propos  d  obferver  trois  chofes. 

Riij 
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i°.  Se  rappeller  la  dernière  Communion  qjre 
Ton  a  faite  ,  en  rendre  grâces  à  Dieu  :  remarquer 
s'il  ne  s'y  eft  point  gïiffé  quelques  défauts ,  s'en 
humilier,  les  éviter  :  examiner  quel  fruit  on  a  tiré 
de  cette  Communion ,  de  quelle  manière  on  a 
vécu  depuis  ce  teras,  s'exciter  à  une  nouvelle  ar- 
deur, &  tâcher  d'apporter  une  plus  grande  dévo- 
tion à  la  Communion  que  l'on  fe  propofe  de  faire* 
2°.  Rendre  grâces  à  Dieu  du  pardon  que  Ton 
a  reçu  dans  le  sacrement  de  Pénitence  ;  renou~ 
veller  la  douieurque  l'on  a  conçue  dé  fes  fautes  j 
les  réfolutions  que  Ton  a  priies  ,  les  promeffes 
que  Ton  a  faites  pour  y  mettre  le  fceau  par  la 
iainte  Euchariftie. 
.  30..  Se  propofer  toutes  les  fins  pour  lefquelfes» 
on  doit  communier.  Ces  fins  font  : 
,  i°.  Pour  glorifier  Dieu,  &  lui  rtndre  grâces 
par  Jefus-Chrift. 
.2°.  Pour  s'unir  intimement  à  Jefus-Chrift  , 
vivre  de  lui  &  pour  lui ,  fe  donner  tout  entier  à 
lui ,  comme  il  ie  donne  tout  entier  à  nous  dans- 
ce  myftère  adorable. 

3°.  Pour  recevoir  Paccompliflemént  des  pro«* 
méfies  que  ce  divin  Sauveur  a  faites  à  celui 
qui  mangera  fa  Chair  &  qui  boira  fon  Sang. 

4°.  Pour  annoncer  la  mort  de  Jefus-Chrift  , 
c'eft-  à-dire  9  pour  rendre  grâces  à  notre  Seigneur 
d'avoir  opéré  notre  rédemption  par  fa  m^rt , 
pour  en  continuer  la  mémoire  &  la  représenta- 
tion dans  le  myftère  de  TEuchariftie  ,  &  pour 
s'en  appliquer  la  vertu  &  le  mérite. 

,  5°^.  Pour  être  foutenu  dans  les  tentations ,  con-* 
foie  dans  fes  peines  ,  éclairé  dans  fes  doutes. 

6°.  Pour  être  fortifié  dans  la  vie  de  la  grâce  i 
pour  obtenir  laccroiflement  de  la  foi  ,  de  la  cha- 
rité &  des  autres  vertus  chrétiennes  ,  6c  pour  re- 
cevoir le  gage  de  la  réfurreâion  glorieuie  &  de. 
la  vie  éternelle,.   ,    .  .  .  '• 
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.  f*\  Pour  demander  la  paix  de  TEglife  &  de  Tiw 
Aïon.  des   Chrétiens,,   dont  l'Eucharistie    eft  te 
fymbole  &  le  gage. 

A  ^ces  vues  générales;  qu'on  doit  fe  propoferf 
toutes  Jes  fois,  qu'on  reçoit,  la  manne  célefte ,  il  . 
éf!  très-utile  d'y  joindre  quelque  -^e  partâcuëère* 
comme  d'entrer  dans  lefprbdu  ft^ftère  que  Ton* 
célèbre,  "d'obtenir  la  grâce  d'imiter  le  Saint  dont 
on  fait  la  .Fête,  de  le  corriger  de  quelque  dé* 
feût ,  d'avancer  dans  quelque  vertu,  de  feréfi— 
gner  aux  ordres  de  la  Providence  dans  quelque 
accident ,,  de  .demanjdçr  h  cçnaoiffance  Ôt  l'ac-* 
compliffement  de, la  volonté  de  Pieu-dans  quel-» 
que  circonstance  particulière,  de  fa  vie,  de  le  re«^ 
mercier  de  quelque  gra.ee,  de  lui  demander  1* 
conversion  de  quelque  pécheur ,  ou  enfin  de  tan- 
che r  doitenir  quelqu'autr-e  grâce  ou-  pour  foi 
eu  pour  les  autres* 

Si  Voxi  obferve  cette  pratique  de  fe  propofer- 
dans  chaque  Communion  quelque  vue  parti-* 
çulière,  rien  ne  fera  plus  utile  pour  empêcher 
^u'on  ne  communie  par  habitude  &  comme  pa^ 
joutine^ 

Prière  quit  eft  à  propos  de  faire  avant  que  dét 
'   .  communier* 

♦  Pal  deflçin  de. yom .recevoir,  ô  mon  Xpfa 
Jefus  ,  vous  qui  êtes  f  Arche  vivante  de  la  nou* 
yelle  alliance.  Je  conçois  que  c'eftune  entre-* 
prife  des  plus  grandes,  puifque  cen'eft  pas  à  ut* 
homme  mortief  que  je  prépare  une  demeure  > 
mais  à  Dieu  même.  Préparez  vous-même ,  SeU 
gneur,  préparez  le  lieu  où  vous  daignerez  habi-* 
ter  \  ôtez-en  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  vP 
yeux  ;  purifiez-moi  des  feuillures  d'une  mau-^ 
yajfë  confcience ;  ianniffez  démo»  ame Tamoù** 
du  mondefj.çbaflez  enJe-démoa*  oui  a  -ufurpè> 
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39*  Inflrudîom  dogmatique*  &  morales 
yotre  temple  ;  rentrez  <kns  la  maifon  qui  a  été 
confacrée-  à  votre  gloire  ;  donnez-moi  la  foi , 
l'humilité  &  la  fainteté  dont  vous  voulez  qu'elle 
foit  ornée;  revêtez-moi,  ô  mon  Dieu,  de  la 
#cbe  nuptiale  avec  laquelle  je  dois  paroître  en 
votre  préfencfe  &  fans  laquelle  \e  mériterois 
d'être  jette  danf  les  ténèbres  extérieures  :  faites 

5ue  je  vive  dans  l'attente  de  l'avènement  de  mon 
auveur.  Mais  c'eft  trop  peu  de  vous  attendre  , 
que  je  prévienne  par  l'ardeur  de  mes  defirs  ce 
moment  heureux  :  que  je  me  hâte  d'aller  au-de- 
vant de  vous  pour  jouir  plutôt  de  votre  préfen- 
ce  :  ^que  je  compte  les  jours ,  &  que  je  me  eon- 
fole  à  proportion  que  je  verrai  que  le  moment 
û  defiré  s'approchera.  Il  m'en  refte  peu  d'ici  à 
la  réception  de  la  fainte  Euehariftie;  c'eft  un 
temsbien  précieux;  ne  permettez  donc  pas  que  je 
le  paffe  dans  la  diffipation  ;  mais  feites ,  Seigneur, 
que  je  me  prépare  a  cette  fainte  action  par  une 
prière  humble  &  fervente,  par  un  véritable  re- 
cueillement, &  par  la  pratique  de  toutes  fortes  d% 
bonnes  oeuvres, 

êiutrc  Prière  tirée  du  chap.  4.  du  fîv.  4.  de  l'Imt* 
talion  9  pour  demander  à  Jefus^Cbrïft  Us  difpofi^ 
tions  neceffaires  pour  le  recevoir  faintement, 

»  Seigneur  mon  Dieu,  prévenez  votre  fervt* 
4»  teur.de  vos  grâces  les  plus  touchantes,  afin 
v  que  je  puiffe  m  approcher  avec  toute  la  fer- 
99  veur  oue  je  dois  de  ce  Sacrement  oh  vous  fai- 
^  tes  éclater  toute  votre  magnificence. 
.  »  Elevez  mon  cœur  à  vous ,  &  réveillez- 
p  moi  du  profond  aflbupiffement  oh  je  vis  ;  vi- 
v  iitez-moi  par  une  de  vos  plus  fortes  opéra- 
it tions ,  afin  que  je  puiffe  goûter  intérieure- 
v  ment  toute  votre  douceur  dans  ce  Sacrfeipent 
fcpk  roui  Vivtfi  .cachée  coron*  dans  tè  éfate  : 
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vour  la  première  Communion.  395 

t>  ouvrez  auffi  mes  yeux  fur  un  fi  grand  myftère 
w  &  fortifiez  ma  foi  pour  le  croire  fans  héfiter  ; 
»  car  c'eft  votre  ouvrage  ,  &  non  celui  d'une 
»  puiflance  humaine  :  c'eft  une  invention  de  vo- 
»  tre  fagefle ,  que  tout  Tefprit  des  hommes  n'au- 
»  roit  point  imaginée. 

»  Il  n'eft  même  perfonne  qui  puhTé  concevoir 
»  &  pénétrer  par  les  propres  lumières  dès  mer- 
r>  veilles  au- de  (lus  de  toute  la  pénétration  des 
»  Anges  mêmes. 

»  Que  peut  donc  découvrir  d  un  fi  haMt  my£«  ' 
»  tère ,  &  que  peut  en  comprendre  un  indigne  ; 
»  pécheur  comme  moi ,  qui  ne  fuis  que  cendre 
n  &  que  pouffière  ? 

n  Oui,  Seigneur,  c'eft  de  la  {implicite  de 
n  mon  coeur ,  avec  une  ferme  foi ,  &  fur  U  corn- 
»  mandement  que  vous  m'avez  fait,  que  je 
»  m'approche  de  vous ,  plein  de  confiance  &  de 
»  refpeft ,  &  je  crois  fincérement  que  vous  êtes 
^>  préfent  dans  ce  Sacrement  &  comme  Dieu  &  . 
»  comme  homme» 

»  C'eft  vous-même  qui  voulez  que  je  vous" 
»  reçoive  &  que  je  m'unifïç  à  vous  par  le  lien  - 
»  de  la  charité  ;  c'eft  pourquoi  je  fupplie  votre  * 
»- bonté  de  m'accorder  dans  ce  moment  une  ' 
»  grâce  fi  particulière ,  afin  que  je  puiffe  corn-  ' 
»  me  me  fondre  en  vous  par  une  emifrôn  cfa-  ' 
j>,mour,  &  que  je  ne  fonge  plus  à.  chercher 
»  ailleurs  d'autre  confolation.  * 

Courtes  Prières  ou  Elévations  à  Dieu,  qu*il  fèrat 
bon  de  faire  fouvent  quelques  jours  avant  /a      ' 
»         Communion*-  -  * 

Comme  le  cerf  altéré  fonpîre  après  les  eair»  - 
des  torreris,  ainft  mon  ame  foupire  vers  vous* 
6.  mon  Dieu.  J*faL  41. 

Mon  a^ae.a  un?  foit'  ardente  de  pafféder  fo* 

llv 
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94  -    Inftruâions  dogmatiques  cy  morales    . 

"ieu,  le  Dieu  fort  oc  l'auteur  de  la  vie;  quand. T 
irai- je  ,   &    quand  paroîtrai-je  devant  Dieu  ?. 
PfaL  41. 

Non ,  Seigneur  ,  je  ne  permettrai  pas  à  mes 
yeux  de  dormir,  ni  à  mes  paupières  de  fomeil- 
ler;  je  ne  donnerai  aucun  repos  âmes  tempes, 
jufqu'à  ce  que  je  trouve  un  lieu  propre  pour  le 
Sçigneur  ^  &  un  Tabernacle  pour  le  Dieu  de  Ja-  - 
cob.Pfal.  151.    . 

Seigneur ,  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez 
dans  ma  mahbn ,  mais  dites  Seulement  une  paro- 
le, &  mon  ame  fera  guérie.  Matth.  9. 

.  Venez ,  Seigneur ,  Jefus ,  venez.  ApocaL  %!• 

Zé  jour  de  la  Communion  ,  on  pourra  faire  les 
Prières  fuiyantes^ 

Acte    de    Fou 

C'eft  la  foi  qui  me  conduit  à  la  Table  fainté,, 
è  mon  Dieu.  En  m'approchant  de  vous  ,  ô  mon 
divin  Jefus ,'  je  crois  ;que  vous  êtes  le  Ghrift ,  le 
Fils  de  Dieu  vivant  ",  *&  que  vous  avez  renferme  *• 
dans  la  fainie^Eucharifiie  toutes  les  merveilles  de.» 
votre  amour  ;  je  crois  qu'en  participant  à  ce  my- 
ftère  adorable  ,  je  ne  recevrai  point  du  pain,  mais 
que  je  recevrai  votre  Cqrps  facré,  votre  Sang 
précieux, «vçtre  ame ,  votre  divinité  $  en  un  mot,. 
je  vous  recevrai  tout  entier  fqus  les  fymboles  du 
Sacrement.  Je  vous  adore  fous  ces  voiles  que 
nojtre  foj}>leffe  &  notre  timidité  vous  ont  obligé  » 
^e  Rf^l>dre».  Je  vous  adore  dans  o&t  état  d!anéan- 
tiffement ,  où   votre  ajûROUtt  pour  les  liommes 
vous  tiendra  jufqu'à  la-donfommation  des  fiècles. 
Plus  vous  vous,, cachez  ,  Seigneur,  plus  les  yeux 
de  la  foi  vous  découvrent  à  mon  amour  ;  plus'* 
vous  veus  abaiffez ,  plus  je  vous  trouve*  pmd  , 
n*aj.eftueux,  digne  dp  cuite  fuprêm^.f^jèir}^ 
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,  •  pour  fa,  première  Ccmmuntotu  *  jjfçf 

S  perçois  celui  que  les  Anges  louent ,  que  les 
m  ominations  adorent ,  devant  qui  les  Princi- 
pautés &  les  Piûûances  font  dans  un  faint  trem- 
blement. 

fc  Je  .crois  que- ce  pain  defcendu  du  Giel  donne» 
la  vie  au  monde ,  &  c'eft  ce  qui  m  mfpire  une  & 
grande  ardeur  d'y  participer  y  mais  je  crois  err 
même  tems  que  ceux  qui  s'en  approchent  indi- 

(mement ,,  boivent  leur  jugement ,  &  mangent 
çur  condamnntion  ,.  &  c'efl  ce  qui  me  pénètre 
d'une  fi  grande  crainte  de  le  recevoir..  Donnez—' 
moi  donc,  6  mon  Dieu,  les  "yeux  éclairés  du* 
cœur  r  afin  que  je,  fafle  le  difcernement  que  je; 
dois  faire  du  Corps  du  Seigneur  ,,&„  que  je  me- 
nte d'être  rempli  de  toutes  les  grâces  qui  font  at-r 
tàcnées  à-  ce  divin»  Sacrement, 

.      t    4  C.T  E      D;  H  U  M   L  £  I  T  eV 

O  mon  Dieu  !  qu'eft-ce  que  l'homme,  pour 
que  vous  veniez  chez  lui  ?  qû'eft-ce  que  lé  fil» 
de  l'homme,  pour  que  vous- daigniez  le  vifiter^ 
Seigneur  je  ne.  fuis  pas  digne  que*  vous  entriez: 
dans  moname,  mais  dites  leulement  une  paro- 
le &  mon  ame  fera  guérie*  Hélas  !  Seigneur, 
quand  je- confidère  votre  fainteté  &macorrup-* 
tipn^votre  Majefté  &  mon  néant,  votre^gloire^ 
&  ma  mifère ,  je  m'écrierois  volontiers  avec- 
Saint  Pierre  :  Retirez-vous  de  moi-,  Seigneur  r' 
parce  que  je  fuis  un  grand  pécheur.  En  effet ,. 
comment   m'approcherai-je  de  vous  ,  ô*  moiti 
JDieu  >  mpi  qui  ne  fuis  que  poumère  &  cendre  £> 
Eh  I  Seigneur  vous  trouvez;  des  taches  dans  hr^ 
fqjejity  dans  les  étoiles  ',  les  Anges  mêmes  qui*1 
font  efprit  6c  lumière,  ne  font  pas  purs  emvotreil 
préfence  :  que  deviendtai-je  dono  moi  quiifuis» 
p&  miférable  pécheur  l  Je  fens»que  je  nedevroi* 
jpttafpirer  au  paûv  des  enfans,  &  que;  je-dfevrois* 

lt  vj> 
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5f<S  înftmMons  dogmatiques  &  monder 
me  regarder  comme  -fort  heureux  de  pouvoir 
en  ramafler  les  miettes.  Oui ,  fi  je  pouvois  tou- 
cher feulement  le  bord  de  votre  vêtement ,  je  fe«* 
rois  guéri  ;  mais ,  Seigneur ,  n'ayez  point  d'é- 
gard a  mes  péchés  ,  ayez  plutôt  égard  à  la  fot 
3e  votre  Eglife. 

Acte    dx    Confiance 

Vous  me  raflurez  ,  ô  mon  divin  Jefus ,  e* 
m  ordonnant  de  m'approcher  de  vous;  je  n'ou- 
blie pas  mes  misères  ,  mais  je  me  fouviens  de  vo- 
tre miféricorde  ;  j'ai  devant  les  yeux  mes  iniqui- 
tés %  mais  \*«i  cette  confiance  en  votre  bonté  pa- 
ternelle, que  vous  me  les  avez  pardonnées;  je  ne 
fuis  cependant  pas  fans  crainte. 

Je  fens  un  grand  defir  d'approcher  de  votre 
fainte  Table ,  mais  je  fens  en  m&ne-tems  une 
vive  crainte  qui  me  retient*  Votre  miféricorde 
jn'invite  &  me  prefle ,  en  me  difant  :  Venez  à 
moi  ;  mais  mes  iniquités  m'effrayent,  &  me 
difen*  :  Eloignez-vous.  Que  ferai-je  donc,  Sei- 
gneur »  dans  cette  perplexité  i  Obéirai-je  à  ce 
defir  ?  Céderai-je  à  la  crainte  ï  décidez-moi  par 
la  voix  intérieure  de  votre  grâce.  Seigneur ,  fi 
c'jeft  vous,  commandez- moi  d'aller  à  vous;  fi, 
c  eft  vous  qui  m'infpirez  le  deffein  de  commu- 
nier, donnez-moi  les  difpofitions  pour  le  fair* 
faintement  ;  purifiez-moi  donc  de  plus  en  plus , 
puifque  vous  me  menacez  que  fi  vous  ne  me  la- 
vez vous-méme,je  n'aurai  point  de  part  avec  vous 
Eh!  Seigneur,  purifiez-moi,  non-feulement  les 
pieds,  mais  encore  les  mains  &ia  t&e.  Oui, 
Seigneur,  fi  vous  voulez, -vou*  pouvez  m* 
piérir* 
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Acte  d'amour   de  Dieu» 

Eh,  Seigneur,  comment  pourrots-je  ne  pas 
vsus  aimer ,  vous  qui  dans  la  fainte  Euchanftîè 
nous  donnez  une  marque  des  plus  éclatantes  de 
l'amour  infini  que  vous  avez  pour  nous  î  Vous* 
ne  vous  êtes  pas  contenté  d'être  defeendu  du 
Gel ,  de  vous  être  revêtu  de  notre  nature  9 
d'être  mort  pour  notre  falut ,  d'être  refliifcité 
pour  notre  jufiificajifln  j  votre  amour  ingénieux 
vous  a  fait  trouver  le  fecret  de  ne  pas  nous  quit- 
ter en  remontant  au  Ciel ,  de  vous  renfermer 
dans  le  myftère  de  la  fainte  Euchariftie ,  quoi- 
que les  Cieux  ne  puiflent  vous  contenir ,  de  de* 
venir  la  nourriture  de  nos  âmes ,  quoique  vous 
{oyez  efprit  &  lumière  ;  vous  avez  voulu  deve- 
nir une  même  chôfe  avec  nous ,  comme  vouV 
n'êtes  qu'une  même  chofe  avec  votre  Père.  Pou- 
viez-vous  ,  o  mon  divin  Jefus ,  nous  donner  des- 
preuves plus  fortes  de  1  amour  infini  que  vous 
avez  pour  nous? 

N'eft-il  pas  bien  jufte  que  je  vous  rende 
amour  pour  amour  î  Pu;fqite  je  fuis  près  dft 
vous  recevoir  dans  le  plus  grand  Myftère  de  vo- 
tre amour,  répandez  dans  mon  cœur  le  feu  de> 
votre  divine  charité.  Vous  nous  avez  dit,  & 
mon  Dieu  :  «c  Si  quelqu'un  m'aime  ,  il  garder* 
y>  ma  parole ,  &  mon  Père  l'aimera ,  oc  nou* 
»  viendrons  en  lui  &  nous  ferons  en  lui  notre 
»  demeure  ».  Vous  fçavez  ,-■  Seigneur ,  que  j«r 
vous  aime  de  tout  mon  cœur ,  de  tout  mon  ef- 
prit ,  de  toute  mon  ame  &  de  toutes  mes  forces** 
eue  je  defire  de  vpus  aimer  encore  davantage  , 
oe  vous  aimer  uniquement,  parfaitement^  fie 
d'une  manière  invariable.  Venez  donc  en  moi» 
Seigneur,  établiflez-y  votre  cemeurç  ,  en  y  éta- 
J>Uâant  plis  fortement  l'empire  de  votre  amour. 
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)f      Fn/fruSions  dogmatiques &  moraiff 
^ue  puis-je  defirer  dans  le  ciel  r  &  que  puis-fr 
chercher  fur  la  terre  ?  Vous  êtçs  le  Dieu  de  moit 
cœur  &  mon  partage  pour  l'éternité- 

Autres  Prières  tirée*  de  Saint  Auguflirr  r  queVom 
geut  dire  avant  la-  Communion* . 

"  Dites-moi  r  Seigneur,,  ce  que  vous  êtes  & 
»  mon  ame  ,.  dites  -  lp  moi , .  je  vous  en  >  conjure: 
j/par  la  grandeur  de  vos  miféricordes  ;  dites  à.' 
»  mon  ame  :  Je  fuis  ton  ^ut;  mais  dites -r  1er 
»  moi  de  telle  forte  qu'elle  le  comprenne,  Voilà 
»  mon  cœur  prêt  à  vous  entendre ,  ô  mon  Dieu  r 
«ouvrez  fon  oreille  fecrete,,^  &  dites^lui  :Je* 
*>  fuis,  ton  ialut.  Faites  qu'à  cette  voix  je  coure?- 
»,yers  vous ,  que  je  vous  trouve,  &  que  jem'at-r^ 
»  tache  à  vous^  pour  jamais»  LaiffQz-moi  voir  „ 
*.ô  mon  Dieu,  la  Beauté  de  votre  vifage ;>faites^ 
wquejje  meure  à,moirmême,'pour  être  capables 
»,de  le  voir.  r  de  peur-  que  faute  de  le  voir  je  nej 
»  meure. 

»  Mon  araeeft  unemaifon  bien  étroite  pour, 
n.vous  recevoir , -mais  c'eft  à  vous  à-  ka  dila— 
»  ter  ;  elle  eit  toute  en  ruine  ,7  mais  c'eft  à  vous». 
>Tà  la,  réparer.  Vous  y  trouverez  bien  des  cho- 
*>,fts  capables  de  jWeuer vos  yeux , je  Je.fçai** 
»^e.  le  confefl'e  ;  mais  qui  peut  la  purifier  que 
».v,ous?  Et  n?eft-ce  pas  à  vousjjquejé  dois. 
»dire  avec  le  Prophète  :  Purifiez -moi,  Sei- 
tf  gneur  ,.  de  mes  péchés^  feçrets v  &  n'imputez^ 
»point  ceus  d'autrui  à -votre,  ferviteurv  L*.l^ 
»  Confie.  5.  ••  :  •    f 

»  Que  je  vous  connoiffe  ,  6  mon  Dieu  ,  qui: 
nme   connojflez  û  à  fo»4  »  que  je  vous  con^ 
wnoifle  comme,  vous  mô;  comiojffezi.  Entrez* 
v  dans  mon   ame ,   vous  qui  en  êtes  toute  la- 
»*force;.  faites  qu'il  n'y  ait  rien  en  elle  que  de 
»  conforme  à  votre,  fouveraine.  reâi'tude  ^0velte  r 
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pour  ta  première  Communion.  *.  359* 
>x.ibît  fans  ride  &  fans  tache  devant  vos  yeux^,. 
»  Z.  10.  Confeffl.c.  1. 

»  Je  vous  invoque  ,  ômon  Dieu^,  dont  la  mi*- 
»  féricorde  eft  toute  mon  efpérance ,  qui  m'avez- 
>>  fait  &  qui  vous  êtes  fouvenu  de  moi ,  quoique 
«je  vous  euffe  oublié.  Je  vous  invoque  pour 
»  vous  convier   à  venir  dans  mon  ame  ,    que . 
»  vous  rendrez  digne  de  vous  ,  par  l'ardeur  avec. 
»  laquelle  vous  lui  faites  d'efirer  de  vous  rece-v 
»voir.  Ne   m'abandonnez  donc  pas  préfente- 
»  ment  que  je  vous  invoque ,  puifqu'avant  mê~. 
»  me  que  je  penfaffe  à  vous  invoquer,  vous  m*a— 
»  vez  prévenu  par  une  infinité  de  fbllicitations» 
»  fecrçtes  ,  &  que  quelque  loin  que  je  fufle  de 
»  vous,. vous  m'avez  fait^ entendre  votre  voix,,. 
»  qui  me  rappelloit  pour  me  faire  retourner  à 
»  vous  ,.  afin  que  j'appellafle  à  mon  tour  celui. 
»  qui  m'avoit  appelle.,  &.  que  je  commençaffe 
*.  à  l'invoquer. 

n  Vous  avez  effacé  tous  mes  péchés  pour  n'éV 
»tre  point  obligé  de  me  rendre  ce  que  j'a vois,. 
»  mérité  par  ces  œuvres,  de  ténèbres  par  où  je 
i^Tétois  éloigné  de  vous  y  Se  me  prévenant  par.. 
»  votre  grâce,  vous  aVez  mis  en  moi,  tout  ce^ 
»  que  j'ai  de  bon.  Z.  13.  Confejf*  ci. 

Autres  Prières  tirées  du.  quatrième  livre  de  l'Imitr 
tation  de  JeJus-C/irift. 

Acte  d'Humilité  et  de  Confiance- 

~»La  douceur  dé  vqs  paroles  m'attire ,  âL 
»  mon  Dieu ,  mais  le  poids  de  mes  péchés  ne 
»  retient.  Vous  -m'ordonnez  d'aller  à  vous  avec, 
»  confiance  ,  fi  je  Veux  avoir  quelque  part  avec 
»  vous ,  &  de  prendre  la  nourriture  de  Hm- 
»  mortalité  ,  fi  je  veux  vivre  éternellement  dans 
Via  gloire*  Venez  à  moi,  dites-, vous,  vous, 
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f4t#  InflfttSions  dogmatiques  &  morales. 
»  tous  qui  gémhTez  fous  le  poids  des  peines  qui 
»  vous  accablent ,  &  je  vous  foulagerai.  O  que 
99  cette  parole  eft  tendre  &  confolante  pour  un 
m  pécheur  !  Vous ,  Seigneur ,  vous  mon  Dieu  t 
»  vous  m'invitez,  à  la  Communion  de  votre 
f>  Coros  facré ,  tout  pauvre  &  tout  indigent 
w  que  je  fuis. 

u  Et  qui  fuis-je  donc  en  efffet  pour  ofer  m'ap- 
»  procher  de  vous  ?  La  vafte  étendue  des 
»  Cieux  ne  peut  pas  vous  contenir  ,  &  vous 
»  dites  venez  tous  à  moi.  Quel  peut  être  le 
w  motif  d'une  faveur  fi  prévenante ,  &  «Tune  fi 
tf  tendre  invitation  î  Comment  oferai  -  je  aller 
n  à  vous  ,  moi  qui  ne  fens  en  moi-même  aucun 
»bien  qui  punie  m'en  infpirer  la  confiance.? 
»  avec  quelle  aflurance  vous  recevrai-je  cfcez 
»  moi ,  après  avoir  fi  fouvent  outragé  votre 
y* bonté?  Les  Anges  &  les  Archanges  trem- 
»  blent  devant  vous ,  les  Saints  &  les  Juftes  font 
9)  faifis  de  frayeur  j  &  vous  dites ,  venez  toul 
»  à  moi. 

»  Si  vous  ne  l'aviez  dit  vous-même ,  Seignen^ 
i>  qui  pourroit  le  croire  ?  qui  entreprcndroit  <T^ 
p  1er  à  vous ,  fi  vous  ne  l'ordonniez  î  L>  4. 
de  11  mit.  c.  1. 

Dtfirer  de  nous  approcher  de  Je/us-  Chrift  par  ta 
vue  de  nos  befoïns ,  &  par  la  confidèratïon  de 
fes  hontes. 

yy  Je  viens  à  vous^,  Seigneur ,  dans  la  con- 
rt  fiance  que  m'infpirerit  vos  bontés  &  votre 
»  miféricorde  infinie.  Je  fuis  malade  &  vous 
yr  êtes  mon  Médecin.  Je  fuis  prefTé  par  la.  faîm 
rr  &  par  la  foif ,  &  vous  êtes  la  fource  de  la  vie. 
v  Je  fu;s  pauvre,  &  vous  êtes  le  Roi  dn \CieL 
»  Vous  êtes  mon  Maître,  &  je  fuis  votre  efcîave* 
v  Je  fuis  votre  créature,  &  vous  êtes  moij'&éac 
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99  teur.  Je  fuis  dans  la  trifteffe ,  &  vou6  êtes  mon 
»  unique  confolation. 

»  Mais  d'où  me  vient  ce  bonheur ,  que  vous 
99  daigniez  me  vifiter  ?  Qui  fuis-je  ,  pour  vous 
*  engager  à  vous  donner  à  moi  ?  Comment  un 
»  pécheur  ofe  - 1  -  il  paroître  devant  vous  ?  & 
»  vous  comment  venez-vous  à  ce  pécheur  i 

»  Vous  connoiflez  votre  ferviteur ,  &  vo«s 
99  fçavez  qu'il  n'y  à  point  en  lui  de  bien  qui  mé~ 
99  rite  que  vous  lui  faiuez  cette  grâce* 

»  Je  confefle .  donc  mon  indignité ,  je  recon- 
99  nois  votre  bonté ,  je  bénis  votre  tendrefle*  & 
»  je  vous  rends  grâces  de  votre  extrême  charité. 
»  Car  ce  que  vous  faites  pour  moi ,  c'eft  pour 
91  vous-même  que  vous  le  faites  ;  ce  n'eft  point 
»  pour  récompenfer  mes  mérites ,  mais  pour  me 
i>  faire  bien  comprendre  toute  la  grandeur^  de 
1»  votre  bonté ,  toute  l'étendue  de  votre  amour 
»  &  l'excès  de  votre  profonde  humilité. 

»  Puis  donc  qu'il  vous  plaît  Si  que  vous  For* 
99  donnez  ainft ,  j'accepte  avec  joie  la  faveur  que 
9»  vous  daignez  OK  taire;  mais  je  crains  que 
19  me&  péchés  n'y  foient  un-  obfaclc  l  X.  4  dg 
flmit.  c  z. 

Acte  01  % emeucimikt. 

99  O  Jefus ,  dont  la  bonté  &  la  tendrefle  font 
99  extrêmes,  quel  refpect,  quelle  reconncxfian- 
9f  ce  6c  quelles  louanges,  ne  vous  devons -nous 
99  pas  pour  la  réception  de  votre  Corps  facré  » 
99  dont  perfonne  ne  peut  exprimer  toute  l'é- 
99  cellence. 

»  Mais  que  puis-je  penfer  lorfque  je  le  reçois, 
99  lorfque  je  m'approche  de  mon  Seigneur,  que 
9t  je  ne  puis  révérer  autant  que  je  le  dois ,  & 
9*  que  je  fouhaite  pourtant  ardemment  de  rece« 
*VDir£ 
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jjpa       Initierions  dogmatiques  &  morales 
,  »  Quelle  penfée ,  dis-je  ,  puis-je  avoir  pf» 
y>  ïufte    &    plus    falutaire  ,  que    de  rrtabahTetf 
^  profondément  devant  vous ,  &  de  relever  votre 
»  infinie  bonté  pour  m<?i  ?    ■  ,  <- 

»  Je  vous  bénis,  mon  Dieu  ,&  je  veux  vous 
»  louer  éternellement.  Je  me,  méprife  moi-méV 
»  me ,  &  je  me  réduits  à  vos  yeu*  dans  toute  1* 
^ profondeuT.de  ma  foitleffev  ,r 
.  w  Vous  êtes  le  Saint  des  Sajnf*;,  &  je  fuis  le 
»  plus  fouillé.  <Jes  pécheurs  :  Cependant  vous. 
»  vous  rabaiftez  jufqu'à  moi ,  qui  rie  fuis  pat  di-- 
*gne  de  lever  Jes  yeux  vers;  voua».  :! 

nVous  venez  à  moi ,  vous  voirez  être  avec 
«moi,  vous  m'invitez  à  votre  table,  j&  vous» 
»  voulez  me  donner  à  manger  uns  viande  ce-' 
j?  leftef&  le  pain, des  Anges*;  <»e  ypain  qui  n'efë 
»  autre  que  vous  même;  ce  pain.. vivant  qui  eife 
»  dépendu  du  Ciel  •>  &  qui  „  donne  la,  vie  au; 
»  monde. 

,  »  Voilà  jufqu'pii  va ,  l'excè*  de  votre  bonté  t 
»,  &  par  qù  vous  faites  éclater  votre  amour* 

»  Comment  peut-on  Vous  remercier  &l  vous? 
^Tou^naiTq»  pouc  un:  &;granà\b^fefe?  £,4;. 
de  Vlmit.  c.  2.  .    •-  .         v 

TranJfQ.rtyl*l'aincfiddk  Junrlii  Communion- 
s- 

.  »  Heureufe  l'àme  '  qui  peut  vous:  recevoir; 
»  vous  qui  êtes  fbn  Seigneur^  fon  Dieu  r  &  tjufc 
n  £*  vous  recevant  fe  trouve  remplie  d'une  joie? 
n  tAUte  ipiritueJle. 

.  ji  0  que  le  Seigneur  qu'elle  reçoit  eft  grand  !? 
»  que  l'hôte  qu'elle  loge  eft  aimable*!,  que  le* 
»,  compagnon-  qu'elle  fe  fait  eft  agréable!  que 
j>  Tajmi  qu'ejle  fe  lie  eft  fidèle  !:  que  l'époux  au- 
n  quel  eue  s'unit. eft  beau.!/ -qu'il  eft  n#>Ife ,  di~ 
»*gne;  (Titré  araxt  plus  que  .tout  ce  qually  a  â& 
21  glus  aimable  &:  de.  glus,  defïrable  au  mt&tfe  #- 
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pour  la  premier^  Commummù  -  4Çîj, 
^  Que  le  Gel  &  la  terre  fe  taifent  devant^ 
*.vous  ,  ô  mon  bien  aimé  !  Que  toutes  leurs* 
t>  beautés  difparpiflent  en  votre  préfence  ,  par-w 
y»  ce  que  tout  ce  qu'ils  ont  de  précieux  &  de  bril--- 
»  lant ,  ils  le  tiennent  de  vous  ,  &  que  jamais- 
»  ils  n'approcheront  de  votre;  beauté  fouvexane*. 
Llv*  4*  de  Clmit.  ç.  $• 

Après  la  Communion. 

Le  Chrétien  qui  vient  de  communier,  doit 
aùffi-tôt  fe  recueillir  dans  le  plus  intime  de  fon» 
ame,  s'entretenir  avec  Jefui-Chrift  ,  lui  rçndrer- 
grâces  ,  l'écouter  intérieurement ,  lui  demander, 
la  bénédiction  ;  &  après  s'être  ainfi  abandonné  à. 
fon  amour  &  à  fa  reconnpiflance  dans  ces  pre«v 
miers  momens  qui  font  des  momens  précieux  * 
il  pourra  s'occuper  des  Prières  fuivantes^ 

Acte  de  R.emerciment* 

Quelles  aÔïons  Je  grâces  ne  dois-je  pas  voui- 
rendre  r  mon  Seigneur  &  mon  Dieu* ,  pour  le 
bienfait  que  vous  venez  de  m'accorder  t  On  ne, 
peut  s'en  imaginer  un  plus  grand  :  car  ce  ne  font 
point  des  biens  de  la  terre  ,  des  honneurs  „des* 
plaifirs  ,  &c,  que  vous  m'avez  diftribués  ;  mais^. 
c'eft  un  bien  infini  ,  éternel ,  c'eft  vous-même 
tout  entier  qui,  vous  êtes  adonné  à  moi-  Q  mot* 
ame  ,  béniffez  donc  le  Seigneur  :  que  ce  qui 
eft  au  dedans  de  moi  béniffe.  à  jamais  fon  faint 
nom  ;  que  tous  mes  os  s'écrient  dans  le  trans- 
port de  leur  joie:  Qui  eft  fembjablc  à  vous  y  ô> 
mon  Dieu. 

Donnez-moi  les»  mêmes  fentîmens  de  rccon-n 
noiffance  que  vous  avez  donnés  à  la  femme  pen- 
che reffe,  qui  par  l'ardeur  de  fon  anour  8c  de  fa*« 
È^tence  répandit  fur  vous  unv  parfum,  £un$^ 
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'404  Inftru&ions  dogmatiques  &  mordes 
excellente  odeur.  Ne  permettez  pas  crue  je  mi* 
rite  les  reproches  que  vous  avez  faits  a  Simon  le 
Fharifien ,  de  vous  avoir  reçu  avec  indifférence , 
&  de  ne  vous  avoir  point  témoigné  le  même 
amour  que  cette  illuftre  pénitente. 

Vous  fçavez  que  je  vous  ai  défiré ,  Seigneur  , 
&  vous  avez  daigné  venir  à  moi  ;  vous  avez  ab~ 
batffé  les  Cieux ,  &  vous  êtes  defeendu  jufques 
dans  ma  mifere  :  je  vous  adore  ,  6  mon  Dieu , 
de  toute  la  plénitude  de  mon  cœur  &  de  toute 
rétendue  de  ma  foi*  Mais  que  vous  offrirai-je 
qui  ait  quelque  proportion  avec  la  grandeur  de 
votre  don  ?  Hélas  !  ce  que  je  puis  eft  trop  peu 
de  chofe  :  permettez-moi  donc  d'y  fuppléer ,  en 
vous  offrant  toutes  les  adorations  des  Anges  & 
dés  Saints  dans  le  Ciel. 

Vierge  fainte,  qui  êtes  la  plus  pure  &  la  plus 
excellente  de  toutes  les  créatures  ,  urtiffez-vous 
à  moi  pour  remercier  Jefus*Chrift  votre  Fils. 
Que  Jefus  le  fruit  de  votre  ventre  foit  béni. 
Esprits  céleftes*  Saints  &  Saintes  de  Dieu ,  vous 
«jui  poffédez  maintenant  le  Seigneur  à  découvert» 
joignez-vous  à  moi  pour  exalter  ht  miféricorde 
de  mon  Dieu  :  que  je  m'écrie  avec  l'Apôtre  dans 
Je  tranfport  de  ma  reconnoiflance  :  Au  Roj  des 
fiédes ,  immortel ,  invîfible ,  à  Tunique  Dieu  foit 
honneur  &  gloire  dans  les  fiècles  des  fiècles. 

Acte  d*  Offrande  a  Di  e.v. 

Et  renoncement  au  péché» 

Il  eft  bien  jufle  que  je  me  donne  tout  entier  à 
vous ,  ô  mon  Dieu  ,  puîfque  vous  vous  êtes 
donné  tout  entier  à  moi  ;  il  eft  bien  jufte-que  je 
vive  pour  vous  ,  puifque  vous  êtes  mort  &  que 
vous  êtes  reffufeité  pour  moi,  &  que  vojjs  veçez 
de  me  nourrit- du  pain  de  vie,  puisque  fat  été 
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racheté  d'un  A  grand  prix  &  que  j'ai  été  enrichi 
<Tun  fi  grand  don.  Faites-moi  la  grâce  de  vous 
porter  dans  mon  corps  qui  vient  a  être  confacré 
par  votre  préfence,  &  de  vous  glorifier  dans  mon 
ame  qui  eft  devenue  le  temple  de  votre  gloire. 

Je  vous  offre  donc  ,  ô  mon  Dieu ,  toutes  les 
penfées  de  mon  efprit ,  toutes  les  affections  de 
mon  cœur  &  tous  les  mouvemens  de  mon  corps  9 
je  vous  offre  tout  ce  que  j'ai  &  tout  ce  que  je  luis* 
Ne  permettez  pas  ,  Seigneur  9  que  je  déshonore 
.  par  aucun  péché  l'oblauon  que  je  vous  fais  de 
moi-même ,  mais  que  je  vous  fois  tellement  uni 
par  l'amour  &  par  la  foi ,  que  je  ne  faffe  plus 
qu'une  même  chofe  avec  vous ,  afin  que  je  puuTe 
dire  avec  votre  Apôtre  :  m  Je  vis ,  ou  plutôt  ce 
»  n'eft  pas  moi  qui  vis ,  mais  c'eft  Jews-Chrift 
79  qui  vit  en  moi.. 

Mais  ,  Seigneur  9  pujfque  je  fuis  devenu  le 
temple  du  Saint- Efprit  9  ne  permettez  pas  que  je 
'  le  profane  par  aucun  péché. 

f  ai  £u  le,  bonheur  d'être  aflîs  à  votre  table  , 
feroit-Ù  poflible  que  je  vouluffe  m'affeôir  à  la 
table  des  démons  ?,  J'ai  bu  le  Calice  de  béné- 
'  diôion ,  ferois-je  affez  malheureux  pour  recher- 
cher encore  la  coupe  de  Babylone  ?  Non,  Sei- 
ipieur ,  j'en  prends  devant  vous  une  ferme  réfo- 
utiou.  Je  renonce  pour  toujours  à  Satan ,  à  fes 
!  pompes  £t  £  ks  œuvres.  Je  veux  m'attacher  in- 
violablement  à  votre  feryice  &  à  votre  JEvangîle , 
.  à  vos  exemples  &  à- vos  maximes.  Ceft  par  vo- 
tre efprit  que  je  renouvelle  toutes  les  promeffes 
cme  je  vous  ai  o!éja  faites ,  Si  c'eft  par  votre  fang 
que  jp  yîçns  de  cimenter  la  nouvelle  alliance  que 
j  ai  contractée  avec  vous  dans  le  xnyftère  de  la 
iainte  Euchariftiç.  .       . 

11  eft  vrai,  Seigneur,  que  je  vous  ai  déjà  fait 
bien  des  promeffes ,  &  que  j'y  ai  été  fouvent  infi- 
ni? \  )ïte*  ai  viciées  en  entrant  dans  les-occu^ 
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patïons  ordinaires  de  mon  état ,  &  même  queî- 
*<juéfbis  je  les  ai  oubliées  en  fortant   de  votre 
-Temple.  Que  j'ai  donc  lieu  de  craindre  ma  foi- 
'Weffe,  puifque  je  l'ai  fi  fou  vent  éprouvée  1  Ce- 
pendant je  mets  aujourd'hui  ma  Confiance    en 
«Vous ,  dans  la  puuTance  de  votre  grâce  ;  &  puif- 
-cue  vous  êtes  en  moi  non-feulement  par  la  foi 
&  par  la  charité ,  mais  encore  par  la  préfence 
réelle  de  votre  Corps  facré  &  de  vôtre  fang 
précieux1,  j'efpère   que  vous  me  rendrez  fupé- 
;  rieur  à  toutes  les  tentations  du  démon  *  &  à 
toutes  les  attaques  du  monde. 

\         Acte    de    Demande. 

* J    Vous4  '  avez  '  promis  ,  ô   mon   divin    Jefus , 

que    celui  qui  mangeroit    Votre .  Chair'  &    qui 

'  fcoiroit  votre  Sang  ,  denteureroit  en  vous  ,  & 

'«que  vous  demeureriez  en  lui.  Eh  !  Seigneur, 

vous  venez  de  m'accorder  ces  dons  précieux, 

*  demeurez  donc  en  moi  ,  afin  que  je  demeure 
en  vous.  Demeurez,  en  moi  par  votre  efprit 

*&  par  votre  grâce  ,  afin  que.  je  demeure  en 

*  Vous  par  la  foi  &  l'humilité  ,  par  l'amour  &  la 
T  pratique*  <Je  votre  faime  Loi.  Ne  m'abandonnez 
"pas,  Seigneur,  je  ne  vous  demande  ni  les  ri- 
'  cheifes ,  ni  les  honneurs ,  ni  là  famé ,  ni  h  vie , 

*  ni  les  confolations  de  la  terre  ;  mais  je  vous  de- 
"  mande  toutes  lesgraces  qui  me  font  néceflaires 
l  pour  lame  &  pour  ïe  corps,  pour  cette  vie  & 

*  pour  l'autre.  "  ^ 

'  Puifque  j'ai  le  bonheur  de  vous  pofféder  ,  ô 
mon  divin  Jefus ,  je  'm'approche  avec  confiance 

J  du  tràne  de  grâces  oiTvous  réfidez ,  pour  vous 
.offrir  mes  voeux  &  mes  prières  ;  je  vous  les  offre 

'pour  mes  parens  &  mes  amis  ,  pour  ceux  qui 

"me  font  du  bien,  pour  ceux  qui  me  férôiéht  ou 

*  gui  me  voudroieut  du  mal  Donhôz  à  chacun  les 
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'^râtffcs  «fui  leur  font  néceflaires  pouf  arriver  a* 

-port  du  falut  éferneL  f 

!     Je  vous  prie^aufli  pour  tes  befoins  de  l'Eglife 

■Sl  de  l'Etat.  Corifervez  votre  Eglife  que  voû* 

avez  achetée  ajti  £rix.  de "votre  iàng;pacirlez-la, 

*ondui{ez-la,  donnez-lui  des  Pafteurs  qui  foieht 

*elon  vtotre  cœiir,  qui  foîerit-  rempii*  delumïëre 

W  de  zèle.  Répandez  aùffi  votre  .erprit  de  fa^efle 

&  d'intelligence  fur  le  Roi  &  la  Reine-,  for  roàs 

-tteux  qui  forftiéîevis  eh  dignité,  Jafln  qu'itë  vous 

Servent  avec  &Jélrté  y  &  qu'ifc  cbnduiteiit  vôtfe 

♦  peuple  félon  votre  loi  ;  afin  que  fous  leur  gou- 
vernement Âôus  bûiffiônls .  mener'  une  vie  trari- 

:  quille  Scpaifiblé  Cdahs-totife1  forte  de  piété  & 
-^,hdnnêteté:,àéc6rdeîtiauk  ^c«eurs'Tefpirit  de 

-  pénitence  &  la  grâce  de  la  con  vérfidn  ;  aux  Juftes 
'  la  perfévéranœ  dans*  'fe  bien [  &  raccroifTement 
'-des  vertus  chrétiennes  »,'  aux  Fidèles  qui  font  morts 
'  ton  Ken  de  lumière ,  de  rafraichhTement  &  de  paix* 

«  Que  le  Dieu  depaix  qui  a  reflufcité  d'entre 

V  les  morts  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  ,  qui  y  ^ 
»  par  le  Sang  du  Teflament  éternel  eft  devenu 

•  »  le  erarid  Pafteut  des  brebis  ,nous  rende  cnT- 
f>  pofes  à  toute  bonne  œuvre  ,  afin  que  nous 
»  faffions  fa  volonté,  lui-même  faifant  en  nous 

*  ce  qui -lui  eft  agréable  ;  par  Jefus-Cbrift  ;  au- 

*  quel  foit  gloire  dans  les  iiècles  des  fiècles.    * 

Acte  de   D  e  m  a  n  d  e. 
77/*  4/0  4.  Z,  <&  /7/wiV.  <v  1 9. 

«  Sauveur  plein  de  tendrefle  &  de  bonté ,  rryr 

-  •*  voilà  devant  vous,..„  J'implore  votre  grâce  ,.& 
t»  je  vous  cofrjure  d'avbfr  pitié  de  moi.  Rarïafifez 

V  la  faim  d'un  mendiant,  échauffez  ma  froideur 
m  par  le  feu  de  votre  amour ,  éclairez  mon  aveu*» 
«Clément  par  la  lumière  de  votre  préfçnce. 
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»  Changez  pour  moi  toutes  les  douceurs  du 
•9»  monde  en  amertumes,  faites  d£  tout  ce  cpYil  a 
»  de  dur  &  de  pénible  un  iujet  de  mérite  à  ma 
»  patience  ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  créé 
»  &  de  périiïable  ,  ne  foit  pour  moi  qu'un 
«i  fujet  de  mépris  &  d'oubli. 

»  Elevez  mon  coeur  à  vous  dans  le  Ciel  ,  & 
p  ne  foufirez  pas  que  mes  defirs  s'égarent  fur 
»  la  terre. 

»  Que  dès  ce  moment  &  pour  toujours  je  ne 
m  trouve  rien  de  doux  que  vous  feul ,  parce  que 
•r  vous  êtes  ma  feule  nourriture  ,  mon  amour , 
v  ma  joie ,  ma  douceur  6c  mon  tout. 

»  O  que  ne  mis-je  allez  heureux  pour  que 
»  vous  m'embrafiez  parfaitement ,  que  vous  me . 
9»  confumiez  ,  ck  que.  vous  me  transfermiez  en 
»  vous-même ,  enlbrte  que  je  ne  fois  plus  qu'un 
»  même  efprit  avec  vous  par  la  grâce  a  une 
»  étroite  union  ,  ck  par  un  amour  ardent  qui 
»  me  fonde  &  me  mêle  avec  vous  ! 

v  Ne  foufirez  pas  que  je  forte  d'auprès  de 
»  vous  avec  la  faim  &  la  foif  de  l'ame  ;  mais  que 
99  votre  miféricorde  daigne  opérer  en  moi  des 
»  merveilles  pareilles  à  celles  que  vous  avez 
yy  fouvent  opérées  dans  vos,  Saints. 

»  Seroit-il  furprenant  qu'en  rn  approchant  de 
»  vous ,  je  fuffe  embrafé  jufqu'à  me  confumer 
9»  en  moi-même ,  puifque  vous  êtes  un  feu  bru- 
»  lant  qui  ne  s'éteint  jamais  ,  un  amour  qui  pu- 
9»  rifie  les  coeurs  &  qui  éclaire  les  efprits  ! 

Si  ces  prières  ne  Jùffifint  pas  pour  CaSlion  de 
,  grâces ,  on  peut  y  ajouter  l'Hymne  Te  Deum ,  le 
Cantique  de  la  Sainte  Vierge  ,  celui  de  Zacharu  , 
&  le  Cantique  du  faim  vieillard  Simeon. 


L'Hymne 
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L'Hymne  Te  Deum  en  François. 

ODieu,    nous  vous  louons,    nous  recon- 
noiffons  &  nous  publions  que  vous  êtes  le 
Seigneur  fouverain. 

Toute  la  terre  confeffe  en  vous  adorant ,  que 
Vous  êtes  le  Père  Eternel.    • 

Tous  les  Anges,  les  Cîeux  &  toutes  les  Puif- 
fances, 

Les  -Chérubins  &  les  Séraphins  ne  ceffent  dç 
chanter  devant  vous , 
Saint, 
Saint, 
Saint, 

ié  Seigneur  Dieu  des  armées.     * 
Le  ciel  &  la  terre  font  remplis  de  la  majeft$ 
ide  votre  gloire. 

Le  chœur  glorieux  des  Apôtres , 
La  troupe  fainte  des  Prophètes  , 
L'armée  éclatante  des  Martyrs  s'uniffent  pou$ 
yous  louer, 

La  fainte  Eglife  confeffe  &  publie  par  toute 
la  terre  , 

Que  vous  êtes  le  Père  dont  la  majefté  eft 
infinie. 

Elle  confeffe  &  elle  publie  qu'il  faut  adorer 
votre  Fils  unique  &  véritable ,  &  le  Saint-Eiprit 
confolateur. 

O  Jefus ,  vous  êtes  le  Roi  de  gloire',  ,vous 
êtes  le  Fils  Eternel  du  Père. 

Lorfque  vous  avez  voulu  devenir  homme 
pour  racheter  les  hommes  ,  vous  n'avez  pomt 
eu  d'horreur  de  vous  renfermer  daiîs  le  fein 
«Tune  Vierge. 

Ayant  vaincu  la  mort ,  vous  lui  avez  oté  fon 
aiguillon ,  &  vous  ayez  ouvert  aux  Fidèles  le 
Royaume  des  Cieiu»      * 

ll.Pan.  S 
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Vous  êtes  pré  fente  ment  affis  dans  la  gloire 
&  à  la  droite  de  votre  Pète. 

Nous  croyons  que  vous  viendrez  nous  juger* 

C'eft  pourquoi  nous  yous  conjurons  de  fecou- 
rir  vos  lerviteurs ,  que  vous  avez  rachetés  par 
votre  fang  précieux. 

Faites  qu'ils  foient  comptés  au  nombre  de  Vos 
Saints  dans  la  gloire  éternelle.  x 

Sauvez  votre  peuple ,  Seigneur  9  &  béniffiw 
ceux  qui  font  votre  héritage.  s 

Conduifez-les  &  foutenezJes  jufqu*à  Téter- 
pité. 

Nous  vous  béniflbns  tous  les  jours  de  notre 
vie. 

Et  nc/us  louons  votre  nom  à  jamais. 

Daignez  ,   Seigneur  ,  /pendant  ce  jour  lions 
/  conferver  purs  &  fans,  péché. 

Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur,  ayez  pitié  4e> 
nous, 

Seigneur  ,  que  votre  miféricorde  fe  répande 
.  fur  nous  ,   fuivant  l'efpérance  que  nous  avons 
jnife  en  vous, 

t  Seigneur,  j'ai  mis  en  vous^tuop  efpérance  ,  jo 
ne  ferai  pas  confondu. 

'      f*e  Magnificat  ,   au  Cantique  Je  la  Sainte  ; 
•  Vierge* 

M  On  amç  glorifie  le  Seigneur, 
Et  mon  efprit,  eft  ravi  de  joie  en  Die* 
mon  Sauveur  ;  ' 

Çç  ce  qu*il  a  regardé  la  bafleffe  de  fa  fervante  ; 
car   voilà  ce   qui  me   fera  déformais  appelle* 
i  Jieureufe  dans  h  fuite  de.touslesfiècles , 

De  ce  que  le  Tout-puiffant  m  a  fait  de  grandes 
chotes ,  lui  dont  le  nom  .eu  fa  nt , 

Et  dont  ja  mi%koV<Je  Xe  répand  d'â$Ç  W  &ÇS 
fur  ceux  qui  le  craignent,    ...  -  .  ^ 
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•  Il  a  déployé  la  force  de  fon  bras ,  il  a  diffipé 

ceux  qui  s'élevoient  d'orgueil  dans  les  pênfées 

de  leur  cœur  ;  il  a  renverfé  les  grands  de  leurs 

trônes  t  &  il  a  élevé  les  petits. 

Il  a  rempli  de  biens  ceux  qui  étoient  affamés  , 
il  a  renvoyé  vuides  ceux  qui  etoient  riches. 

Il  s'eft  uni  If raël  fon  ferviteur ,  fe  reffouvenant 
de  fa  miféricorde , 

~  Selon  les  promeffes  qu'il  a  faites  à  nos  Pères  £ 
à  Abraham  6c  à  fe  poftérhé  pour  toujours. 

Le  Benedi&us ,  ou  Cantique  de  Zacharie* 

BEni  foit  k  Seigneur ,  le  Dieu  dlfraël ,  de 
ce  qu'il  "a  vifité  &  racheté  fon  peuple, 

De  ce  qu'il  nous  a  fufcité  un  puiflant  Sauveur 
dans  la  maifhn.de  fon  fervitejir  David  ; 

Selon  qu'il  avoir  promis  par  la  bouche  des 
feints  Prophètes ,  qui  ont  été  4aus  *eus  les  fièdes 
paffés , 

De  nous  délivrer  de  nos  ennemis,  &  des  mains 
de  tous  ceux  qui  nous  haiflfent , 

Pour  exercer  fa  miféricorde  envers  nos  Pères  i 
&  fe  fouvenir  de  fon  alliance  famte , 

Selon  qu'il  a  juré  à  Abraham  notre  Père  ,  qu'il 
nous  feroit  cette  grâce  , 

Qu'étant  délivrés  des  mains  de  nos  ennemis  ,' 
nous  le  fervi rions  fans  crainte  , 

Dans  la  fàinteté  &  dans  h  juftice ,  nous  tenant 
en  fa  préfcnce  ious  les  jours  de  notre  vie. 

Et  vous ,  petit  entant ,  vous  ferez  appelle  le 
Prophète  du  Très-Haut  :  car  vous  marcherez 
devant  la  face  du  Seigneur  pour  lui  préparer 
£es  voies  ; 

Pour  donner  à  fon  peuple  la  confloiflance  do. 
fa\ut ,  afin  qu'il  obtienne  la  rémii&on  de  fes 
péchés. 

Par  les  entrailles  de  la  miféricorde  de  notre 

Sij 
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Dieu,  oui  a  fait  que  ce  foleil  levant  nous  ett 
venu  viiiter  d*en-haut. 

Pour  éclairer  ceux  qui  font  aflis  dans  les 
ténèbres  &  dans  l'ombre  de  la  mort,  &  pour; 
conduire  nos  pieds  dans  le  chemin  dç  la  paix* 

Le  Nunc  dimittis ,  ou  Cantique  du  faint 
Vieillard  Sitneon. 

C'Eft  maintenant,  Seigneur,  que  vous  lait-1 
ferez  mourir  en  paix  votre  lerviteur  félon 
votre  parole  ; 

Puilque  mes  yeux  ont  vu  le  Sauveur  que  vous 
nous  donnez ,  &  que  vous  deftinez  pour  être 
expofé  à  la  vue  de  tous  les  peuples  , 

Comme  la  lumière  qui  éclairera  les  Nations  ; 
&  la  gloire  de  votre  peuple  d'ifraël. 

PARAPHRASE 
Du  Magnificat. 


i.  Mon  ame  glorifie 
le  Seigneur  j 


Ceft  vous ,  ô  mort 
Seigneur  &  mon  Dieu  , 
que  je  glorifierai  toute 
ma  vie ,  de  la  faveur  infigne  que  vous  venez  de 
jn'accorder.  Que  toutes  les  puhîançes  de  mon 
ame  &  toutes  les  aâions  de  ma  vie  concourent  à 
rotre  gloire.  Ne  permettez  pas  que  je  déshonore 
jamais  vôtre  faint  nom, 


2.  Mon  efprit  eft  ravi 
de  joie  en  Dieu  mon 
Sauveur* 


A  peine  ,  ô  mon 
divin  Jefus ,  êtes-vous 
entré  dans  mon  cœur, 
que  je  l'ai  fenti  treffail- 
Kr  de  joie.  Que  cette  joie  toute  fainte  que  je 
goûte  en  vous  poffédant ,  vous  qui  êtes  mon 
Sauveur  &  mon  Dieu ,  me  dégoûte  des  vaines 
joies  du  monde  &  des  plaifirs  trompeurs  de  ce 
fiècle  pervers  l 

11  a  regardé  la  baf-  '     Quelle  miféricorde~J 

ede  fafervante,&c.  |ô  mon  Dieu  !    Vous 

avez  jette   un  regard! 
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8e  mîfcricorde  fur  mf  bafleffe ,  vous  êtes  même 
defcendu  au  milieu  de  ma  mifère.  Eh  !  Seigneur  * 
qu'eft-ce  que  l'homme ,  peur  que  vous  vous  fou-* 
veniez  de  lui  ?  Qu!eft-ce  que  le  61s  de  l'homme  * 
pour  que  vous  l'honoriez  de  vetre  vifite  ?  Que 
toutes  les  Nations  applaudirent  à  mon  bon- 
heur ;  que  toutes  les  générations  s'écrient  :  il 
n'y  a  pas  de  peuple  qui  ait  un  Dieu  qui  s'ap- 
proche de  lui  ',  comme  mon  Dieu  vient  de 
s'approcherde  moi. 


4*  Il  a  fait  en  moi 
de  grandes  chofes,  -lui 
dont  le  nom  eft  faint. 


Que  pouviez  -  vous 
fajre  de  plus  grand  en 
ma,  faveur  ,     ô    mon 


Dieu  ?  Vous  avez  fait 
de  mon  corps  votre 
temple,  de  mon  cœur  votre  autel,  de  mon 
ame  votre  fan&uaire.  Que  de  merveilles  !  C'eft 
à  vous  feul  qu'en  eft  due  la  gloire  :  que  votre 
faint  nom  foit  béni  à  jamais. 


5.  Sa  miféricorde  fe 
répand  d  âge  en  âge  fur 
ceux  qui  le  craignent. 


Que  votre  miférw 
corde  eft  infinie  ,  ô 
divin  Jefus  :  elle  n'a 
aucune  borne  ,  elle  fe 
répand  d'âge  en  âge  fur 
ceux  qui  vous  craignent.  Vous  venez  de  l'éten- 
dre juiques  fur  moi ,  en  me  nourriflant  de  votre 
chair  facrée.  Donnez-moi  la  grâce  de  vous  crain- 
dre &  de  vous  en  aimer  encore  davantage, 


6.  U  a  déployé  la  force 
.de  fon  bras,  il  a  diffipé 
!cenx  qui  s'éle  voient 
"d'orgueil  dans  les  pen- 
sées de  leur  cœur. 


mon 

jpour 


Ceft  principalement 
dans   le.   tnyftère  ado- 
rable auquel  je  viens  de 
participer   ,  que    vous 
déployez  toute  la  for- 
ce .de  votre  bras  ,    6 
Dieu.    Quelle  puiiTance  ne  faut  *  il   pas 
renfermer  votre  divinité  &  votre  huma- 
nité fous  les  voiles  du  Sacrement,  pour  vous  mul- 
tiplier dans   autant   de  lieux*  que.  vous  ave*. 

S  iij 
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d'autels  ,  &  pour  renouveler  les  miracles  â 
chaque  oblation  du  Sacrifice  ?  Que  l'orgueil 
fit  révolte ,  que  les  fens  ibient  étonnés  ,  crue  l'ii*- 
crédule  s^irrite  :  vous,  confonde»  l'orgueil ,  vous 
*edreffez  les.  fens,  vous  diffipez  les  incrédules 
qui  s'élèvent  dans  les  vaines  penfées  de  leur 
coeur* 


7.  Il  a  renverfé  les 
Grands  de  leurs  frênes , 
&  il  a  élevé  les  petits* 


Vous  vous  plaïfez  i 
Seigneur  ,  à  abaifler 
les  crgueHteux  ;  &  c'eft 
dans  le  myftère  adora- 
ble de  votre  Corps  &  de  votre  Sang  crue  vous 
donnez  le  pain  des  enfans  &  ceux  qur  le  regar- 
dent indignes  d'en  recevoir  même  les  miettes. 
Seigneur  ,  donnez-moi  l'humilité  fi  néceflaire 
pour  recevoir  &  pour  cfcnferver  le  fruit  d'un 
û  grand  Sacrement. 


S»  Il  a  rempli  de 
biens  ceux  qui  étoient 
affamés ,  &  il  a  renvoyé 
Tuides  ceux  qui  étoient 
fiches, 
ont  une  vive  ardeur 


Oui ,  Seigneur  ,  c'eft 
à  la  table  faânte  que 
vous  nourriflez  de  vous- 
même  ceux  qui  ont  faim 
&  foif  de  la  juftice ,  quî 
des  biens  de  la  grâce  ; 


mais  vous  renvoyez  dans  votre  colère.  &  vous 
privez  avec  juftice  de  votre  banquet  magnifique 
les  hommes  dédaigneux  qui  croient  n'avoir  aucun 
be&în  ,  ôc  pouvoir  fe  paffer  de  vos  biens. 

9.  11  s'ett  uni  Ifrael  Vous  vous  êtes  imr, 
■§cm  ferviteur  ,  {%  ref-  Seigneur  ,  aux  Ifraeîi- 
fouvenant  de  &  miftri-  tes  9  en  les  choififlant 
corde.  pour  votre  peuple  ;  maïs 

que  vous  vous  unifiez 
bien  phis  étroitement  au  peuple  chrétien  qui 
«ft  votre  héritage  !  C'eft  en  vous  revêtant  de 
«fcotre  nature  ,  &  en  nous  nourriffant  de  votre 
-corps  facrét,  que  vous  ^donnez  la  marque  la  plus 
ifecktante  de  vofte  tnifèrreorde. 
-    ao^Sdonvtefrotnef-^-   Vous  étiez,  dxnon 
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poup  là  premier*  Communion.         41  f. 
te   qu*il  a  faite  à  nos  divin  Jefiis  ,  l'objet  dte 


Pères,  à  Abraham  &  à 
£1  race  pour  toujours. 


toutes    les     promeus* 
que  te  Saint -Efprit  ». 
faites    aux    Patriarche» 

&  aux  Prophètes*  Vous  étiez  la  fin  de  leurs. 

vœux  &  de  leurs  defirs,  Vous  avez  accompli  ces 

f>romèfles  en  vous  donnant  à  nous  qui  femme* 
es.  vrais  enfans  d'Abraham. 

Que  nous  fommes  donc  heureux  de  voir, 
d'entendre ,  de  pofféder  ce  que  beaucoup  de> 
Rois  &  de  Prophètes  ont  défiré ,  fit  de  pouvoir 
participer  au  divin  facrifice  de  l'Euchariûie ,  qui 
fukûftera  jufqu'à  la  confommation  des  fiéclea  X 

PARAPHRASE  s 

Du  Cantique  de  Zacharie. 


1.  Béni  foit  le  Sei- 

Sneur  le  Dieu  d'Ifrael, 
e  ce  qu'il  a  vifité  & 
racheté  /on  peuple  ; 


Quelle  vifite  vous 
daignez  faire  à  l'hom- 
me ,  ô  mon  Dieu  i 
C*eft  pour  habiter  par- 
mi nous  que  vous  vous 
incarnez  ;  c'efi  pour  habiter  au  dedans  de  nous 

Se  vous  vous  rendez  notre  nourriture  fpirituelle 
ns  le  myftère  adorable  de  la  fainte  Euchariftie. 
Soyez  donc  à  jamais  béni ,  ô  mon  Sauveur  & 
mon  Dieu,  de  ce  que  vous  vifitez  votre  peuple, 
de  ce  que  vous  l'avez  racheté,  &  de  ce  que  vous  ■ 
lui  appliquez  dans  les  divins  Saeremens  les  fruits 
de  notre  rédemption. 


Qeft  pour  moi  le 
f  ujet  d'une  grande  joie 
de  ce  qu'il  m'eft  né  un 
Sauveur  dans  la  Cité 
de.  David ,  &  de  ce  que.' 
ce  puiflant  Sauveur.  «  bien  voulu  1  incarner  1 
aujourd'hui  en  mpi  par  la  fainte  Communon. 

S  iv 


a.  Et  de  ce  qu'il  nous 
a  fufeité  un  puiflant 
Sauveur  dans  la  maifon 
de  David; 
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3.  Selon  cju'il  avoit  De  quels  fentïmâte 
d'adoration  ne  dois  -  je 
pas  être  pénétré  à 
l'égard  de  vos  divins 
myftères  ,  ô  mon  divin 
Jefus  ,  puifqu'ils  ont  été 
defirs  des  Patriarches  9 


GUI 

promis  par  la 'bouche 
de  fes  faints  Prophètes 
qui  ont  été  dans  tous 
les  fié  clés  paffes  ; 

l'objet  de  la  foi  &-des 


de  la  feience  &  de  l'amour  des  Prophètes  ?  Mais 
quelle  prérogative  pour  nous ,  ô  Pcre  célefte, 
de  ce -qu'après  avoir  parlé  autrefois  à  nos  pères 
par  diftérens  Prophètes  ,  vous  avez  bien  voulu 
nous  parler  par  votre  propre  Fils  ! 


4.-  De  nous  délivrer 
de  nos  ennemis  &  des 
mains  de  tous  ceux  xjui 
sous  haiffent. 


Je  <  vous,  rends-  gra- : 
ces  ,  ô  mon  Sauveur  , 
dé  ce  que  vous  m'aves 
préparé  la  Table  Eu- 
chariftique  pour  me 
délivrer  des  mains  des  ennemis  de  mon  falut,  & 
pour  me  protéger  contre  ceux  qui  me  haïflent, 
&  qui  ne  me  hament  que  parce  que  je  vous  aime  » 
ô  mon  Dieu. 


<j.  Pour    exercer   fa 
rniiéricorde  envers  nos 


pères  ,  6k  fe  fouvenir 
de  fon  alliance  fainte  ; 


O  mon  Dieu  ,  que 
l'alliance  que  vous 
contractez  avec  nous 
eft  bien  plus  excellen- 
te que  celle  que  vous 
avez  contractée  avec  nos  pères  !  Dans  la  pre- 
mière vous  ne  vous  communiquiez  que  fous  un 
appareil  terrible  ;  dans  la  féconde  vous  vou£ 
communiquez  fous  un  extérieur  aimable.  Dans 
la  première  vous  paroiffiez  comme  un  Juge 
formidable  ;-  dans  la  féconde  comme  un  père 
tendre.  Autrefois  vous  ne  laiffiez  échapper  qu'un 
rayon  de  la  divinité  pour  remplir  de  terreur 
&  d'effroi ,  maintenant  vous  nous  donnez  ÔC 
votre-  divinité  &  votre  humanité  pour  être 
notre  nourriture  fpirituellc»  ~ 
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6»  Selon  qu'il  a  juré 
à  Abraham  notre  père, 
qu'il  nous  teroit  cette 
grâce 


Vous  aviez  promis 
à  Abraham  notre  père  , 
&  vous  l'aviez  promis 
même  avec  ferment  de 


vous  donner  à  nous.  Nos  pères  n'ont  reçu  que 
les  promefles  ,  mais  nous  en  voyons  l'accom- 
pliffement  dans  les  myftères  ineffables  de  l'In- 
carnation &  de  l'Euchariftie  ,  où  vous  .  vous 
donnez  tout  entier  à  nous  ,  afin  que  nous  nous 
donnions  tout  entiers  à  vous. 


7  ,  8.  Qu'étant  dé- 
livrés des  mains  de  nos 
ennemis  ,  nous  le  fer- 
vions  fans  crainte  dans 
la  fainteté  &  dans  la 
juftice  tous  les  jours  de 
notre  vie. 


C'eft-làlafin&l'effet* 
de  votre  incarnation , 
ô  mon  divin  Jefus , 
de  nous  faire  fervir 
Dieu ,  non  par  une 
crainte  fervile ,  mais  par 
un  amour  filial  ,  non 
par  un  culte  extérieur 
&  paflager  ,  mais  en  efprit  &  en  vérité.  C'eft 
aufli  la  fin  &  l'effet  de  la  fainte  Euchariftie ,  de 
nous  faire  marcher  en  votre  préfence  dans  la 
juftice  &  dans  la  fainteté  ,  non  pas  quelques 
jours  ru  quelque  tems  ,  mais  tous  les  }ours  de 
notre  vie  ,  jufqu'à  ce  que  ,  par  les  forces  que 
nous  communique  le  pain  de  vie  ,  nous  arrivions 
à  la  montagne  de  Dieu, 


C'eft  donc  vous ,  mon 
Sauveur  9  que  je  pofiéde 
dans  mon  cœur  ,  vous 
dont  faint  Jean  a  été  le 
Précurfeur  ,  vous  dont 
ce  faint  Prophète  fe 
reconnoiffoit  indigne  de 
dénouer  les  cordons  des 

fouliers.  Faites- moi  avoir  part  à  fa  fainteté,. 

puifque  j'ai  eu  le  bonheur  de  vous  recevoir  , 

ô  agneau  de  Dieu  ,  vous  que  faint  Jean    n'a 

fait  que  montrer  aux,  Juifs. 

S  v 


9.  Et  vous  ,  petit 
enfant  ,  vous  ferez 
appelle  le  Prophète  du 
Très-Haut  :  car  vous 
marcherez  devant . .  fa 
face  du  Seigneur  pour 
lui  préparer  fes  voies  ; 
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ia  Pour  donner  à  ion 
.peuple  la  connoiûance 
du  falut  ,  afin  qu'il 
obtienne  la  rémiffion  de 
les  péchés  ; 


Toute  la  fon&'on  de 
feint  Jean  étoit  de  vois 
montrer  :>&  notre  pré- 
rogative eft  de  vous 
recevoir.  Il  difpofoit  lés 


hommes  par  un  baptême  d'eau  ;  pour  nous 
nous  Tommes  arrofés-  de  votre  Sang  &  nourris 
de  votre  Chair  facrée.  Il  préparoit  les  Juifs  à 
la  rémiffion  de  leurs  péchés  ;  pour  nous  ,  nous 
recevons  le  pardon  de  nos  iniquités  dans  vos 
divins  Sacremens, 

ii.  Par  les  entrailles*     Ce  n'eft  par  aucun 
de    la  miféricorde    de 
notre  Dieu ,  qui  a  fait 


que  ce  foleil  levant  eft 
venu  nous  vifiter  d'en- 
haut  ; 


mérite  de  notre  part  ; 
mais  uniquement  par 
votre  mheri corde  infi- 
nie que  vous  vous  êtes 
levé  fur  nos-  têtes ,  So- 


leil de  juftîce  ;  que  vous  voulez  bien  réfider  fur 
nos  Autels ,  &  demeurer  en  nous. 


12.  Pour  éclairer 
ceux  qui  font  affis  dans 
les  ténèbres  &  dans 
l'ombré  de  la  mort ,  & 
pour  conduire  nos  pieds 
dans  le  chemin  de  la 
paix  ; 


O  vous ,  mon  divin 
Jefus  ,  qui  êtes  la 
fplendeur  de  la  gloire 
de  Dieu  6c  le  caractère 
de  fa  fubftance  ,  vous 
qui  foutenea  tout  par 
la  puiflance  de  votre 
parole ,  qui  après  nous 
avoir  purifiés  de  nos  péchés  ,  êtes  aifis  à  la 
droite  du  Père  ,  faites  que  je  vous  porte  toujours 
dans  mon  cœur  ,  que  je  vive  fans  celle  en 
votre  ptéfence  ,  que  je  ne  m'écarte  jamais  de 
la  voie  de  la  paix  ,  &  que  je  ne  tombe  ni  dans 
les  ténèbres  du  menfonge ,  rii  dans  Fembre  de 
la  mort  éternelle  ;  mais  ,  Seigneur  ,  demeurez 
en  moi  par  votre  amour  ,  éclairez-moi  par  la 
lumière  de  votre  vérité ,  &  faites-nous  marcher 
fidèlement  dans  la  pratique  de  vos  Comjnaix— 
démens* 
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P  A  R  A  P  H  R  A  S  ii 
Du  Cantique  du  Saint  vieillard  Simeori. 
1.  C'eft   maintenant  1     C'eft  votre    efprit 


<rae  vous  laiflerez  mou- 
rir en  paix  votre  Servi- 
teur félon  votre  parole  ; 


ô  mon  Dieu  ,  qui 
m'a  conduit  dans  votre 
Temple  comme  le  '- 
faint  vieillard  Siméon. 
Ceft  votre  divin  Fils  que  ce  Jufte  a  tenu  entre 
fes  bras,  &  que  je  viens  de  recevoir  dans  nion 
coeur.  Quelle  confufion  ne  feroit-:ce  pas  pour 
moi  ,  fi  au  fortir  de  là  Table  fainte  Je  n'étois 
pas  animé  des  mêmes  fentimens  que  ce  pieu* 
vieillard  !  Infpirez-les  moi  de  plus. en  plus, 
Se!gneur  ,  &  gravez -les  profondément  dans 
mon  ame  ,  afin  que  je  vous  dife  avec  autant 
de  fincèrité  que  de  confiance  :  Laiffez  pré- 
fcntement  aller  en  paix  votre  ferviteur  ,  ô 
mon  Dieu.  Hélas!  que  fais -je  ici  bas  ?  que  • 
me  fert-il  de  refter  plus  long-tems  fur  la  terre  ? 
Je  ferai  toujours  expofé  au  danger  de  vous4 
effenfer  &  de  me  perdre  ,  tandis  que  je  ferai 
revêtu  de  te  corps  mortel.  Abattez  donc  *£ 
Seigneur  ,  cette  maifon  de  boue  que  j'habite 
maintenant,  détruifez  ma  prifon.  il  en  Vrai; 
ô  mon  Dieu  ,  je  fens  encore  quelques  liens 
<jui  m'y  attachent ,  mais  brifez  -  les  dans  votre 
miféricorde  ;  n'écoutez  pas  la  voix  de  la  nature 

2ui  sV  oppofe  ;  mais,  écoutez  Je  cri  de  m* 
>i  qui  vous  demande  cette  grâce,  afin  que  je 
teçotve  au  plutôt  l'acçomplifjement  de  la  pro- 
meffe  que  vous  avez  faite  dans  PEvângiJe ,  de 
donner  la  vie  éternelle  à  ceux  qui  auront  mangé 
votre  Chair  &  bu  votre  Sang.  Je  viens  d'y 
participer  \  faites -moi  donc  entrer  au  plutôt 
dans  votre  gloire. 
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2.  Puifque  mes  yeux 
ont  vu  le  Sauveur  que 
vous  nous  donnez; 


Les  yeux  de  moi! 
corps  n'ont  vu  que  les 
fignes  extérieurs  du 
[Sacrement  ;  mai*  les 
yeux  de  mon  ame  vous  ont  apperçu  fous  les 
voiles  Euchariftiques  •  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  qui 
êtes  le  Dieu  d'Iiraël ,  le  Dieu  vraiment  caché.  Te 
reconnois  le  Sauveur  qui  eu  nécefTaire  à  mes 
befoins ,  &  qui  eft  feul  capable  d  y  remédier. 


3.  Et  que  vous  deft: 
nez  pour  être  expofé 
à  la  vue  de  tous  les 
peuples 


Vous  êtes  expofé  à 
tous  ,  ©  mon  divin 
Jeûis  :  mais  qu'il  y  en  a 
peu  qui  vous  reçoivent! 


fous  nous  dites  dans  votre  divin  Sacrement 
Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes  chargés  &  qui 
êtes  accablés ,  &  je  vous  foulagèrai  ;  &  cepen- 
dant comment  eft -il  pofïïble  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un  fi  petit  nombre  qui  aient  recours  à  vous  y 
ô  mon  Dieu  ?  J'ai  eu  le  bonheur  dé  venir  à 
vous  £irde  vous  recevoir  :  je  fens  déjà  qu'on 
ne  va  pas  à  vous  fans  être  foulage  ;  faites-moi 
la  grâce  de  trouver  de  plus  en  plus  en  vous 
une  paix  parfaite  &  un  repos  entier. 


Vous  êtes  ,  ô  mon 
divin  Jefus  ,  le  Soleil 
de  Juftice  \  cette   lu- 


4.  Pour  être  la  Iur 
mière-mu  éclairera  les 
Rations  ,  &  la  gloire  de 
vôtre  peuple  d'Ifrael.       mière   a  commencé   à 

luire  dans  les  ténèbres 
&  les  ténèbres  ne  l'ont  point  comprife.  Vous 
çtes  venu  au  milieu  de  yotre  peuple ,  £c  votre 
peuple  ne  vous  a  point,  reçu»  Les  Juifs  ayant 
\tè  rébelles  à  la  lumière  &  infidèles  à  la  grâce  » 
vous  avez  daigné  appeller  les  Gentils  .pour  les 
fubftituer  a  leur  place ,  &  pour  les  rçndçe*  à  leur,, 
défaut ,  les  héritiers  des  proméffes  &  les  dépofl- 
taires  des  bénédictions  :  grâces  éternelles  vous 
en  foiçnt  rendues  ,0  mon  Dieu.  Mais  cependant , 
Seigneur  ?  quand  fçrar  ce  que  vous  vous  fouvieû-j 
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3rez  de  vos  anciennes  miféricordes  à  l*égard 
de  votre  ancien  peuple?  Quand  fera -ce  que 
vous  ferez  entrer  dans  le  bercail  de  l'Ezlife  les 
brebis  égarées  de  la  maifon  dlfraèlf  Puiffe 
bientôt  paroître  ce  jour  fi  long-tems  attendu 
&  fi  ardemment  defiré ,  où  des  deux  peuples 
vous  n'en  ferez  plus  qu'un  feul ,  où  vous  ferez 
réellement  &  la  lumière  des  Gentils  &  la  gloire} 
d'Ifraël! 

Courtes    Prières» 

Ou  élévations  à  Dieu,  qu'il  eft  bon  défaire  Ujout} 
de  la  Communion  &  quelques  jours  après. 

Mon  bien-aimé  eft  à  moi  &  je  fuis  à  lui  :  il  (6 
plaît  parmi  les  lys  ;  il  aime  la  pureté.  Cant.  2. 

J'ai  trouvé  Jefus-Chrift  qui  eft  l'objet  de  mon 
amour  ;  je  le  conferverai  avec  foin  ,  &  il  ne 
{n'échappera  pas.  Cant.  j. 

Celui  qui  mangera  de  ce  pain  de  vie  vivr* 
éternellement.  Joan.  6.  y 

Bienheureux  celui  qui  mangera  de  ce  pain  de 
vie  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Luc.  14. 

Qui  pourra  me  féparer  de  l'amour  de  Iefus-s 
Chrift  ?  Rom.  8» 

Grâces  éternelles  foient  rendues  à  Dieu  à  caufg 
de  fon  don  ineffable.  2.  Cor.  g. 

Que  le  corps  de  Jefus-Chrift  garde  mon  am£ 
pour  la  vie  éternelle. 

Prière 

Qu'il  *fi  à  propos  de  faire  quelques  jours  aprii 
la  Communion. 

Je  n'oublierai  jamais  ,  Seigneur ,  la  grande 
-grâce  que  vous  ayez  daigné  maccorder»  Que^ 
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ma  main  droite  qui  a  fervi  de  trône  pour  vous 
Recevoir ,  foit  plutôt  mife  en  oubli ,  fi  je  viens 
à  oublier  ce  bienfait  fignalé  ;  que  ma  langue  fur 
laquelle  vous  avez  bien  voulu  vous  repofer  , 
s'attache  plutôt  à  mon  palais,  fi  je  ne  vous 
regarde  pas,  ô  divine  Euchariflie,  comme  le 
principal  objet  de  ma  joie  &  de  ma  force.  Vous 
êtes  venu  pour  me  changer  en  vous  ;  vous  m'avez 
dit  :  je  fuis. le  pain  des  forts,  croiffez ,  &  vous* 
me  mangerez  ;  faites-moi  donc  la  grâce  de  me- 
ner une  vie  qui  réponde  à  la  fainteté  du  Sacre- 
ment que  j'ai  reçu  :  faites-moi  la  grâce  de  veiller 
tellement  fur  mes  penfées ,  fur  mes  paroles  &  fur 
mes  aérions ,  que  je  ne  dife ,  que  je  ne  faffe  rien  qui 
puifle  déplaire  à  vos  yeux  ;  qu'une  Communion 
foit  pour  moi  une  préparation  à  une  nouvelle. 
•  J  ai  cette  confiance  en  votre  miféricorde ,  ô 
mon  Dieu  ;  vous  êtes  au-dedans  de  moi ,  Sei- 
gneur j  d'une  manière  toute  particulière,  foyez 
la  vie  de  ma  vie ,  Tefprit  de  mon  efprit ,  l'ame 
de  mon  ame  ;  dirigez  -  moi ,  ô  verbe  divin , 
dirigez  mes  affections  &  mes  defirs ,  mes  craintei 
&  mes  efpérances,  mes  opérations  intérieures 
&  mes  œuvres  extérieures ,  comme  vous  dirigiez 
Votre  humanité  fainte ,  &  comme  vous  ériez  en 
elle  le  principe  de  fes  opérations  &  de  fes  mou- 
vemens.  Que  mes  yeux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
vous  voir ,  ô  mon  divin  Sauveur ,  ne  s'attachent 
Jamais  à  aucun  objet  de  vanité  ;  que  ma  langue 
qui  a  été  teinte  de  votre  Sang  ne  profère  jamais 
aucune  parole  qui  foit  contraire  ou  à  la  vérité  , 
ou  à  la  pureté ,  ou  à  la  charité  ;  que  mes  mains 
qui  vous  ont  foutenu  n'opèrent  plus  d'aôion  cri- 
minelle ;  que  mon  corps  qui  a  été  fanclifié  par 
l'attouchement  facré  de  Votre  Chair  vivifiante , 
ne  foit  point  profané  par  les  fouillures  du  péché, 
mais  qu'il  foit  de  plus  en  plus  une  hoftie  fainte  , 
vivante  6c  agréable  à  vos  yeux.        '      - 
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P   R  1  É  R  E 

Pour  faire  amende  honorable  à  Jefus-Chrifl  dans 
la  fainte  Euchariftie. 

«  Je  me  profterne  devant  vous ,  &  mon  divin 
Sauveur,  pour  vous  faire  amende  honorable 
ide  toutes  les  irrévérences  que  les  médians  conv» 
Mettent  tous  les  jours  contre  vous  julques.  dani 
le  Sacrement  de  votre  amour.  Les  nations  font 
entrées  dans  votre  héritage ,  elles  ont  fouillé 
votre  faint  Temple  :  je  fuis  pénétré  d'une  douleur 
d'autant  plus  vive ,  que  le  peuple  fidèle  peut  avoir 
quelque  -part  a  ces  irrévérences  fi  déplorables  ; 
&  moi-même ,  Seigneur ,  n'aurois-je  pas  été  affez 
malheureux  po*ur  vous  offenfer  dans  l'augufte 
Sacrement  de  nos  Autels.  Ayez  pitié  de  moi, 
6  mon  Dieu ,  félon  votre  grande  mifericorde  , 
&  purifiez  -  moi  de  plus  en  plus  de  toutes  les 
iniquités  que  j'ai  commifes. 

Mais ,  Seigneur ,  que  vos  voies  font  incomi 
préhenfibles  ,  &  que  la  patience  avec  laquelle 
vous  foufirez  les  profanations  que  Ton  fait  dé 
Votre  Corps  facfé  eft  fùrprenante  !  Vous  avez 
autrefois  puni  de  mort  un  Ozée ,  pour  avoir  tou-î 
ché  par  un  zèle  indifcret  l'Arche  d'atliànce  :  vous 
avez  fait  éclater  votre  vengeance  fur  un  Helio- 
dore  qui  étok  entré  avec  de  mauvais  deffeins  dans 
le  Temple  de  Jérufalem  :  eh  !  Seigneur ,  vous 
gardez  maintenant  le,  filence  quand  les  pécheurè 
vous  outragent ,.  ô  Arche  vivante  de  la  nouvelle 
alliance ,  &  qu'ils  ofent  profaner  le  Temple  de 
votre  Corps  (acre  ï  vous  vous  taifez  ,  Seigneur  , 
&  cependant  ces  pécheurs  ne  font  médians  que 
jparce  que  vous  êtes  bon ,  &  c'eft  du  myftëre 
même  de  votre  amour  qu'ils  prennent  occafioa 
àe  vous  bfafphêmer. 
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Faites  cêuer  toutes  ces  iniquités,  ô  mon  Dieu  ; 
ouvrez ,  s'il  vous  plaît ,  les  yeux  de  ces  prévari- 
cateurs, convertiflez-les  dans  la  force  de  votre 
bras  :  foyez-nous  propice  pour  la  gloire  de 
votre  nom  :  je  vous  demande  miiéricorde  par  cet 
Agneau  même  que  les  impies  outragent  :  c'eft 
.ce  même  Sang,  qui  eft  profané  par  les  pécheurs  , 
que  je  vous  offre ,  ô  mon  Dieu,  en  expiation  de 
toutes  ces  irrévérences.  Quelle  hoftie  eft  plus 
capable  d'appaifer  votre  colère  que  notre  divin 
Médiateur  ;  il  eft  PAgneau  de  Dieu  qui  efface  les 
péchés  du  monde  ;  il  eft  la  victime  de  propi- 
tiation  que  vous  exaucez  toujours.  Seigneur  , 
pardonnez  donc  à  votre  peuple  ,  ce  peuple  que 
vous  avez  racheté  par  votre  mort ,  &  que  vous 
nourrhTez  de  votre  Sang. 

Ne  nous  condamnez  pas ,  ô  mon  divin  Jefus  i 
jfuifque  vous  avez  bien  voulu  être  condamné 
pour  nous  :  ne  nous  frappez  pas ,  puifque  vous 
avez  daigné  être  brifé  par  nos  péchés. 

Je  vous  offre  toutes  les  adorations  des  Saints 
dans  le  Ciel  ;  je  me  profterne  aux  pieds  de^votre 
divine  Majefté  avec  les  Eiprits  ^céleftes ,  en 
m'é criant  avec  eux  :  «  que  l'Agneau  iqui  a  été 
»  mis  à  mort  eft  digne v  de  recevoir  la  gloire, 
m  la  puifïance ,  les  honneurs .  qui  font  dus  à  la 
m  divinité  »  1  Je  vous  'offre  les  gémiffemens  & 
les  larmes  de  votre  peuple  fidèle  qui  eft  pénétré 
des  fentimens  de  la  componction  la  plus  vive. 
Eh  !  Seigneur ,  rejetterez-vous  des  cœurs  contrits 
&  humiliés? 

Renouveliez  dans  tous  les  Chrétiens  le  zèle 
de  votre  maifon ,  l'ardeur  de  votre  gloire ,  le 
refpecl  pour  les  chofes  faintes.  Faites,  Seigneur, 
que  par  notre  fidèle  attachement  nous  vous  dé- 
dommagions ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  multitude 
des  prévaricateurs  'T  que  par  le  facriflce  de  notre 
humilité  ôc  de  notra  amour  nous  vous  rendions^ 
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autant  de  gloire  que  les  impies  veulent  vous 
«n  ôter ,  &  que  nous  foyons  toujours  votre 
peuple ,  &  que  nous  béniffions  fans  ceffe  1^ 
gloire  de  votre  nom* 

Pratiques. 

1 1°.  Repaffer  dans  l'amertume  de  foaame  ton* 
tes  les  irrévérences  que  l'en  a  commifes  contre 
la  fainte  Euchariftie  ,  foit  par  des  immodefties 
dans  le  Temple  du  Seieneur ,  par  la  diffipation 
avec  laquelle  on  aaififte.au  faint  Sacrifice  de  la 
M  effe ,  foit  par  des  Communions  auxquelles  on 
rt'a  pas  ^apporté  afflez  de  préparation  ,  &.  dont 
on  n'a  pa$.tiré  affez  de  fruit,  &  même  par  celles 
qu'on  auroit  pu  faire  en  état  de  péché. 

2Q.  Paffer  quelque  tems  devant  le  faint  SacreS 
ment  en  efprit  de  pénitence  &  d'adoration^ 
répandre  fon  ame  en  fa  préfence ,  s'abandonner 
à  fa  douleur  &  à  fon  amour  à  la  vue  de  la  pro-t 
janation  des  chofes  faintes* 

3  °.  Réciter  quelques  Pfeaumes  de  la  Pénitence* 
on  peut  dire  auffi  le  Pfeaume  foixante-dix-huit  y 
qui  convient  parfaitement  à  la  Fête  de  la  répa- 
ration ;  s'impofer  quelque  pénitence ,  &  donner 
quelques  aumônes  pour  expier  de  fi  grandes  fau- 
tes ;  lire  quelque  partie  de  la  Paifion  de  Notre* 
Seigneur ,  &  s'en  laiffer  vivement  pénétrer. 
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CHAPITRE     IV. 

On  trouve  dans  ce  Chapitre  différentes  Prières 
dont  on  peut  fe  fervir  pour  demander  à 
Dieu  les  vertus  qui  nous  font  neceffaires. 

Prie  kje 

Pour  le  renouvellement  des  vaux  du  Baptême* 

COmtnent  oferai- je  paroitre  devant  vous ,  & 
mon  Die»  9  moi  qui  ne  fuis  qu%pouf£èr* 
&  que  cendre ,  moi  qui  fuis  un  enfant  prodigue 
bC  un  fujet  rebelle  ?  Frofterné  devant  le  trône 
de  votre  divine  Majefté ,  je  reconnois  dans  toute 
l'amertume  de  mon  ame  que  je  n'ai  point  ob- 
fèrvé  les.  vœux  folemnels  que  j'avois  faits  aux 
fonts  facrés  du  Baptême  ;  j'ai  rompu  l'alliance 
eue  j'avois  contractée  avec  vous ,  ô  mon  Dieu  , 
&  je  n'ai  tenu  aucune  des  promenés  par  lefquel- 
les  je  m  etois  engagé  à  la  face  des  faints  Autels; 
J'avois  dit  anatheme  à  Satan ,  à  fes  pompes  &  à 
fes  œuvres ,  &  cependant  je  me  fuis  afluietti  de 
nouveau  au  démon  ;  j'ai  recherché  fes  pompes  % 
&  j'ai  imité  fe$  œuvres. 

J'ai  été  purifié  du  péché  dont  Adam  notre 
premier  père  m'avo^t  rendu  coupable  par  fa  défor 
btiflance ,  &  je  me  fuis  fouillé  de  toutes  fortes  de 
péchés ,  non  pas  par  une  volonté  étrangère ,  mais 
par  la  corruption  de  ma  propre  volonté.  J'avois 
reçu  l'onâion  facrée  d'un  Sacerdoce  royal ,  pour 
régner  en  vous  obéiffant  ;  &  je  me  fuis  dégradé 
en  me  rendant  l'efclave  de  mes  cupidités  crimi- 
nelles. Mon  corps  vous  avoit  été  confacré  pour 
être  une  hofbe  vivante  &  fans  tache ,  pour  être 
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le  temple  de  votre  efprit  ;  mais  hélas  1  quel 
nfage  en  ai-je  fait  ?  Je  Tai  fait  fervir  à  la  loi 
du  péché ,  &  je  l'ai  profané  par  toutes  fortes  de 
crimes.  J  avois  reçu  la  robe  d'innocence  avee 
factuelle  je  devois  paroître  devant  vous,  &  être 
frefenté  devant  votre  Tribunal  ;  mais  je  l'ai 
gâtée  par  toutes  fortes  de  taches  &  de  fouilluresi 
On  m'avoit  mis  en  main  le  flambeau  de  la  cha- 
rité; mais  je  l'ai  éteint  par  l'abondance  de  mes 
iniquités. 

Tel  eft ,  ô  mon  Dieu ,  l'état  affreux  de' mon 
ame  ;  mais  ce  qui  me  fait  trembler  encore 
davantage,  ce  font  les  paroles  de  votre  Apôtre» 
S.  Paul  nous  déclare  »  qu'il  eft  impoflible  que 
»  ceux  qui  ont  été  une  fois  éclairés ,  qui  ont 
»  goûté  le  don  célefte ,  &  qui  ont  été  rendus 
»  participans  du  Saint-Efprit ,  &  qui  après  cela 
»  font  tombés ,  foient  renouvelles  par  la  péni- 
»  tence  ».  Eh  !  Seigneur  ,  dans  le  Sacrement  de 
Baptême  j'ai  été  éclairé  des  lumières  de  la  foi , 
j'ai  été  dans  le  Sacrement  de  confirmation  rçndu 
participant  du  Saint-Efprit ,  j'ai  goûté  le  don 
célefte  de  la  divine  Euchariftie ,  &  cependant 
je  vous  ai  offenfé ,  je  fuis  tombé  dans  le  péché  : 
eft-ce  qu'il  n'y  auroit  plus  pour  moi  de  reffource  ; 
èft-ce  qu'il  n'y  auroit  plus  d'efpérance  ?  Non 
fans  doute ,  je  ne  ferai  pas  une  telle  injure  à 
Votre  miféricorde ,  puifque  vous  me  dites  vous» 
même ,  »  qu'à  quelque  jour  que  l'impie  revienne 
fc  à  vous ,  vous  le  recevrez  avec  bonté ,  vous  ne 
»  vous  fouviendrez  plus  de  toutes  fes  iniquités  ; 
*>  pourvu  qu'il  fe  convertifle  de  toute  la  plénitude 
*  de  fon  cœur. 

Eh  !  Seigneur,  je  viens  à  vous  dans  le* 
fentimens  de  la  plus  vive  douleur  ;  je  reviens  à 
vous ,  comme  un  enfant  prodigue.  Oui ,  mon 
Père ,  j'ai  péché  coûtrç  le  Gel  &  contre  vous  y 
je  ne  fuis  pas  digne  d'être  appelle  vfctre  fils , 
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recevtz-moi  dans  le  fein  de  votre  miféricorde  % 
il  eft  jufte  que  je  fois  admis  à  la  grâce  de  la 
réconciliation  avec  plus  de  peine  &  de  travaux 
«ue  ceux  qui  vous  ont  offenfe  avant  le  Baptême  i 
6c  puifque  vous  voulez  bien  que  le  retour  à  la 
Vie  ne  foit  pas  totalement  impoflibie  ,  il  eft 
jufte  qu'il  foit  très-difficile  :  formez  donc  dans 
mon  cœur  la  réfolution  de  faire  une  pénitence 
proportionnée  au  nombre  &  à  Ténormité  de 
mes  iniquités.  Que  j  ai  de  regret  de  vous  avoir 
offenfé  î  que  j'ai  de  douleur  o^  vous  a  voit 
outragé  !  Mais  je  me  propofe  maintenant  de 
tous  aimer  &  de  vous  fervir ,  &  de  vous  être 
fidèle  tout  le  refte  de  ma  vie.  Ceft  dans  cette 
vue  aue  profterné  au  pied  de  votre  divine 
Majefté,  je  ratifie  devant  vous  &  je  renouvelle 
toutes  les  promefTes  qui  ont  été  faites  pour  moi 
au  faint  Baptême. 

Il  eft  vrai  que  j'étois  trop  jeune  pour  m'en- 
gager  alors,  mais   que   votre    miféricorde  eft 

Srande ,  ô  mon  Dieu  ,  de  vous   être  contenté 
es  defirs  de  mes  parens ,  des  promefles  de  mes 
parain  &  maraine  &  des  prières  de  votre  EgHfe, 

Jour  m'admettre  au  nombre  de  vos  entans! 
rien  loin  d'appeller  des  engagemens  qu'on  a 
peur  lors  contractés  en  mon  nom ,  je  fuis 
honteux  de  ne  les  avoir  pas  obfervés,  je  les 
ratifie  maintenant  de  toute  l'étendue  de  mon 
ame ,  &  je  renonce  de  nouveau  à  Satan ,  à  fes 
pompes  &  à  fes  œuvres. 

Oui ,  Seigneur,  je  renonce  au  démon,  je  ne_ 
yeux  plus  l'écouter  ~  ni  lui  obéir;  j'abandonne^ 
ion  parti.  Mais  comment  pourrai-je  réfifter  à 
cette  légion  de  démons  qui  nous  attaquent  en 
tout  tems  &  en,  tontes  manières ,  fi  vous  ne 
venez ,  ô  mon  ijieu  ,  à  mon  fe cours ,  &  fi  vous 
§e  me  protégez  vous-même  contre   les  em* 
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tâches  de  ces  ennemis  fi  puiflans  &  fi  artH 
ècieux? 

Je  renonce  aux  pompes  de  Satan ,  c'eft-à-i 
dire  aux  maximes  6c  aux  vanités  du  monde. 
Oui  ,  Seigneur  ,  je  renonce  totalement  an 
monde  que  vous  avez  anathématifé ,  &  pour 
lequel  vous  n'avez  pas  prié.  Je  ne  veux  plus 
avoir  de  commerce  avec  lui:  je  détefte  fort 
luxe  &  fon  fafte;  je  reconnois  avec  les  Saints 
animés  de  votre  efprit  que  les  vanités  du  monda 
font  les  haillons  du  démon  :  js  n'efiimerai  plus 
heureux  ceux  qui  poffedent  les  honneurs  &  les; 
richeffes,  qui  goûtent  les  plaifirs  6c  les  honneur^ 
du  iiècle  ;  je   ne  regarderai  -comme   heureux 

2ue  ceux  qqi  font  attachés  à  votre  fainte  Loi^ 
)r  dans  quelque  état  d'indigence  que  je  fois  j 
je  me  trouverai  affez  riche ,  fi  je  vous  crains  } 
&  mon  Dieu ,  fi  je  m'éloigne  du  mal ,  6c  fi  jg 
pratique  le  bien.  Enfin  je  renonce  aux  œuvres! 
de  Satan ,  à  l'orgueil  6c  au  menfonge  dont  il  efl 
le  père ,  à  l'ambition  6c  à  l'enyie  dont  il  eft  10 
principe,.  Je  renonce  à  toutes  fortes  de  péchés  } 
&  je  vous  demande  la  grâce  de  ne  tomber  dansi 
aucun. 

Trinité  Sainte,  au  nom  de  laquelle  j'ai  ét6 
fcaptifé  ,  je  me  confaçre  dp,  tlouveau  à  votr$ 
culte  ;  je  veux  m'attacher  £  vous  par  les  lieni 
d'une  foi  vive  8c  par  les  fentimens  d*une  charité 
ardente  :  que  je  n'aie  plus  le  malheur  de  vous' 
deshonorer  par  aucune  infidélité  ;  que  toutes  les 
penfées  de  mon  efprit,  toutes  les  affrétions  dé 
mon  cœur  6c  tous  les  mouvemens  de  mon  corps 
tendent  uniquement  à  votre  gloire. 

Père  Saint ,  qui  avez  daigné  m'appeller  en 
Jefus-Chrift  pour  être  un  de  vos  enfans ,  con- 
fervez-moi  en  votre  nom  ;  faites  que  je  ne  perde 
plus  les  prérogatives  de  cette  adoption  glo- 
jriçufe  ,  &  que  je  ne  déshonore  plus  cette  najfc 
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fance  toute  divine  par  une  vie  toute  fenfuelle  : 
faites-moi  la  grâce  de  conferver  par  une  conduite 
feinte  &  chrétienne'  les  arrhes  &  le  droit  à 
l'héritage  éternel  que  vous  m'avez  donnés  dans 
le  Sacrement  de  Baptême. 
•  O  mon  divin  Jefus ,  vous  qui  êtes  le  Fils  du 
Dieu  viyant^  vous  qui  m'avez  fait  entrer  dans 
yotre  corps  facré  pour  être  un  de  vos  membres  , 
ne  permettez  pas  que  je  forte  de  votre  famille 
pour  rentrer  dans  celle  d'Adam  pécheur.  Que  je 
ne  fois  pkis  un  membre  corrompu  fous  un  Chef 
faint  ;  que  je  ne  fois  plus  un  membre  délicat  fous 
un  Chef  couronné  d'épines  ;  faites  que  par  des 
accroiflemens  continuel?  de  foi  &  de  charité 
j'arrive  à  la  plénitude  félon  laquelle  vous  devez 
Être  formé  en  moi;  reridez-moi  conforme  à 
yotre  image  par  toutes  les  vertus  chrétiennes; 
&  comme  elle'  n'eft  qu'ébauchée  en  moi ,  cette 
divine  reflemblance ,  faites  que  chaque  jour  j'y 
ajoute  quelques  traits  par  la  pratique  de  toutes 
fortes  de  bonnes  œuvres. 
.  Efprit  Saint  qui  avez  donné  la  fécondité 
aux  eaux  du  Baptême  pour  m'y  faire  trouver 
une  nouvelle  naiûance  ,  faites-moi  la  grâce 
d'être  tout  efprit ,  puifque  je  fuis  né ,  non  pas 

Î>ar  la  volonté  A*  Mhomme ,  ni  par  la  volonté  de 
,  a  chair ,  mais  par  la  puhTance  de  Tefpr it  ;  que 
je  renonce  donc  à  toot  ce  qu'il  y  a  de  charnel , 
xeft-à^dire  à  lamour  du  monde. &  aux  inclina- 
tions du  péché.  Efprit  Saint ,  donnez  moi  un 
nouvel  efprit  &  un  cœur  nouveau,  afin  que  je 
ibis  un  nouvel  homme  ;  rendez-moi  la  robe 
d'innocence  &  le  flambeau  de  la  charité ,  afin 
que  je  vous  offre  mon  cœur  &  mon  corps 
•comme  une  hoftie  fainte  ,  vivante  &  fans 
tache, . 

Grand  Saint ,  dont  on  m'a  impofé  le  nom  fur 
-les  fonts  &cr£s  du  Baptême ,  prenez-moi  tous 
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votre  proteâion  ;  j'ai  recours  à  votre  puîflantfe 
interceffion ,  afin  d'obtenir  èe  Dieu  les  grâces 
qui  me  font  néceflaires  pour  étudier  votre  vie, 
imiter  vos  vertus ,  pratiquer  vos  exemples  \  afin 

Sue  je  marche  comme  vous  dans  la  fainteté  St 
ans  là  juftice  tous  les  jours  de  ma  vie. 
Lifil  le  Chapitre  fixieme  de  l'EpUre  aux  Romains; 
récite^  le  Pfeaume  z$. 

Prïeru 

Pour  demander  à  Dieu  qu*il  veuille  bien  renouvelles, 

en  nçus  la  grâce  du  Sacrement  de 

Confirmation* 

Efprit  Saint  ,  Père  des  lumières  ,  de  qui 
découle  fur  nous  tout  don  parfait  6c  toute  grâce 
excellente,  vous  ne  vous  êtes  pas  contenté  de 
nie  faire  renaître  dans  le  Sacrement  de  Baptême, 
vous  avez  bien  voulu  encore  me  rendre  parfait 
Chrétien  dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , 
en  répandant  fur  moi  la  plénitude  de  vos  grâces 
&  l'abondance  de  vos  dons.  Que  je  fuis  pénétré 
de  douleur  de  n'avoir  pas  çonfervé  tous  cçs 
dons  précieux  \  Je  reçonnois  dans  l'amertume 
de  monaroe,que  je  vous  ai  çontrifté  par  mes 
négligences  &  ma  tiédeur,  que  je  vous  ai  éteint 
par  mes  fautes  &  mes  péchés ,  &  que  je  vous 
?i  même  fait  outrage  par  mes  infidélités  & 
mes  prévarications.  ji$  reçonnois  que  j'ai  été 
'  un  Chrétien  lâche  &  timide  ;  j'ai  rougi  de 
l'Evangile  ;  je  n'ai  pas  ofé  me  déclarer  dans 
plufieurs  ocçafions,  de  peur  de  m'attirçr  lès 
railleries  des  hommes  charnels;  Sç  û  je  n'ai  pas 
toujours  trahi  les  intérêts,  de  votre  gloire ,  du 
moins  je  ne  les  ai  pas  foutenus  aveclç  courage 
Qi  la  fermeté  d'un  vrai  Ch.  étien. 

£fDrit  $mt ,  foyex  ça  moi  un  efprit  de 
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pénhence  &  de  componction  pour  me  faire 
pleurer  fans  ceiTe  toutes  mes  ingratitudes  ;  foyer  , 
en  moi  un  efprit  de  grâce  &  de  prière ,  afin  que 
j'obtienne  par  des  gémhTemens  ineffables  les 
fecours  qui  me  font  nécenaires.  Soyez  en  moi 
mi  efprit  de  courage  &  de  force  ,  afin  que  je 
fafle  une  profeflion  publique  de  votre  vérité , 
&  que  je  la  confefle  même  au  péril  de  ma 
vie.;  fortifiez- moi  contre  toutes  les  tentations 
{oit  intérieures  ,  foit  extérieures.  Que  je  ne  fois 
plus  ébranlé  ni  par  les  railleries  piquantes  ,  ni 
par  les  vaines  menaces  des  mondains.  Soyez  en 
moi  l'ame  de  mon  ame  ,  la  vie  de  ma  vie  & 
Tefprit  de  mon  efprit.  Opérez  en  moi  les 
■nïêmes  prodiges  que  vous  avez  opérés  dans  les 
Apôtres  :  je  ne  demande  pas  cependant  que  vous 
.descendiez  fur  moi  avec  les  mêmes  fignes  exté- 
rieurs que  vous  avez  fait  autrefois  ;  mais  je 
vous  prie ,  ô  mon  Dieu  ,  de  renouveller  en  ma 
faveur  les  mêmes  miracles  d'amour  ,  de  zèle 
&  de  ferveur  que  vous  avez  opérés  dans  les 
premiers  Difcipfes. 

Faites  -  moi  porter  les  fruits  de  votre  efprit  par 
.  l'humilité ,  la  patience  &  la  charité  ;  &  que  par 
Je  fecours  de  votre  même  efprit ,  je  détruife  en 
moi  les  œuvres  de  la  chair.  Faites  tellement- 
repofer  fur  moi  l'efprit  de  fagefle  &  d'intelli- 
gence ,  de  confeil  &  de  force ,  de  fcience  &  de 
piété,  que  je  n'aie  plus  le  malheur  de  le  perdre. 
Rempliriez- moi  auffi  de  l'efprit  de  votre  crainte, 
afin  que  je  n'appréhende  plus  les  hommes  , 
mais  que  je  marche  inyiolablement  dans  votre 
.  crainte  &  vptre  amour  9  ô  Dieu  de  nïon  falut. 

ï~ife{  le  huitième  Chapitre  de  VEfUre  aux  Ro^ 
piains  j  récit e^  le  Pfeaume  jo9 
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Prière 

Pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  connoître  Pétai 
où  Dieu  nous  appelle. 

Vous,  Seigneur,  qui  connoiffez  le  cœur  de 
tous  les  hommes  ,  puifque  vous  les  avez  formés 
par  votre  puiffance,  vous  qui  les  appeliez  à  dif* 
férens  emplois  félon  les  deiieins  de  votre  fageffe 
éternelle  ,  faites -moi  connoître  l'état  où  vous 
m'avez  deftiné  de* toute  éternité.  En  me  tirant 
du  néant  &  en  me  mettant  fur  la  terre ,  vous  avez 
voulu  que  j'y  occupafTe  une  certaine  place ,  & 
que  j'y  remplifle  certaines  fonctions  ;  c'eft  pour 
cette  place  unique  que  vous  m'avez  préparé  tous 
les  fecours  de  votre  miféricorde  ;  je  me  prive  de 
tous  ces  fecours  fi  je  fuis  une  autre  deftination  ; 
&  j'ai  au  contraire  lieu  d'efpérer  ,  fi  je  prends 
la  place  que  vous  m'avez  marquée. 

Mais ,  Seigneur ,  qui  pourra  entrer  dans  vos 
confeils  ?  qui  pourra  fonder  la  profondeur  de  vos 
voies  ?  Que  ferai-je  donc ,  ô  mon  Dieu  ?  refte- 
rai-je  dans  le  célibat  ?  entrerai-je  dans  l'état  du 
mariage?  embrafferai-je  quelque  profeflion  du 
fiècle  ?  me  confatrerai^je  au  fervice  de  vos  Au- 
tels ?  Je  fuis  en  fufpens  &  dans  l'incertitude  fur 
le  parti  que  j'ai  à  prendre.  Vous  me  défendez 
de  délibérer  pendant  toute  ma  vie  ,  parce  que 
c'eft  s'expofer  à  n'arriver  jamais  au  terme ,  que 
d'être  û  long-tems  à  choifir  la.  voie  qui  y  con- 
-  duit.  Faites  moi  donc  lire  dans  vos  décrets  éter- 
nels f  conduifez  -  moi  vous-même  jufqu'au  lieu 
que  vous  m'avez  deftiné  ,  mettez-moi  dans  la 
place  que  vous  m'avez  préparée. 

Vous  me  fermez  l'entrée  des  profeffions  cri- 
minelles qui  font  condamnées  par  votre  fainte 
Loi;  de  celles  qui  font  au  deflus  de  mes  forcés 
IL  Paru  T 
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&.  de  mes  talens ,  ou  qui ,  eu  égard  à  nies  difbofi- 
tions  ,  feroient  préjudiciables  à  mon  falut.  Pour 
les  autres  conditions  qui  font  permifes  ,  vous  me 
défendez  de  me  décider  moi-même  ;  vous  vou- 
lez que  j'aie  recours  à  vos  lumièies  par  la  prière  , 
par  l'humilité  6c  par  la  dépendance  dans  laquelle 
je  dois  être  à  l'égard  de  votre  grâce.  Vous  me 
renvoyez  à  d'autres  Ananies  pour  connoître  ce 
que  je  dois  faire  :  ce  n'eft  donc  pas  à  des  hom- 
mes  qui  feroient  remplis  de  l'efprit  du  monde , 
pi  à  des  parens  charnels  qui  auroient  des  vues 
d'ambition  fur  moi ,  que  ie  dois  m'adreffer  ;  mais 
ic'eft  à  des  hommes  animés  dç  votre  efprit  aue  je 
dois  avoir  recours ,  &  c'eft  principalement  l'hom- 
me de  votre  droite ,  qui  tient  votre  place  à  mon 
égard ,  que  je  dois  confulter  pour  Jçavoir  quels 
font  vos  defleins  fur  moi ,  ô  mon  Dieu,  Ne  les 
aveuglez  pas  ,  Seigneur ,  pour  me  punir  ;  foyez 
plutôt  dans  leur  cœur  &  dans  leur  bouche  ,  afin 
qu'ils  me  rendent  uneréponfe  qui  foit ,  non  con- 
forme à  mes  defirs ,  mais  conforme  à  vos  defleins 
&  à  mon  falut  éternel. 

Life{  le  premier  chapitre  des  aHes  des  apôtres  9 
fçcitei  le  Pfeaumc  70. 

Prière 

pour  demander  à  Dieu  la  grâce  de  fort  ètat% 

C'eft  votre  providence,  ô  mon  Dieu  &  mon 
père  ,  qui  gouverne  toutes  chofes,  &  qui  difpofe 
de  tout  avec  force  &  avec  douceur  >  vous  nous 
recommandez  par  la  bouche  de  votre  Apôtre  de 
i.Cor.7,  demeurer  dans  l'état  oii  vous  nous  avez  appelles, 
juj.  Je  regarde  la  condition  où  je  fuis  comme  le  lieu 
où  votre  main  tôute-puiflante  m'a  place.  Je  vous 
bénis ,  ô  mon  Dieu ,  &  je  vous  remercie  de  m'a- 
ypir  mis  d^ns  cet  çtat ,  faites-moi  la  grâce  d'en 
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eonnoître  les  devoirs  &  d'en  remplir  les  obliga- 
tions; que  je  ne  me  dégoûte  pas  à  caufe  des  dif- 
ficultés qui  s'y  préfentent ,  ni  à  caufe  des  épines 
que  j'y  rencontre  ;  que  j'évite  Finconflance  de 
c«s  efprits  inquiets  qui  ne  font  jamais  contens 
où  ils  font ,  qui  fouhaiteroient  toujours  être  011 
ils  ne  font  pas  ;  que  je  ne  fois,  pas  aflez  infenfé 
pour  m'imaginer  que  la  croix  que  je  porte  eft 
la  plus  pefante.  Ne  permettez  pas ,  ô  mon  Dieu, 

3ue  je  jette  des  yeux  de  cupicjité  fur  les  emplois 
es  autres  ,  comme  fi  la  voie  dans  laquelle  ils 
font  étoit  plus  douce  &  plus  agréable  que  la 
mienne. 

Fixez-moi  plutôt  dans  la  pratique  du  bien  & 
dans  la  fidélité  aux  devoirs  de  mon  état  par  la 
puifTance  de  votre  grâce  &  par  la  foumiffion  à 
votre  volonté  :  faites:moi  bien  comprendre  que 
je  ne  fuis  chargé  que  des  devoirs  de  l'état  où 
vous  m'avez  mis  ;  que  c'eft  fur  ces  obligations 
que  je  ferai  jugé  ,  &  que  je  vous  rendrai  un 
compte  exaft  ;  que  je  ne  dois  jamais  préférer 
les  oeuvres  de  furérogation ,  fi  éclatantes  qu'elles 
fôient,  à  ce  que  vous  exigez  de  moi,  fi  petit  6c 
fi  humiliant  qu'il  paroiffe.  Faites-moi  bien  fen- 
tir  que  la  vraie  piété  &  la  folide  vertu  confiftent 
à  accomplir  ce  que  vous  demandez  de  nous 
dans  chaque  état  oc  dans  chaque  condition  ;  que 
je  ne  dois  jamais  fortir  de  l'ordre  ,  parce  que  ce 
feroit  fortir  de  la  voie  du  falut.  Apprenez-moi 
donc ,  6  mon  Dieu ,  à  me  conduire  d'une  ma- 
nière digne  de  vous  y  à  faire  mes  efforts  pour 
vous  plaire  en  toutes  chofes ,  à  croître  dans  la 
connoiffance  &  dans  l'amour  de  votre  vérité  ,  & 
i  porter  de*  fruits  de  juftice  par  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Appliquez-moi,. 
Seigneur,  a  tout  ce  que  vous  demandez  de  moi; 
rendez-moi  propre  à  accomplir  tous  les  devoirs 
de  mon  état;  &  afin  que  je  fois  fidèle  à  votre 
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fainte  volonté ,  faites  en  moi  tout  ce  qui  vous 
fift  agréable  :  par  Jefus-Chrift  auquel  foit  gloire 
&  honneur  dans  tous  les  fiècles  des  fiècles.  Ainfi 
foi.il. 

Zifii  le  chapitre  i  j  de  VEpître  aux  Hébreux  f 
récite^  le  Pfeaume  73. 

Prière 

Pour  demander  la  grâce  de  connoître  &  d'accomplir 
la  volonté  de  Dieu* 

Seigneur  mon  Dieu ,  que  voulei-vous  que  je 
fafle  ?  Le  premier  pas  d'un  pécheur  converti ,  le 
premier  afte  de  fa  volonté  doit  être  de  fe  fou- 
mettre  à  vos  ordres  ;  faites-moi  donc  connoître 
votre  fainte  volonté ,  parce  que  vous  êtes  mon 
Dieu;  donnes -moi  la  çrace  de  l'accomplir, 
parce  que  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  falut.  Hu* 
rniHé  devant  vous,  ô  mon  Dieu,  je  reconnois 
que  je  ne  fuis  venu  au  monde  que  pour  faire 
votre  volonté  ;  c'eft-là  ma  principale  obliga- 
tion ;  celle  qui  çft  à  la  tête  de  toutes  les  autres. 
Gravez  donc  votre  loi  dans  mon  cœur ,  &  je  la 
trouverai  jufte  &  aimable  *  &  je  l'accomplirai 
avec  fidélité. 

Que  je  ne  fois  pas  rebelle  à  vos  ordres  com- 
ice Jonas  qui  s'enfuit  de  peur  de  s'y  foumet- 
tre  :  que  je  ne  les  divife  pas  comme  Saiïl ,  qui 
ne  les  exécuta  qu'en  partie  ;  mais  que  je  fois 
cet  homme  félon  votre  cœur  ,  qui  les  accom- 
plit dans  toute  leur  étendue»  Ce  feroit  envain 
<pie  pour  fléchir  votre  juftice~&  m'attirer  votre 
mifériçorde,  je  dirois  tous  les  jours  ?  que  votrç 
volonté  foit  faite  fur  la  terre  CQmine  dans  le 
Ciel,  fi  je  n'imitois  pas  la  prompte  fidélité  des- 
,Anges  &  leur  parfaite  obéiflance,  Donnez-moi  , 
Seigneur,  la  grâce  de  l'accomplir ,  cette,  volonté 


;  Digitizedby  VjOOQ 


pdûr  la  première  Communion!  4^ 
fuprême  ,  &  de  l'obferver  non-feulement  dan» 
les  chofes  qui  font  conformes  à  mon  goût ,  mais 
encore  dans  celles  qui  font  le  plus  contraire» 
à  me$  inclinations 

Si  vous  m'offrez  un  calice  d'amertume ,  &  que? 
Vous  rouliez  me  le  faire  boire  jufqu'à  la  lie, 
vous  me  permettez  de  vous  repréfenter  ma  foi- 
bleffe ,  mais  vous  m'ordonnez  de  me  foumettre  j 
je  ferai  donc  taire  le  vieil  homme  qui  fe  révolte  y 
&  je  m'écrierai  avec  vous  :  O  mon  divin  Maî- 
tre ,  mon  père  ,  éloignez  de  moi  ce  Calice ,  s'il 
eft  poffible  ,  cependant  que  votre  volonté  foit 
&ite  &  non  la  mienne.  Ce  qui  doit  ranimer  ma 
foi  &  relever  mon  courage ,  c'eft  que  vous  nous 
déclarez  que  rien  ne  nous  lie  plus  étroitement  à 
vous  que  cette  parfaite  fourmilion  ;  vous  la  pré- 
férez même  aux  liens  de  k  chair  &  du  fang  que 
l'on  pourroit  avoir  avec  votre  fainte  humanité* 
Qu'il  fe  farte  donc  en  moi  une  transformation 
par  le  renouvellement  de  votre  efprit ,  afin  que 
je  reconnoifle  quelle  eft  votre  volonté,  &  que 
7e  découvre  ce  qui  eft  bon  ,  ce  qui  eft  parfait , 
ce  qui  eft  agréable  à  vos  yeux  ;  répandez  de  plus 
en  plus  fur  moi  les  richefles  de  la  fageffe  &  de 
l'intelligence  fpirituelle ,  afin  d'être  rempli  de  la 
connoiuance  de  votre  volonté  &  de  la  force  de 
l'obferver  d'autant  plus  que  ce  n'eft  point  à  des* 
défirs  ftériles ,  ni  à  des  prières  infruétueufes ,  ni 
à  des  fentimens  pafiagers  ,  mais  à  raccompliffe- 
ment  exaô  &  petiévérant  de  votre  volonté ,  que 
vous  attachez  l'acquifition  du  Royaume  des 
Cieux. 

Lifei  le  chapitre  g  des  A$c$  det  Ap&trts  ,  HcU 
feç  le  Pfeamc't42* 
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Prière 
Pour  demander  la  grâce  de  bien  prier» 

Apprenez- moi  à  prier  ,  Seigneur  5  car  ,  t  hir 
las  !  je  fuis  fi  miférable  que  je  manque  d?  tout, 
&  que  cependant  je  ne  fçais  ce  que  je  dois  der 
mander,  ni  comment  je  dois  le  faire.  C'eft  à 
vous  ,  efprit  Saint  ,  à  aider  ma  foibleffe  .&  à 
prier  en  moi  par  des  gémiffemens  ineffables,; 
"répandez  fur  moi  l'efprit  de  grâce  &  de  prière. 
'La  prière  que  je  demande  eft  un  don  ,<le  votre 
mïfericorde  ;  vous  m'animez  vous-même  à  ce 
faînt  exercice ,  ô  mon  Dieu  ;  &  quoique  je  ne 
fois  que  cendre  &  pouflière  ,  vous  me  donnez 
cette  pieufe  hardieffe  &  cette  fainte  confiance 
d'approcher  de  vous  &  He  vous  parler.  Deman- 
dez ,  nous  dite  s- vous ,  &  vous  recevrez  ,  frap- 
pez &  on  vous  ouvrira  ,  cherchez  &  vous  trou- 
verez. Vous  voulez  nous  enrichir  de  vos  dons , 
&  vous  nous  mettez  en  main  la  clef  de  vos  tré- 
fors  ;  quoi  !  ferois-je  affez  infenfé  pour  refter 
toujours  dans  le  dénuement  ? 

Cependant  ,  Seigneur  ,  je  vous  avouerai 
toute  la  mifère  de  mon  ame.  Quoique  je  re* 
connohTe  que  la  prière  eft  un  hommage  dû  à 
votre  divine  Majefté  &  un  remède  puiflant  à 
mes  maux  ,  néanmoins  quand  je  veux  répan- 
dre mon  ame  en  votre  préfence ,  je  ne  fçai  plus 
que  vous  dire ,  je  ne  fçai  plus  que  vous  deman- 
der. Mon  efp/it  léger  fe  diilîpe ,  mon  imagina- 
tion vagaboade  s'égare  en  mille  penfées  frivo- 
le^ il  femble  même  que  la  prière  en  foit  comme 
le  fignal  :  ce  ne  feroit  qu'un  demi  mal ,  fi  mon 
cœur  ne  m'abandonnpit  pas.  Mais  hélas  !  ce  qui 
m'afflige  vivement  ,  c'eft  qu'il  s'échappe  fou- 
vent  &  qu'il  ne  fent  pas  fon  néant  6c  ion  iwlj,- 
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gence.  Eft-il  poifible  qu'un  mendiant  ne  foit  pas 
plein  de  confufion  &  d'avidité  î  Quelle  reflbur- 
ce  me  refte-t-il  donc  ,  finon  de  m'écrier  :  Eh  î 
Seigneur ,  arrachez  de  moi  ce  cœur  lent  &  pe- 
fant  à  croire  ;  mettez  dans  ma  bouche  une  priè- 
re qui  foit  capable  de  vous  fléchir  ,  une  prière 
aufli  ardente  que  mes  maux  font  preflans  ;  aufli 
perfévérante  que  mes  maux  font  continuels. 

Vous  me  permettez  de  vous   demander  les 
chofes  temporelles  ,  le  pain  de  chaque  jour , 
mais  vous  voulez  que  je   vous  les  demande 
d'une  manière  fubordonnée  à  votre  fainte  vo- 
lonté. Pour  les  biens  fpirituels ,  vous  n'y  atta- 
chez aucune'  reftri&ion  :  c'eft  donc  de  toute  la 
fiénitude  de  mon  cœur  que  je  vous  deinande 
efprit  de  pénitence ,  la  grâce  de  la  converfioh 
&  la  perfévérance  dans  le  bien,  ou  plutôt  c'eft 
vous-même  que  je  demande ,  ô  mon  Dieu  :  c'eft- 
là  l'unique  objet  de  mes  empreffemens  &  de  mes 
defirs.  Ce  n'eft  point  en  m'appuyant  fur  mes 
forces  &  fur  mes  defirs  que  je  vous  préfente  le 
tribut  de  mes  prières  :  car ,  hélas  l  que  font-elles 
nos  juftices  &  nos  œuvres  ,  quand    elles  font 
féparées   des  mérites    de   Jefus-Chrift  ,  finon 
comme  le  linge  le  plus  fouillé  ?  mais  c'eft  en 
mettant  toute  ma  confiance  dans  la  propitiation 
abondante  de  notre  divin  Médiateur  ,  que  je 
me  profternerai  devant  vous  ,  &  que  j'efpererai 
tTêtre  exaucé. 

Lifeç  le  chapitre  11  de  'l'Evangile  fclon  Saint 
Luc ,  récite^  le  Pfcaume  72. 
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Prière 

Tirée  des  écrits  de  faint  Auguftin  ,  pour  demander 
Vamour  de  Dieu*    . 

a  O  amour ,  ô  feu  divin  qui  brûlez  toujours 
L.  îo.  w£  ne  VQUS  éteignez  jamais  ;  charité  qui  êtes 
a.°i8.      »'«non  Dieu-,  embrafez.- moi  ;  Seigneur  mon 
»  Dieu  ,  mon  unique  efpérance ,  exaucez-moi , 
»  ne  permettez  pas  que  je  me  laffe  en  vous 
L.  t  y.  »  cherchant  ,  ôc  que  je  me  dégoûte  de  vous 
rc  Trin.  „  chercher  :  faites  au  contraire   que   je    vous 
*" 2**      »  cherche  toujours  avec  une  nouvelle  ardeur.- 
»  Ne  me  refiliez  pas  les  forces  qui  me  font  né- 
v  ceffaires  pour  vous  chercher  ,  vous   qui  ne 
»  m'avez  pas  refufé  la  grâce  de  vous  trouve* 
»  en  partie ,  &  l'efpérance  de  vous  trouver  en- 
3?  core  de  plus  en  plus.  Vous  connoiffez  par- 
ât faitement  mes  forces  &  mes  foibleffes ,  con- 
»  fervez  les  unes  &  guériffez  les  autres.  Mes 
9i  lumières  &  mes  ténèbres  ne  vous  font  point 
»  cachées  ;  recevez-moi  lorfque  j'entrerai  dans 
a>  la  porte  que  vous  m'avez  ouverte  ;  ouvrez- 
u  moi  lorfque  je  frapperai  à  la  porte  que  vous 
»  m'avez  fermée.  Faites  que  je  me  fouvienne 
»  de  vous ,  que  je  vous  coanoifle  &  que  je  vous 
»  aime.  Augmentez  en  moi  tous. ces  dons  juf- 
•»  qu'à  ce   que  vous  me  renouvelliez  entière- 
virent.  Quand  fera- ce ,  6  mon  Dieu, que  je 
>*  goûterai  pleinement  &  fans  partage  le  repos 
I»  i  *  fPi»  ^  trouve   en  vous  ^  Quand  lera-ce  que 
Conf.   *  »  vous  viendrez  dans  mon  cœur  ,  &  que  vous 
c.  ij*      »  me  tranfporterez  hors  de  moi-même  par  une 
»  fainte  yvreffe  qui  me  &ffe  oublier  tous  mes 
h  maux  pour  ne  plus  me  fouvenir  que  de  vous  + 
»  &  pour  m'attacher  à  vous  feu!  comme  à  mon 
n  unique  bien  i  Car  que  n  êtes-vous  pas  pour 
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»  moi  ?  Rendez-moi  capable  par  votre  miféri- 
»  corde  de  le  comprendre  &  de  le  dire-  Et  que 
»  fuis-je  pour  vous  ,  &  par  où  fuis-je  digne  que 
»  vous  me  èommandiez  de  -vous  aimer  ?  Vous 
»  me  le  commandez  néanmoins ,  Seigneur  ;  & 
»  fi  j'y  manque  ,  votre  colère  s'allume  contre 
»  moi ,  &  vous  me  menacez  d'une  effroyable 
»  mil  ère ,  comme  fi  ce  n'en  étoit  pas  une  affez. 
p  grande  que  de  ne  vous  point  aimer.  Dites- 
»  moi,  Seigneur,  ce  que  vous  êtes  à  mon  ame, 
»  dites-le  moi ,  je  vous  en  conjure  par  la  gran- 
*>  deur  de  vos  miféricordes  ;  dites  a  mon  ame 
»  je  fuis  ton  falut ,  mais  dites  -  le  lui  de  telle 
»  manière  qu'elle  le  comprenne. 

»  Donnez- vous  à  moi  t  ô  mon  Dieu  t  rendez-  l.  it. 
»  vous  à  moi ,  car  je  vous  aime  ;  &  fi  je  ne  Con£. 
9}  vous  aime  point  encore  affez ,  faites  que  je  vous  c.  S» 
»  aime  encore  davantage.  Je  ne  fçaurois  juger 
v  combien  il  manque  a  l'amour  que  j'ai  pour 
»  vous,  &  combien  il  s'en  faut  qu'il  foit  au  point 
»>  où  il  doit  être ,  afin  que  courant  vers-  vous  de 
»  toute  ma  force, &  me  jettant  entre  vos  bras 
»  pour  ne  me  féparer  jamais  de  vous ,  ma  vie 
»  le  perde  &  difparoifle  dans  cette  lumière  de 
»  votre  vifage  où  vous  tenez  cachés  ceux  qui 
»  vous  aiment.  Tout  ce  que  je  fçaï  ,  c'eft  que 
j>  quelque  part  que  je  fois  hors  de  vous ,  dans 
v  moi-même  ou  hors  de  moi-même  ,  je  fuis 
»  pourtant  également  miférable  ,  &  que  toute 
»  abondance  hors  de  mon  Dieu  n'eft  pour  moi 
v  que  pauvreté  &  indigence- 

Life^  le  treizième  chapitre  de  la  premihe  Epîtr* 
aux  Corinthiens  }  récite^  le  Pfeaume  17* 
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Prière. 

Pour   demander  la    chaftcti. 

i.Theflf.     Vous  me  déclarez  par  la  bouche   de  votre 
C.4.V.7.  Apôtre ,  mon  Dieu  ,  que  vous  ne  nous  avez  pas 
appelle  à  l'impureté  ,    mais  à  la  fanclification  : 
Sap.  8.  &  vous  m'apprenez  en  même  tems  que  je  ne 
,l*         puis    avoir  la   continence  fi  vous    ne    me    la 
donnez  :  &  c'eft  déjà  en  moi  un  effet  de  votre 
grâce ,  de  fçavoir  de  qui  je  dois  recevoir  ce 
don  fi  précieux    Vous  n'avez  pu   fouffrir  que 
dans  le  premier  âge  du  monde ,  toute  chair  eût 
corrompu  fa  voie  ;  vous  avez   même    envoyé 
fur  la  terre  un  déluge  univerfel  pour  éteindre 
les  flammes  impures  dont  les  hommes  étoient 
brûlés.  Mais  hélas  ï  ce  feu  criminel  s'eft  rallu- 
mé: &  jufqu'où  ces  étincelles  malheureufes  ne 
volent-elles  pas  î 

Je  viens  ,  Seigneur  ,  pour  me  profterner  à 
vos  pieds  ,  pour  vous  avouer  mes  miferes  & 
mes  foiblefles,  pour  gémir  fur  la  rébellion  de 
ma  chair,  &  fur  la  loi  de  mes  membres  qui 
s'oppofe  à  la  loi  de  Pefpiit.  Je  fens  que  le 
démon  tourne  fans  celle  autour  de  moi  pour 
exciter  des  ardeurs  funeftes  qui  me  confu- 
meroient.  Je  n'ai  point  affez  de  forces  par 
moi-même  pour  furmonter  l'ange  de  Satan, 
&  pour  réprimer  l'aiguillon  de  la  chair.  C'eft 
donc  à  vous  que  j'ai  recours,  6  mon  Dieu, 
&  je  vous  iupplie  avec  autant  d'inftance  que 
votre  faint  Apôtre ,  d'éloigner  de  moi  cet  ange 
•  de  ténèbres  ,  ou  de  m'accorder  la  grâce  de  lui 
réfifter. 

Donnez-moi  ,  Seigneur  ,  un  regard  mo- 
defte  ,  une  langue  circonfpec"re  ,  des  oreilles 
chaiies?  Mm  tous  ces  ruiflçaitt  #e  feront  pas 
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purs ,  fi  la  four  ce  eft  corrompue.  Créez  t^oric 
en  moi  un  cœur  pur ,  &  renouveliez  dans  mes 
entrailles  l'efprit  de  droiture  &  de  fainteté. 

Purifiez  mon  efprit  en  mettant  fur  ma  tête 
le  cafque  du  falut ,  pour  éloigner  de  moi  les 
mauvaifes  penfées  &  le  fouvenir  importun  de 
mes  anciennes  prévarications.  Purifiez  mon 
cœur  en  me  revêtant  de  la  cuiraffe  de  la  juftice  % 
pour  étouffer  les  defirs  criminels,  les  affections 
.  impures  ,  qui  ne  fouillent  l'homme  que  parce 
qu'elles  fortent  du  fond  de  fa  volonté.  Purifiez 
mes  yeux  en  y  imprimant  le  fceau  de  la  vigi- 
lance chrétienne  pour  les  détourner  dé  tous 
les  objets  vains  &  dangereux  :   donnez-moi  la 

{;race  de  faire  un  padte  avec  mes  yeux  qui  font  fi 
égers ,  afin  de  ne  les  point  fixer  fur  des  personnes 
de  différent  fexe.  Fermez-les  à  tous  les  objets 
qui  fe  présentent ,  reprimez  la  curiofité  de  mes 
fens  ,  de  peur  que  par  leur  évaporation  ils  ne 
ramaftent  des  idées  funeftes  ,  qui  font  affez 
fouvent  des  imprerHons  facheufes.  Que  je  fuye 
même  jufqu'aux  plus  légères  occafions  qui  pour- 
roient  me  porter  à  ce  péché. 

Ne  permettez  pas  que  je  déshonore  jamais 
mon   corps  qui   eft  l'ouvrage  de  vos  mains  , 
un  des  membres  de  Jefus-Chrift ,  &  le  Temple 
"  du  Saint  -  Efprit.  Donnez  -  moi  la  force  d'arra- 
cher mes  yeux ,  de  couper  mes  pieds  ôc  mes 
mains  ,  plutôt  que    d'y   trouver   un   fujet   de^ 
chute  &  de  fcandale-^a  Oui ,  Seigneur ,  votre  s#  Aug^ 
»  main  eft    affez  puiffante   pour  guérir  toutes  l.'io.  * 
n  les  langueurs  de  mon  ame  ,  &  pour  amortir  Cenf.     * 
»  par    une     grâce    plus    abondante    jufqu'aux c#  3°* 
»  dérégie  mens  où  ma  volonté  n'a  pas  de  part. 
Vous  avez  menacé   de  perdre  celui  cjui  feroit 
aflei  impie   pour   violer  votre  faim  Temple  : 
eh  1  Seigneur ,  je  fuis  devenu  votre  Temple  ÔC 
yotre  Autel  par  les  divins  Sacreme.  s  auxquels 
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j'ai  participé.  Ne  permettez  donc  pas  quef  }e 
fouille  jamais  un  coeur  &  un  corps  qui  vous 
ont  été  confacrés  ;  donnez-moi  la  grâce  de  me 
purifier  de  plus  en  plus  de  toute  foutllure ,  foit 
de  la  chair ,  foit  de  l'efprit ,  &  de  confommcr 
.  l'ouvrage  de  ma  fan&fication  par  votre  crainte 
&  par  votre  amour. 

Lïfc{  le  fixïkme  chapitre  de  la  première  Epître 
aux  Corinthiens  ;  récite^  le  Pjeaume  37* 

P  r  1  à  r  m 

Pour  demander  à  Dieu  l'humilité* 

O  Verbe  de  Dieu  ,  qui  quorqtfégal  à  votre 
Père  par  la  divinité  ,  n'avez  pas  dédaigné  de 
vous  anéantir  jufqu'Ji  prendre  la  nature  hu- 
maine &  vous  rendre  obéiffant  jufqu'à  la  mort 
de  la  Croix ,  faites-moi  la  grâce  d'entrer  dans 
ces  fentimens  d'humilité  &  çVanéarmflement» 
Apprenez- moi  à  defcendre  auffi  bas  par  re- 
S.  Aug.  connoiflance  ,  que  vous  êtes  defcendu  par 
*-7-  humilité.  «  Faites -moi  comprendre  ,  ô  mon 
c.°iV  "  ^e"  »  *luc  ^  votre  vérité  éternelle  ,  c*eft-à- 
»  dire  ,  votre  Veibe  infiniment  élevé  au  deflus. 
»  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  entre  vos 
»  créatures ,  &  qui  élevé  jufqu'à  lnt  ceux  dont 
*>  le  cœur  lui  eu  fournis  ,  a  bien  voulu  s'ab- 
»  baiffer  jufqu'à  fe  faire  une  maifon»  de  la 
»  même  terre  dont  nous  fommes  formés  *  c'eft 
1  pour  abattre  la  fierté  de  l'amour  propre  dans 
»  ceux  qu'il  devoit  fe  fbumettre  ,  &  pour  le» 
»  détacher  d'eux-mêmes  ,  &  fe  les  incorporer. 
n  C'eft  pour  les  guérir  dé  l'enflure  de  Tor- 
n  gueil  ,  &  les  remplir  de  fon  amour  ;  c'eft 
»>  pour  empêcher  que  s' appuyant  fur  eux- 
»  me  mes  ,  &  y  cherchant  leur  félicité ,  ils  ne 
»  s'écartent  du  véritable  bonheur  >  &  pour  faire 
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9»  au  contraire  que  voyant  à  leurs  pieds  un 
Dieu  devenu  infirme ,  en  fe  revêtant  de  notre 
»  infirmité  ,  &  que  Tentant  l'épuifement  &  la 
$9  laffitude  que  produit  le  péthé ,  ils  fe  jettaffent 
»  dans  le  fein  de  ce  Dieu  humilié  ;  &  que  lui ,  en 
»  s'élevant  dans  fa  gloire  ,  les  y  portât  avec 
»  lui.  . 

Que  je  m'humilie  donc  fous  votre  main 
toute-puiffante ,  6  mon  Dieu.  Eh  !  quoi  de  plus 
capable  de  me  confondre  que  mes  péchés,  & 
même  mes  bonnes  œuvres  ?  En  effet ,  comment 
une  miférable  créature  comme  moi  ,  qui  efl 
toute  couverte  de  plaies ,  qui  a  fî  fouvent  irrité 
<pn  Seigneur  &  fon  Dieu  ,  oferoit-elle  encore 
fe  lahTer  aller  à  l'orgueil  &  à  la  vanité  ?  Les 
bonnes  œuvres  même  que  j'ai  faites ,  fi  j'en  at 
.  fait  quelqu'une  qui  foit  digne  de  vous ,  ô  mon 
Dieu  ,  ne  font-elles  pas  auffi  une  forte  raiforf 
de  nVhumilier ,  puifque  je  les  tiens  de  votre 
miféricorde,  ces  œuvres  de  falut,  &  que  nos 
mérites  font  les  dons  de  votre  grâce  ?  N'ai-jç 
pas  même  lieu  de  craindre  de  les  avoir  gâtés , 
ces  dons  fi  précieux  y  par  la  part  que  mon  amour 
propre  pourroit  y  avoir  prife  ?  Comment  donc 
pourrois-je  m'en  enorgueillir  ,  moi  qui  n'ai  de 
mon  propre  fond  que  le  néant  &  la  miftre  ?  Ne 
permettez  pas  que  je  cherche  dans  les  bonnes 
oeuvres  que  vous  me  faites  faire  par  votre  grâce 
l'eftime  oc  l'approbation  des  hommes  ',  ce  feroit 
recevoir  ici-bas  ma  récompenfe. 

Que  je  ne  me  laifle  pas  féduire  par  les  vaines 
louanges  de  ceux  qui  m'environnent  ;  ce  font 
des  hommes  trompeurs  ou  trompés.  Que  je 
ne  me  glorifie ,  ni  de  ma  naifTance ,  puifque  je  n'ai 
reçu  l'être  qu'avec  le  péché;  ni  de  ma  condition, 
puifque  rinjuftice  peut  y  avoir  eu  quelque 
part  ;  ni  des  autres  avantages  naturels  r  puif- 
qu  ils  deviennent   {jUngcreu*  P<>ur  *e  ^t  »•  ^ 
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moins  que  votre  grâce  n'en  faffe  faire  un  bon 
ufage.  Ne  permettez  pas  non  plus,  ô  mon 
Dieu  ,  que  je  m'élève  au  deffus  de  mes  frères. 
Lorfque  je  confidère  leurs  vertus  &  mes  imper- 
fections ,  comment  ne  m'abbaûTerois  -  je  pas  , 
du  moins  intérieurement  ,  au  deffous  d'eux? 
Pénétrez -moi  de  plus  en  plus  d'une  fincèrô 
humilité  à  leur  égard  :  je  n'aurai  plus  de 
peine  à  le*  céder,  ni  de  douleur  de  me  les 
voir  préférés  :  je  ne  ferai  plus  ni  fenfible  quand 
ils  me  contrediront  ,  ni  fi  dur  quand  je  leur 
parlerai. 

Ainû ,  Seigneur  ,  imprimez  dans  la  fubftance 
de  mon  ame  une  profonde  humilité  de  fenti- 
mens  &  une  parfaite  douceur  de  mœurs.  Ne 
laiiTex  point  dominer  l'orgueil  ni  dans  mon  cœur 
ni  dans  mes  paroles  ,  puifque  vous  réfutez 
aux  fupçrbes  ,  &  que  vous  n'accordez  votre 
grâce  qu'aux  humbles  ;  puifque  vous  cachez 
vos  myftères  aux  fages  &  aux  prudens  du  fiècle  , 
&  que  vous  ne  les  manifeftez  qu'aux  fimples  & 
aux  petits  ,  donnez-moi  cette  fincère  humilité 
pour  avoir  l'intelligence  de  vos  vérités  ,  pour 
mériter  votre  grâce ,  &  pour  me  rendre  digne 
de  la  gloire  éternelle. 

Lifo  le  fécond  chapitre  aux  Philippiens  ;  récite^ 
le  Pfeaume  130. 

Prière 

Pour  demander  Vobèïffance  6»  la  foumijfion. 

O  mon  divin  Jefus  ,  qui  dès  votre  enfance 
avez  bien  voulu  être  fournis  à  la  fainte  Vierge 
&  à  faint  Jofeph  ,  &  qui  avez  conlacré  toute 
votre  vie  par  TobéifTance  que  vous  avez  rendue 
à  votre  Père  éternel ,  &  que  vous  avez  portée 
jufqu'à  la  mort  de  la  croix ,  apprenez;  moi  la 
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docilité  &  l'obéinance  que  je  dois  avoir  pour 
mes  parens  ,  pour  mes  fupérieurs  &  pour  tous 
ceux  de  qui  je  dépencjs.  Je  vous  avoue  ,  ô  mon 
Dieu  ,  &  je  fais  cet  aveu  avec  honte  &  avec 
confuficn  ,  que  Je  ne  voudrois  pas  porter  de 
joug ,  que  je  ne  voudrois  dépendre  que  de  moi-* 
même.  Les  avis  bleflent  mon  amour -propre  f 
les  repréhenfions  l'irritent  ,  les  reproches  le 
révoltent.  Je  ibuhaiterois  n'avoir  point  d'autre 
loi  que  mes  idées ,  d'autre  règle  que  ma  volonté. 
Faites- moi, fentir  ,  Seigneur  *  tout  le  défordre 
de  ces  iniques  difpofitions  ;  faites- moi  com- 
prendre que  je  fuis  trop  aveugle  pour  m'obftinefc 
dans  mes  fentimens,  trop  déréglé  pour  fuivre 
mes  defirs  :  aufli  m'avez-vous  lait  une  loi  de 
me  renoncer  moi-même  ;  j^n  reconnois  toute 
la  fageffe.  Faites-moi  la  grâce  de  fuivre  cette 
règle  fi  fûre  ,  &  qui  eft  un  des  principaux  caractè- 
res de  votre  fainte  Religion. 

Que  je  regarde  donc  comme  un  grand  avan- 
tage de  vivre  dans  la  dépendance.  Je  ne  puis 
abufer  de  rien ,  &  je  puis  profiter  de  tout ,  fi  je 
fuis  fidèle  à  la  pratique  de  l'obéiffance  :  vous  ne 
me  retirez  de  cet  afïujettifïement  que  dans  le 
cas  d  un  commandement  injufte  que  les  hommes 
me  feroient  ;  vous  me  rappeliez  pour  lors  à 
l'obéi  Jance  que  je  dois  à  votre  autorité  qui 
eft  la  première  règle  ,  &  à  l'égard  de  laquelle 
toutes  les  puiffances  de  la  terre  ne  font  que 
pouflière  &  cendre  quand  elles  lui  font  oppofées. 
Il  eft  jufte  que  l'homme  mortel  vous  foit  fournis, 
ô  mon  Dieu  ,  &  qu'une  foible  créature  ne  fe 
mefure  pas  avec  le  Tout-puiflant» 

Vous  nous  apprenez  que  l'obéiflance  vaut 
mieux  que  le  facrifice  ,  parce  que  le  facrifice 
de  la  volonté  eft  une  hoftie  plus  digne  de  vous 
que  toutes  les  victimes  étrangères.  Mais  c'eft 
une  obéiilaace  entier*  que  vous  exigez  de  moi  > 
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vous    condamnez    une    foumiffion     extérieure 
lorfqu'elle  eft  fouillée  par  la  révolte  d'un  cœur 
fuperbe.  Ne  permettez   donc  pas  ,  Seigneur, 
que  je  perde  le   fruit  de  mon   obéiffance    par 
loppofition  intérieure  de  mon  amour-propre  ,  & 
le  mérite  de  ma  foumiffion  par  le  foulèvement 
avoué  de  mon  orgueil.   Rendez-moi   fidèle    à* 
tous  mes  devoirs  par  une  obéiffance  non  d'ef* 
clave ,  mais  d'enfant  ;  que  )e  ne  gâte  pas  cette 
foumiffion    par  le   murmure   &    l'impatience  , 
mais  que  je  la  fanâifie  par  la  promptitude  ,  la 
joie  ,  &  par  des  motifs  de  religion.  Donnez- 
moi  ,  Seigneur  ,  un  efprit  docile  &  un  cœur 
fournis  ,  arm   que  j'accomplîfle  votre  volonté 
en  m'affujettiffant  à  celle  de  tous  ceux  de  qui 
J2  dépends. 

Lije{  le  chapitre  vingt -un  du  Deutéronome  % 
oulejixicme  chapitre  de  CEpitre  aux  Ephéjuns  £ 
récite^  le  Pfeaume  6f. 

F&iiRi 

Pour  demander  la  fobriété  &  la  tempérance.  Cette 

prière  efi  tirée  du  dixième  Livre  des  Confejfions 

de  faim  Augustin ,  ckap.  $u 

a  II  y  a  un  mal  auquel  nous  fommes  expo- 
**fés  tous  les  jours  »  o  mon  Dieu  :  c'eft  que 
»  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  anéanti  &  les 
»  viandes  &  ce  qui  les  confume  ,  jufqu'à  ce 
»  que  vous  ayez  fait  ceffer  nos  befoins  oc  notre 
»  indigence  en  nous  raflafiant  de  cette  viande 
îi  mettable  qui  n'eft  autre  que  vous-même  ,  & 
«  jufqu  à  ce  que  nos  corps  corruptibles  foient 
»  pour  jamais  revêtus  d'incorruptibilité  ,  nous 
»  fommes  obligés  d'en  réparer  chaque  jour  les 
»  ruines  par  le  boire  &  le  manger  -T  &  cette 
i»  néceffité  me  devient  une  douceur  contre  la- 
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n  quelle  je  combats  pour  ne  pas  m'y  laiffer  fur- 
»  prendre  ;  c  eft  que  je  m'oblige  d'avoir  fouvent 
»  recours  au  jeune  par  eu  je  tache  de  tenir 
»  mon  corps  dans  la  fervitude  où  il  doit  être. 
»  Mais  enfin  ce  n'eft  que  par  quelque  forte 
»  de  plaifir  que  je  puis  chaffer  la  douleur  qui 
;>  m'attaque  tous  lès  jours.  Car  la  faim  &  la 
t>  foif  font  des  douleurs  qui  confument  &  qui 
»  tueroient  enfin  comme  la  fièvre  ,  fi  nous 
»  n'avions  recours  aux  remèdes ,  c'eft  à-dire , 
»  aux  alimens.  La  bonté  avec  laquelle  vous 
»  nous  confolez  dans  nos  miferes  ,  fait  que 
»  l'air  ,  la  terre  &  la  mer  nous  fournirent  en 
9>  abondance  de  quoi  fubvenir  à  ces  befoins  de 
>i  notre  infirmité  ;  &  quoiqu'un  tel  affujettif- 
»  fement  foit  une  véritable  mifère  ,  nous  l'air 
»  mons  &  nous  en  faifons  nos  délices. 

a  Vous  m'avez  appris  fur  cela ,  Seigneur, 
»  à  ne  prendre  les  alimens  que  comme  des  re- 
»  mèdes.  Mais  quand  je  veux  paffer  de  l'état 
»  fâcheux  de  la  faim  &  du  befoin  à  l'état  plus 
V  tranquille  ou  nous  nous  trouvons  quand 
1»  nous  avons  donné  à  la  nature  ce  qu'il  lui 
»  faut ,  la  cupidité  me  tend  fes  pièges  fur  ce 
»  paffage ,  car  la  volupté  s'y  trouve ,  &  il  faut 
m  nécessairement  paffer  par-là  pour  arriver  à 
»  ce  foulagement  dont  nous  ne  fçaurions  nous 
»  paffer.  Au  lieu  donc  qu'on  ne  doit  ni  boire 
a»  ni  manger  que  pour  la  fanté  ,  le  plaifir  fe  met 
»  de  la  partie  ;  6c  quoiqu'il  ne  dût  le  trouver  là 
»  cjne  comme  un  valet  qui  fuit  fon  maître ,  il 
»  veut  fouvent  prendre  le  devant  »&me  faire 
»  faire  pour  lui  ce  que  je  crois  ne  faire  que  pour 
»  le  foutien  de  mes  forces  &  de  ma  famé ,  fit 
i>  que  j'ai  même  intention  de  ne  faire  que  pour 
m  cela.  Or ,  l'un  va  bien  plus  loin  que  l'autre , 
»  &  ce  qui  fuffit  pour  la  fanté  ne  fufit  pas  point 
»  le  plaukt 
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»  Il  arrive  même  fouvent  qu'on  ne  voit  pas 
»  bien  fi  c'eft  encore  le  befoin  qui  nous  fait 
»  manger  ,  ou  fi  ce  n'eft  point  le  plaifir  qui 
»  nous  trompe  &  qui  nous  emporte.  Et  Famé 
»  eft  affez  miféràble  pour  aimer  cette  incer- 
»  titude.  Car  comme  elle  efpère  s'en  faire  une 
99  exeufe ,  elle  eft  bien  aife  de  ne  pas  voir  les 
v  bornes  de  ce  qui  fuffiroit  pour  la  fanté  , 
»  afin  que  le  prétexte  du  befoin  lui  donne  lieu 
99  de  fatisfaite  la  volupté.  Je  fuis  tous  les  purs 
»  aux  prifes  contre  ces  fortes  de  tentations , 
99  &  dans  cet  état  j'appelle  à  mon  fecours  vo- 
»tre  main  toute  -  puifTante ,  &  je  vous  expofe 
»  mes  agitations  &  mes  peines.  Car  j'avoue 
»  que  je  ne  vois  pas  bien  encore  ce  que  j'ai  à 
»  faire  fur  cela. 

»  J'entends  la  voix  de  mon  Légiflateur  & 
»  de  mon  Dieu  qui  me  dit  :  prenez  garde  de 
9>  ne    pas  laifler  appefantir  vos   cœurs  par  la 
99  gourmandife  &  l'yvrognerie.    Quant  à  l'y- 
».  vrognerife ,  je  n'y  ai  pas  la  moindre  pente ,  & 
99  j'efpere  que  vous  me  ferez  la  grâce  de  n'y 
9»  point    tomber  ;  pour   la    gourmandife  ,  j'a- 
9>  voue    qu'elle   me    furprend   quelquefois  ,  & 
9>  qu'elle  me  porte  plus  loin  qu'il  ne  faudrait  : 
99  mais  j'efpere  que  vous  me  ferez  auffi  la  gra- 
99  ce  de  m'en  délivrer  entièrement.  C'eft  ce  que 
99  je    n'attends    que    de    vous  ;   car    je   fçai 
99  que  nous  ne  pouvons  nous    tenir  dans   les 
9?  bornes  de  la  tempérance  ,  û  vous  ne  nou^  en 
99  faites  la  grâce.  Tout  ce  que  Ton  peut ,  c'eft 
v  de  mettre  un  frein  à  fa  bouche  ,  &  de  la  tenir 
v  fi  bien ,  qu'on  lui  fafle  garder  un  jufte  milieu 
99  entre  ^ce  que  les  befoins  de  la  nature  deman- 
99  dent ,  &  ce  que  la  fobriété  défend.  Mais ,  ô 
y>  mon  Dieu  ,  qui   eft   celui  qui   ne  pafle   pas 
99  quelquefois  les  bornes  de  la  pure  néceffité  i 
m  S'il  y  a  quelqu'un  qui  foit  arrivé  à  ce  point 
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»  là ,  H  eu  bien  parfait ,  &  il  a  grand  fujet  de 
»  glorifier  votre  faint  Nom.  Pour  moi ,  j'avoue 
j>  que  je  n'y  fuis  pas  ,  parce  que  je  fuis  pécheur  » 
3>  mais  je  ne  laiffe  pas  de  chanter  vos  louan- 
»  ges ,  fçachant  que  celui  qui  a  vaincu  le  mon- 
»de,  vous  demande  fans  cefle  le  pardon  de 
j>mes  péchés,  &  qu'il  me  compte  au  nombre 
»  de  fes  membres ,  quoique  je  ne  fois  que  des 
»  plus  foibfes. 

Lifc^  le  chapitre  treize    aux  Romains  9  récite^ 
le  pjeaume  44,  x 

Prière 

Pour  demander  la  douceur* 

Une  des   principales   vertus  que  vous  nous 
apprenez ,  &  par  vos  paroles ,  &  par  vos  exem- 

£les ,  Seigneur ,  c'eu  l'humilité  de  cœur  & 
l  douceur  de  caractère,  Vous  condamnez  la 
colère  ,  non-feulement  lorfqu'elle  éclate  au- 
dehors ,  mais  encore  lorfqu'elle  eu  conçue 
clans  le  fond  de  l'ame ,  &  qu'elle  n'eu  pas  ré- 
primée. Cependant ,  ô  mon  Dieu ,  je  recon- 
nois  maintenant  que  je  ne  pratique  pas  cette 
douceur  que  vous  nous  inculquez  fi  fortement  i 
&  que  je  me  laiffe  encore  aller  à  la  colère  que 
voub  condamnez  d'une  manière  fi  formelle* 
A  la  moindre  contradiction ,  je  fens  mes  fens 
fe  révolter  ,  mon  efprit  s'irriter ,  mon  coeur 
bouillonner  ;  &  ces  mouvemens  impétueux 
d'indignation  &  de  vivacité  ne  s'exhalent  quç 
trop  louvent  en  réponfes  peu  circonfpe&es  ôc 
en  paroles  peu  mefurées.  La  faute  eu -elle 
commife  ,  je  rougis  d'avoir  été  fi  loin  3  je  me 
condamne  moi-même  ,  je  prends  la  réfolu-r 
tion  de  n'y  plus  retomber ,  &  néanmoins  à  la 
première   occafion  qui  fe  préfente,  nouvelle 
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promptitude ,  nouvelle  impatience  de  ma  part  r 
telle  eft  f  ô  mon  Dieu ,  ma-  foibleffe  &  ma 
înisère. 

N«  m'abandonnez  pas  *  Seigneur ,  à  tonte 
lïmpétuofité  de  mon  efpfit  ;  &  puifouTon 
dompte  les  animaux  les  plus  furieux ,  eft  -  il 
poffible  que  je  Tie  dompterai  jamais  la  férocité 
de  mon  caraâère  ?  Mais  je  ne  le  ferai  utile- 
ment que  par  le  fecours  de  votre  grâce  ;  ré- 
pandez donc  fur  moi  de  la  plénitude  de  votre 
efprit ,  afin  que  de  la  colère  &  de  Femportefc- 
ment  je  paffe  à  la  douceur  &  à  l'humilité.  O 
tous  ,  ô  mon  Dieu ,  à  qui  les  vents  &  la  mer 
©béiflent,  appaifez  par  votre  voix  toute  puit 
fante  les  tempêtes  violentes  qui  s'élèvent  au- 
dedans  de  mon  cœur  comme  iur  une  mer  ora- 
geufe;  rendez- moi  le  calme  &  la  tranquillité; 
ne  permettez  pas  que  j'aie  dorénavant  la  fureur 
d'un  lion  ;  rendez-moi  auffi  doux  qu'un  agneau  , 
ô  Agneau  de  Dieu  qui  ôtez  les  péchés  du  mon- 
de. Vous  m'avez  nourri  de  votre  Corps  facré 
&  de  votre  Sang  précieux  ;  par  la  fainte  Con> 
xnunion  vous  vous  êtes  repofé  au  miReu  de 
moi  comme  au  milieu  du  buiffon  ardent  dans 
lequel  vous  avez  apparu  autrefois  à  Moyfe; 
mais  hélas  !  Seigneur  ,  non-feulement  je  n'ai 
point  été  embrafé  du  feu  de  votre  charité ,  mais 
je  conferve  encore  mes  épines;  arrachez  avec 
force  la  racine  d'amertume  qui  les  produit  dans 
moi ,  fubftituez-y  la  femence  de  la  charité,  qui 
me  fera  produire  des  fruits  de  bénignité.  Vous 
nous  déclarez  par  la  bouche  de  votre  Apôtre  % 
que  la  colère  de  l'homme  qui  procède  de  l'or- 
gueil &  de  Pent&ement  ,  qui  enfante  les  inimi- 
tiés &  les  querelles,  n'accomplit  point  la  juftice 
de  Dieu,  qui  n'eft  qu'humilité  &  douceur,  que 

Îaix  &  charité.  Ne  permettez  donc  plus,  ô  mon 
)ieu ,  que  je  fois  un  enfant  de  tonnerre  par 
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féclat  de  la  colère  &  par  le  bruit  de  l'emporte- 
ment ;  mais  rendez-moi  un  enfant  de  paix  & 
de  bonté,  afin  que  je  fois  pacifique  au  milieu 
même  de  ceux  qui  n'aiment  pas  la  paix. 

QfeL  k  quatrième  Chapitre    de   VEpître  aux  \v 

Ephéfiens ,  récite^  le  pfcaumc  $6+ 

Prière 

Pour  demander  à  Dieu  le  courage  de  faire  le  bien 
fans  être  arrêté  par  le  rejpe&  humain. 

Je  me  proftérne  à  vos  pieds,  ô  mon  Dieu  J 
pour  vous  avouer  une  dès  plus  grandes  plaies 
àe  mon  cœur.  Oui,  Seigneur,  je  reconnois  - 
que  je  dépends  encore  des  jugemens  des  hom- 
mes ,  &  que  le  refpeft  humain  fait  fur  moi  une 
impreflion  des  plus  fortes  ;  je  voudrois  être  à 
vous,  &  je  n'ofe  le   paroître.  Je  defire  prati- 

3uer  le  bien,  mais  je  fouhaiterois  que  ce  fût 
ans  le  fecret.  Je  vous  bénis  de  m'avoir  rendu 
une  de  vos  brebis  :  cependant  j'ai  encore  honte 
de  le  paroître  au  milieu  des  loups,  c'eft-à-dire, 
des  demi-Chrétiens  qui  m'environnent.  Je 
crains  le  monde  &  fes  partifans,  j'appréhende 
leurs  railleries  ;  c'eft-là  une  digue  qui  m'arrête 
&  qui  m'empêche  d'avancer  dans  la  voie  de  la 
juftice. 

Je  vous  avoue  même  dans  toute  l'amçr* 
tume  de  mon  ame,  ô  mon  Dieu,  quç  cette 
malheureufe  honte  a  fait  fur  moi  une  impref- 
lion fi  vive ,  quç  non-feulement  j'aî  rougi  de 
faire  le  bien  &  de  paroître  vertueux,  mais  en- 
core que  j'ai  fait  gloire  de  mes  vices ,  &  que 
j'ai  eu  de  la  confufion  de  n'être  pas  auffi  mé-  S.  Aug. 
chant  que  les  plus  pervers.   C'en  par  le  vice  k  2* 

Îu'on  mérite  le  mépris  ;  &  cependant ,  ô  pion  £0-n% 
>içu;  telle  a  été  |a  dépravation  de  mon  cœur , 
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que  pour  éviter  le  mépris ,  je  me  fuis  livré  au 
vice  }  je  me  fuis  même  vanté  des  chofes  que  je 
n'avois  pas  faites,  de  peur  d'être  d'autant  plus' 
méprifé  que  j'étois  moins  corrompu. 

Mais  quand  je  n'aurois  pas  pouffé  û  loin  le 
défordre  &  le  dérèglement,  j'ai  toujours  été  un 
Chrétien  foible  &  timide ,  &  cette  timidité  a 
été  dans  plufieurs  occafions  jufqu'à  la  lâcheté. 
Eft-il  pomble ,  Seigneur ,  qu'on  fe  fafle  gloire 
de  fervir  un  Prince  de  la  terre,  &  que  je  rou- 
giffe  de  fervir  le  Roi  des  Rois ,  le  Seigneur  des 
Seigneurs  ?  Eft-il  pofïible  qu'on  fe  faffe  gloire 
de  tenir  fa  parole  à  un  homme  mortel  avec  le- 
quel on  a  contracté ,  &  que  je  rougifle  d'accom- 
plir les  promettes  les  plus  folemnelles  que  je 
vous  ai  faites  ,  ô  mon  Dieu  ?  Hélas .'  que  je  fuis 
éloigné  des  difpofitions   de   foi  &  de  courage 

Sue  l'on  admiroit  dans  les  premiers  Chrétiens  î 
s  étoient  animés  d'une  charité  fi  ardente ,  qu'ils 
étoient  devenus  terribles  au  monde  &  même  au* 
'démons. 

Que  j'ai  lieu  d'appréhender  cette  terrible 
menace  que  vous  nous  faites  dans  vos  divines 
Ecritures  î  »  Si  quelqu'un  rougit  de  moi  &  de 
»  mes  paroles  ,  nous  dites-vous ,  je  rougirai 
fc  de  lui  au  jour  du  jugement  ».  Faites-moi  la 
grâce  d'éviter  ce  malheur.  Arrachez-moi  à  ma 
loibleffe,  élevez-moi  au-deflus  des  fentimens 
de  la  nature,  infpirez~moi  une  fàinte  force  & 
un  véritable  courage.  x  Je  n'ai  été  arrêté  par 
le  refpeft  humain ,  que  parce  que  les  hommes 
étoient  trop  grands  a  mes  yeux.  Eclairez  mes 
ténèbres ,  ô  mon  Dieu  ;  faites  -  moi  envifager 
les  hommes  pour  ce  qu'ils  font ,  &  la  crain- 
te de  leur  déplaire  ne  pourra  plus  rien  fur  moL 
Dites  à  mon  ame  tout  ce  que  vous  lui  êtes  ', 
&  dites -le  lui  de  telle  manière  qu'elle  vous 
entende ,  &  pour  lors  rien  ne  fera  pour  elle  un 
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©bftacle  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Gravez  profondément  dans  mon  cœur  cette  ma- 
xime de  votie  Apôtre  :  h  Si  nous  renonçons' Je- 
n  fus-Chrift ,  il  nous  renoncera  auffi  ;  fi  nous 
n  fbuffrons  avec  lui ,  nous  régnerons  auffi  avec 
n  lui.  C'eft  à  vous  ,  ô  mon  divin  Médiateur , 
cme  je  m'adreffe  avec  toute  la  confiance  dont 
je  fuis  capable  ;  je  vous  demande  quelque  par- 
ticipation .de  cet  efprit  de  force  &  de  courage 
avec  lequel  vous  avez  rendu  devant  Ponce  rU 
late  un  ii  excellent  témoignage  à  la  vérité ,  afin 
que  je  ne  rouguTe  plus  de  l'Evangile,  que  je  le 
pratique  fans  crainte,  &  que  je  mérite  la  ré» 
tompenfç  qui  eft  promife  aux  âmes  ridelles* 

Life^  le  fécond  Chapitre  de  la  féconde  Epîtrt  à 
Tmothèe  ,  récite^  le  pfeaume  6g. 

Phierç 

Pour  demander  la  patience  dans  le  tems  d< 
l'affîi&ion. 

Vous"  m'affligez  t  Seigneur ,  &  ç'eft  votre* 
main  mçme  qui  me  frappe  ;  les  créatures  n'en 
font  que  les  inftrumens  ;  vous  vous  -en  fervez 
pour  m'humilier.  J'adore,  ô  mon  Dieu,  les 
defleins  de  votre  miféricorde  &  de  votre  juftice 
fur  moi  ;  je  me  foumets  à  la  conduite  de  votre 
Providence  ;  je  baife  avec  refpe&  votre  main 
toute-puiffante  qui  m'abbat  pour  me  relever, 
qui  me  blefTe  pour  me  guérir,  &  qui  me  frappe 
pour  me  vivifier.  Vous  êtes  jufte,  Seigneur, 
&  vos  juge  mens  font  l'équité  même.  11  eft  vrai 
que  l'homme  charnel  fe  révolte  en  moi,  qu'il 
tremble  à  l'afpecl  de  la  Croix ,  qu'il  frémit  à  la 
première  goûte  du  Calice  que  vous  lui  faites 
boire.  Mais  réprimez ,  ô  mon  Dieu ,  les  repu» 
gnancçs  de  la  nature  ;  étpuffez  $n  moi  les  mur» 
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mures  de  la  chair.  Cependant  vous  voulez  bien 
me  permettre  de  vous  repréfenter  ma  foibleffe , 
&  de  vous  prier  d'éloigner  de  moi  le  calice  d'à-* 
mettume  ;  mais  tous  voulez  que  je  me  foumette 
auffi-tot  à  la  fagefle  de  votre  conduite ,  &  que 
je  vous  dife  :-  Seigneur ,  que  votre  volonté  fort 
faite,  &  non  pas  la  mienne  ;  faites-moi  la  grâce 
d'accomplir  cette  loi  fi  falutaire. 

Il  eft  jufte  que  je  porte  la  peine  due  à  mes  pé- 
chés ;  il  m'eft  même  plus  avantageux  de  la  por- 
ter fur  la  terre  que  de  la  fubir  dans  l'autre  vie , 
où  votre  juftice,  ô  mon  Dieu ,  exerce  fes  droits 
avec  rigueur*  Ne  m'épargnez  donc  pas  ici  bas , 
multipliez  même  fur  moi  les  fléaux  oc  les  épreu- 
ves.  les  pertes  &  les  contradictions  ;  je  confens 
de  fouffrir  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'envoyer  : 
mais  augmentez  ma  force  &  mon  courage,  à 
proportion  que  vous  augmenterez  mes  peines  6t 
mes  fouffrances.  Il  eft  jufte  que  par  les  tribula- 
tions je  fatisfaffe  à  votre  divine  juftice ,  &  que  je 
paye  les  dettes  que  j'ai  contractées  à  l'égard  de 
votre  fouveraine  majefté  :  il  eft  jufte  que  par  les 
fouffrances  je  répare  les  défordres  du  péché  dans 
mon  corps  &  dans  mon  ame.  Qu'il  eft  confolant 

Î>our  moi  de  trouver  le  remède  du  péché  dans 
a  peine  qui  en  eft  une  mite  inévitable  ! 

O    mon   ame  ,    pourquoi    donc   êtes -vous 

trifte  ?   Pourquoi   me  troublez-vous  ?  Efpérez 

en  Dieu  ;  fçachez  que  je  dois  encore  le  louer 

&le  bénir,  parce  qu'il  eft  mon  Sauveur  &  mon 

Dieu.  Oui,  mon  divin  Jefus  ,  vous  m'animez 

même  £  fouffrir  avec  joie  par  la  vue  de  votre 

gloire ,  par  la  promefle  de  votre  fecours ,  & 

a.  Cor.  par  la  force   de  vos  exemples,  n  Un  moment 

4*  »  court  &  léger  de  tribulation  9  nous  dites-vous 

v  par  votre  Apôtre ,  opérera  en  vous  un  poids 

Pf.  90.  37  immenfe  d'une  gloire   éternelle.  Je  fuis  avec 

»  vous  dans  le  tems  de  la  tribulation ,  »  nous 

dites* 
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$tes*vous  par  la  bouche  de  votre  Prophète, 
puais  je  vous  en  délivrerai  ,  ou  je  vous  donnerai 
la  grâce  d'en  faire  un  faint  u&ge.  Vous  ne 
vous  contentez  pas  de  nous  faire  ces  promefles, 
.vous  y  ajoutez  encore  la  force  de  vos  exera* 
pies.  Quand  on  vous  a  chargé  d'opprobres ,  ô 
mon  divin  Jeius ,  vous  n'avez  pas  répondu  des 
injures  ;  quand  on  vous  a  -maltraité  ,  vous 
Il  avez  pa£  fait  de  menaces  ,  rn^is  vous  vous 
êtes  livré  à  celui  qui  vous  jugeoit  injuûement. 
fakes-moi  la  grâce  d'imiter  cet  exemple  ;  ne 
permettez  pas  que  [[éclate  en  invectives  contre 
ceux  qui  me  .«oirciflent  par  leurs  médûances  ou 
leurs  calomnies  ;  »£  permettez  pas  que  je  me 
Jaiffe  aller  à  l'aigreur  contre  ceux  qui  me  per- 
iîcutent  ;  fahes-moi  la  grâce  de  trouver  déù>&* 
•mais  ma  gloire  &  ma  joie  dan*  les  afflictions 
qui  jufqu'à  prêtent  ont  été  pour  moi  un  fujejt 
continuel  d'impatience  &  de  rpurmures  ;  aria 
cu'après  avoir  fouffert  pour  vous  &  avec  voqs 
lur  la  terre  ,  j'aille  régner  avec  vous  pendant 
Sou{£  l'éternité. 

Life ç  le  cinquième  chapitre  de  faint  Jacques  j 
fecu*l  k  Pfcaume  *ou 

Pu liRï 

four  demander  la  grâce  4e  ne  f**  oublier  U 

Seigneur  dans  le  tems  de  la  prospérité 

$*  de  la  joie* 

Je  fçai  ,  h  mon  Dieu  ,  -que  ia  profpérîté 
£éc\uit  le  cœur  ,4e  l'homme  ,  que  fabçndauce 
J'enyvre  &  que  les  dclices  le  corrompent  ;  & 
cependant ,  Seigneur ,  vous  m'avez  mis  dans  un 
état  aiié  &  même  abondant  ,où  je  n'ai  rien  à 
iouffrir  f  ou  j'ai  tout  ce  que  je  peux  raîfonna- 
$$m*nt  defirer,  M^m  mfà$&  même  fur  moi 
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les  dons  de  votre  libéraKté  :  que  j'ai  donc  Ikt 
de  trembler  à  la  vue  de  mes  dangers  &  de  ma 
foiblefle  !  Je  m'atfachend  à  la  joie  du  monde , 
aux  pompes  de  la  terre ,  au  fafte  du  fiècle ,  fi 
vous  ne  m'en  dégoûtez ,  en  me  défaltérant  par 
cette  eau  vive  qui  rejaillit  jufqu'à  la  vie  éter- 
nelle ;  donnez-moi  donc  comme  à  Salomon  cet 
efprit  de  fagefle  pour  condamner  le  ris  dé 
folie  ,  &  pour  dire  à  la  joie  :  Pourquoi  me 
trompez-vous  fi  vainement  ? 

Eh  !  Seigneur ,  quelle  joie  pourrois-je  goû- 
ter ?  Comment  pôurrois-je  me  feuler  amollir 
par  la  profpérité  ?  Que  ceux-là  fe  réjouiflent, 
«ui  font  eny  vrés  du  torrenj  de  délices ,  du  fleuve 
de  volupté  qui  toule  de  vos  Tabernacles 
éternels  :  mais  que  moi  qui  vous  ai  fi  fou  vent 
offenfé  9  qui  ne  fçais  fi  je  fuis  digne  d'amour 
ou  de  haine  ,  qui  fuis  environné  d'une  foulé 
d'ennemis  aufli  puhTans  qu'artificieux,  qui  fuis 
fans  cefle  expofé  au  danger  de  perdre  fa  cou-? 
Tonne  de  juftice  ,  comment  dans  cette  trifte 
fituatioji  poujrrojs-je  dire  à  la  joie  :  entrez  dans 
-mon  cœur  ? 

Non ,  fans  doute  ,  Seigneur ,  vous  ne  voulez 
pas  que  je  cherche  la  joie  dû  monde  ;  vous  en 
faites  même  le  càraétère  des  réprouvés  :  pen- 
dant que  vous  défignez  les  gémifiemens  &  ]es 
larmes  comme  le  partage  &  le  fceau  de  vos 
Elus.  Vous  m'ordonnez  au  tems  de  la  proTpérit^ 
de  me  fouvenir  de  celui  o*e  l'affliÉtion ,  de  peur 
de  trje  laifler  aller  à  l'orgueil  d'un  cœur  fuper.be  j 
&  au  jour  de  Pâffliâion  de  më  fouvenir  du  tetu$ 
de  la  profpérité ,  de  peur  de  me  laifler  aller  aji 
découragement  d'une  ame  abbatue*  Vous  me 
donnez  voùsrmême  l'exemple ,  puifque  dans  le 
glorieux  Myftèrç  de  votre  Transfiguration  vous 
nous  entretenez  non  pas  de  là  gloire  dont  votis 
étiez  oour  )ors  reyêtu^  -inai$  $}  myftfcrç  $Oth 
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pour  la  première  Cêtnmunloni  fyf 

loureux  de  la  paffion  que  vous  deviez  endurer 
à  Jérufalem. 

Seigneur ,  faites-moi  donc  la  grâce  de  ne  pas 
vous  oublier  dans  le  term  de  la  profpérité  & 
de  la  joie; ne  permettez  pas  que  je  recherche 
les  folles  joies  de  la  terre  ,  les  dangereufe» 
affemblées  du  monde  ,  les  fpeôacles  profanes  dû 
fiècle.  Vous  frappez  d'anathème  tous  ceux  qui  fe 
livrent  à  ces  plaiîirs  criminels  ;  donnez-moi  plutôt 
la  joie  d'une  bonne  confcience  ,  la  douceur 
de  la  charité  ,  la  paix  du  Saint-Ëfprit  ;  faites 
qu'en  me  réjouifîant  je  fois  comme  ne  me 
réjouiflant  pas  ;  qu'en  ufant  de  ce  monde  je 
fois  comme  n'en  ufant  pas  :  afin  que  Je  paffe 
tellement  par  les  biens  temporels  ,  que  je  ne 
perde  pas  ceux  de  l'éternité. 

Life{  le  chapitre  16  de  faint  Jean  ;  récite^  le 
Pfeaume  83» 

Prière 

four  remercier  Dieu  de  fes  gracet,         ' 

Que  mon  ame  glorifie  le  Seigneur ,  &4  que 
mon  efprit  foit  rempli  de  joie  dans  le  Dieu 
mon  Sauveur.  Vous  avez  opéré  en  moi  de  gran~ 
des  chofes ,  ô  mon  Dieu  :  que  votre-  faint  nosp 
foit  béni.  Oui ,  Seigneur  ,  je  reconnois  que 
tout  vient  de  vous ,  puifque  je  n'ai  de  mon  fonds 

3ue  le  néant  &  la  mifère  :  tout  eft  un  effet 
e  votre  main  libérale  &  toute-puiflante.  Vous» 
m'avez  comblé  de  vos  dons~&  dans  l'ordre  de  la 
nature  &  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  &  même  vous 
renouveliez  tous  les  jours  a  mon  égard  les  dons, 
de  votre  miféricorde  ;  tous  les  momens  de  xsm, 
Tie  font  autant  de  grâces.  Eh!  Seigneur,  Diea 
de  mes  pères ,  je  ne  fais  pas  digne  de  toutes  ce$ 
bontés1,  je  ne  puis  fuffire  à  ma  reconnoiflance , 
%nême  ï>our  toutes  les  grâces  que  j'ai  remarquées ^ 
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ëc  cependant  combien  ne  m'en  avez- vous  pal 
Eut  d  autres  qui  ont  été  invifibles  à  mes  yeux , 
fii  qui  ne  doivent  point  échapper  à  la  recon- 
noiiiance  la  plus  vive  2  Dkes-moi  donc  ,  Ses» 
gneur  9  pour  me  pénétrer  davantage  d'amour  & 
2e  foi ,  dites-moi  de  combien  de  dangers  voue 
main  toute-puifiame  m'a  pré&rvé,  de  combien 
de  péchés  votre  miférkorde  m'a  garanti.  Car 
bêlas  !  que  ferois-je  devenu ,  fi  vous  ne  m  aviez 
protégé  par  le  bouclier  de  votre  amour ,  &  fi 
«ne  main  invifible  ne  m'avoit  mis  à  couvert  de 
tant  de  périls  auxquels  j'ai  été  expofé  même 
6ns  le  içâvoir  i 

Que  tous  les  inftans  de  ma  vie  &  tous  les 
snouvemens  de  mon  cœur  foient  autant  d'actions 
de  grâces.  Mais  qui  fuis-je ,  Seigneur ,  pour  vous 
Remercier  dignement  i  Je  feos  que  je  fuis  bien 
au  deflbus  de  ce  que  je  devrois  vous  offrir  en 
bolocaufie.  J'inviterai  donc  tous  les  hommes  à 
s'unir  à  mou  Venez. ,  leur  dirai-je ,  écoutez  i  &  je 
vous  raconterai  tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  en 
ma  faveur.  J'exciterai  même  toutes  les  créatures 
£  vous  chanter  des  Cantiques  éternels  d'aâions 
jde  grâces*  Louez  toutes  le  Seigneur,  leur  dirai- 
je  ,  louez  le  Seigneur  félon  la  multitude  de  fes 
grandeur*. 

Mais  j'avoue  que  toutes  ces  aâions  de  grâces 
fie  font  proportionnées  ni  à  votre  Majefté ,  m  à 
•vos  hienfiiits..Auiît  eft~ce  dans  Jefus^Qirift  que 
i'irai  chercher  ce  qui  manoue  à  mon  impuifr 
lance.  Soyez  béni, ô  mon  t)ieu  ,  m'écrierai-je 
dan* .  des  tranfports  de  joie  ,  foyez  béni  par 
JfefusvChîift  en  qui  vous  nous  avez  comblé^  de 
foutes  fortes  de  bénçdiftions.  Vous  ne  nous  dit 

{>en  ez  pas  cependant  du  tribut  de  la  reçoiïnoik 
ançç  que  nous  devons  fans  ceffe  vous  offrir.;  ne) 
pçimett-z  donc  pas  que  je  tarjlTe  la  jpurce  des 
$W«  par  l'ingra^Ç  £  ^o^U  fc  yo*  bieo§ 
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Sots  ;  ne  permettez  pas  non  plus  que  j'abufe  de 
vos  dons,  que  je  les  tourne  contre  vous,  que 
je  m'en  ferve  pour  vous  offenfer  ;  mais  faites 
<rae  je  les  rapporte  toujours  à  votre  gloire ,  & 
que  je  fois  fans  cefle  animé  de  la-  recoftnoiffance 
la  plus  tendre.  Il  eft  vrai ,  6  mon  Dieu ,  que  lac-* 
tk>n  de  grâces  que  vous  exigez  de  moi  cortfifte  * 
Bon  pas  en  vains  compliment  ni  en  fc  ntiraen* 
paflagers  ,  mais  dans  les  exercices  d'une  piété 
folide,  de  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de 
bonnes  «ivres.  AHumez  dans  mon  cœur  le  feu 
de  votre  divine  charité  ;  répandea  de  plus  en 
pins  fur  moi  les  xidiefîes  de  votre  miféncorde  ; 
couronnes  vos  dons  ;  mettez-y  le  fceau  par  le 
plus  grand  de  tous ,  qui  eft  le  don  fpécial  de  le 
petfévérance,  afin  qu'aux  pieds  de  votre  Trône 
je  vous  ofire  mon  «ne  en  aâions  de  grâces 
pendant  toute  l'éternité* 

Lifo  le  cinquième  chapitre  de  U  première  Eptti% 
0ux  TÏteffaloniciens  ;  récite^  le  Pfiaumc  #o. 

PRllRI 

four  demander    la    grâce  de   lire   <•  d*itudic?À 
F  Ecriture  avec  fruit. 

Cette  Prière  eft  tirée  de  S.  Auguflin ,  Livre  #| 
des  Cenfejftons ,  chapitre  a. 

te  Ayez  pitié  de  moi ,  mon  Seigneur  &  mort 
»  Dieu  ,  &  exaucez  les  defirs  de  mon  ceetor  9 
»  puifque  vous  voyez  à  quoi  ils  tendent,  &  qu'ils 
p  n'ont  pour  objet  ni  des  terres  ,  ni  de  l'or,  ni 
»  de  l'argent  ,  ni  des  pierreries ,  ni  des  habits 
»  magnifiques  ,  ni  des  honneurs  &  des  dignités  , 
»  ni  même  les  chofet  dont  notre  corps  a  befoin 
fi  tant  que  dure  le  voyage  de  cette  vie ,  &  qui 
p  ne  nous  manquent  point  quand  nous  cktr- 
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n  chons  préférablement  à  tout  votre  Royaume 
n  &  votre  juftice. 

;  n  Les  méchaas  m'ont  étalé  leurs  plaifirs ,  inak 
>»  ce  n'eft  rien  de  comparable  à  ceux  que  je  trouve 
»  dans  votre  loi.  Ce  font  ceux-ci  que  je  defire  ; 
»  puiflent  de  tels  defirs  mériter  vos  regards  & 
y  votre  approbation  ,  Père  de  miféricorde  ,  & 
9  qu'il  vous  plaife  de  me  foire  trouver  grâce 
a  devant  vos  yeux  ,  afin  aue  la  porte  me  foit 
79  ouverte,  quaad  je  me  présenterai  pour  entrer 
v  dans  l'intérieur  des  Myftéres  que  vos  paroles 
n  renferment* 

»  Je  vous  en  conjure  par  Jefus-Chrift  votre 
»Fils  ,  qui  eft  l'homme  de  votre  droite;  par  ce 
9  Fils  de  l'homme  que  vous  nous  avez  donné 
*  pour  Médiateur  entre  vous  6c  nous ,  &  par 
41. qui, dans  le  tems  que  nous  ne  penfions  point 
»  à  vous  chercher  ,  vouls  nous  avez  cherché  le 
p  premier  ,  afin  que  nous  vous  cherchaffions  ; 
«*par  ce  Verbe  né  de  vous  avant  tous  les  fiècles  ; 
n  par  qui  vous  avez  fait  toutes  chofes,  &  moi- 
»  même  par  conféqueht  ;  par  ce  Fils  unique  par 
9  lequel  vous  avez  appelle  &  élevé  à  la  qualité 
j?  de  vos  enfans  la  multitude  des  Fidèles  ,  au 
«Inombre  defquels  je  me  trouve  ;  par  ce  divin 
»  Sauveur  qui  eft  affis  à  votre  droite  ,  qui  vous 
fr  prie  fans  ceffe  pour  nous  ,  6c  en  qui  réfident 
»  tous  les  tréfors  de  la  fagefle  6c  de  la  fcfence. 
»  Car  c'eft  lui  que  je  cherche  dans  vos  faintes 
n  Ecritures  ;  puifque  ,  comme  il  nous  a  dit  de 
i>  fa  propre  bouche  ,  qui  eft  celle  de  la  vérité  : 
»  c'eft  de  lui  que  Moyfe  a  écrite 

Life{  le  chapitre  i$  de  PEpîtrt  aux  Romains  ; 
récite^  le  P/eaume  t8. 

Prière  pour  VEgife. 

Je  vous  rends  grâces,  ô  mon  Dieu  ,  de  ce 
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toe  vous  avez  daigné  nie  faire  naître  dans  le 
fçin  de  FEglife  Catholique.  Vous  voulez  que  je 
la  regarde ,  cette  Eglife  ,  6c  que  je  l'aime  comme 
étant  véritablement  ma  mère,  puifque  c'eft 
elle  qui  par  le  Saint-  efprit  m'a  engendré  pour 
le  Ciel.  Vous  m'ordonnez  de  lui  obéir  ,  &  vous 
voulez  même  qu'on  me  traite  comme,  un  Paye» 
&  un  Publicain  ,  &  j'étois  aflez  malheureux  pou*, 
ne  pas  l'écouter.  £h  l  Soigneur ,  comment  lui 
refuferois-je  le  jufte  tribut  de  mon  obéiflance  } 
Vous  l'avez  rendue  vous-même  dépositaire  de 
votre  parole  &  la  colomne  de  la  vérité  ;  vous 
l'avez  établie  fur  un  fondement  fi  folide ,  que  les 
portes  de  l'enfer  ne  pourront  jamais  prévaloir 
contre  elle  ;  donnez-moi  la  grâce  d'adhérer  à 
frs  décidons  ,  d'obferver  fes  faints  Canons* 
4é  fuivre  fes  fagflfc  régies  ,  &  d'éviter  les  abus 
<jui  s'introduifent  jufques  dans  fon  fein,  6c 
<jui  font  le  fujet  de  ks  gémiffemens  &  de  fes 
larmes* 

Mais,  Seigneur,  fi  vous  nVor donnez  de  l'aimer*' 
•cette  Eglife ,  6c  de  lui  obéir  ,  vous  m'enjoignez 
ailfli  de  prier  pour  elle.  A  Dieu  ne  plaife  que 

i*f  vous  demande  pour  cette  fainte  Jérufalem 
a  puifïance  du  fiècle ,  les  richeffes  de  la  terre  f 
l'éclat  des  dignités  ou,  l'étendue  des  domaines. 
Jereconnois  que  ces  biens  terreftres  &  extérieurs 
ne  fervent  qu'à  enflammer  la  cupidité ,  qu'à 
attirer  les  hommes  charnels  ,  qu'à  furcharger 
l'Eglife  ;  mais  je  vous  demande  pour  elle  de 
continuels  accroifiemens  de  grâce  6c  de  charité  , 
un  grand  nombre  d'enfans  qui  foient  vraiment 
juftes. 

Souvenez-vous ,  ô  mon  Dieu ,  quelle  eft 
cette  fainte  époufe  que  vous  aimez,  6c  pour 
laquelle  vous  vous  êtes  livré  à  la  mort,  afin 
de  la  fanâifier.  Vous  l'avez  purifiée  dans  le 
lpaptêm*  de  l'eau  par  la  parole  de  vie,  pour  la 

4'  Rïv 
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f4*4  InJInUmt  éêgmatïfùf*  &  m*t*Us 
faire  paroître  à  vos  yen*  pktt»  de  gloire  ;  ftittfr 
donc ,  Seigneur ,  qu'elle  ibit  t€*rjo»rs  pure  & 
fens  tache  ;  ne  permettez,  pas  que  fa&titteté  (bit 
jatnais  fouillée  par  la  perverfité  et*  fes  Mïfiiftres 
Ou  de  Tes  membres j  ni  crue  ion  imité  fok  troublé* 
par  léforit  de  divifion  «.  de  parti* 

Elle  eft  votre  Corps  mynicftie  ,  è  mon  dità» 
Jefus  ,  vous  l'avez  acqnife  par  votre  Sang  ; 
répandez  donc  *  &  chef  adorable ,  répandez*  dans 
tous  fes  membres  Tefprit  de  la  grâce  &  la  vie  de 
là  charité  :  elle  eft  la  nacelle  de  faifit  Fierre  oui 
va  porter  dans  toutes  les  contrées  de  l'univers  iei 
rkhefTes  deia  foi  $  faites  que  tous  les  peuples  Je* 
reçoivent  avec  docilité.  Il  eft  vrai  *  le*  tempête* 
peuvent  s'élever  centre  elle  ,  fit  la  mèfi*eef  d'un 
naufrage  évident  ;  mais  VoUs  êtes  àti  ittâliet* 
•d'elle ,  ô  Pontife  de  notre  fainte  Religion  >  elle 
ne  peut  périr, 

Cependant  faites  ceffer  ces  tempêtes  ,  ren^ 
dez-lui  le  calme,  vous ,  Seigneur,  à  qui  les* 
vents  &  la  mer  obéiflent.  Elle  eft  cette  Ample 
colombe  qui  vit  de  la  foi ,  qui  fe  nourrit  de  la> 
rière  :  que   je   m'uniffe  à  (es  gémnîetnens  & 

fes  defirs  ,  afin  d'être  exaucé  de  vôtre  divine 
Majefté. 

Gouverner  vous-même  votre  Ëglife ,  6  Pafteur 
éternel ,  conduifez-la ,  purifiez-la  par  l'efprit 
d'union  &  de  charité  ;  protégez-la  contre  les 
portes  de  l'enfer  qui  font  de  fi  grands  efforts 
pour  la  renverfer  ;  fortifiez-la  contre  la  puiflance 
des  hommes  charnels  qui  ne  cherchent  qu'à 
l'opprimer;  foutenez-la  centre  les  artifices  des 
hérétiques  &  des  fchifmatiques  qui  ne  ceffertt  de 
k  déchirer. 

Faites ,  Seigneur  ,  que  je  m'afflige  de  fes 
pertes,  que  je  prenne  part  à  fes  combats,  &  que 
je  me  réjouiffe  de  fes  viftoires  ;  &  comme  c'eft 
dans  fon  fein  que-  j'ai  reçu  l'efprit  de  vie  %  c'eft 
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peur  ta  première  Communhnî  '46^  |L 
twlfi  dans  fon  fein  que  je  veux  mourir  ;  faites-  \ 
moi  donc  la  grâce  de  conferver  jufqu'au  dernier  \ 

foupir  les  liens  facrés  qui  m'attachent  à  ion 
amour  &  à  fa  foi ,  à  fes  Sacremens  &  à  fes 
Pafteurs  ,  afin  que  je  mérite  de  triompher  avec 
elle  pendant  toute  l'éternité. 

Lifo  U  quatrième  Chapitre  de   ÎEpttre  aux, 
Gaûtts  ;  récite^  le  P/eaume  12  u 

Prière 

Pour  fin  père  &  fa  mère* 

O  mon  Dieu  &  mon  Père ,  vous ,  Seigneur  J 

Sii  êtes  le  prince  &  le  chef  de  cette  grande 
mille  qui  eît  dans  le  Ciel   &  fur  la  terre , 
écoutez,  s'il  vous  plaît ,  les  humbles  prières  que 
je  vous  offre  pour  mon  père  &  ma  mère.  Vous 
êtes  ,  Seigneur  ,  notre  Père  dans  les  Cieux  ; 
mais  vous  avez  daigné  vous  aflbcier  mes  parens 
fur  la  terre    pour  me  donner   la  vie  ;   vous 
voulez  qu'ils  tiennent  à  mon  égard  votre  place  ; 
vous  les  fub&tuez  en  quelque  forte  à  vos  droits  9 
vous  les  rendez  par  rapport  à  moi  les  images 
vivantes  de  votre  divinité  ;  donnez-moi  potfr 
eux  le  refpeft,  Famour  &  l'ebéiflançe  que  h 
nature  m'infpire ,  &  qUe  votre  fainte  loi  me 
preferit.   Que  puis-je  leur  rendre  pour  reçon- 
noître  tous  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  leurs 
bontés  ?  Je  fens  bien  que  mes  efforts  feroient  bien 
impuiflans  :  cependant  s'ils  avoient  befoin  de 
quelques  fecours,  vous  m'inspirez,  ô  rnon  Dieu 
une  forte  réfolution  de  les  affîfter  de'toqt  mon 
pouvoir,  &  je  leferois,  comme  fofc  Pefpérèr 
et  votre  miféricorde ,  fans  honte  &  fans  répu- 
gnance ,  &  de  toute  1a  plénitude  de  mon  Cœur* 

Mais  maintenant  je  ne  puis  leur  témoigner 
ma  vive  &  iincère  reconnoiflance  qu'en  vous 

Vv 
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préfentant  pour  eux  mes  foibles  prières;  rendez* 
leur  au  centuple  ce  que  j'ai  reçu  de  leur 
charité ,  récompenfez-les ,  ô,  mon  Dieu ,  félon 
Ja  grandeur  de  vos  miféricordes  ,  de  toutes 
les  peines  qu'ils  ont  prifes  pour  moi ,  de  tous 
les  ioins  &  de  toutes  les  inquiétudes  que  je  leur 
ai  coûtés  :  pardonnez  leurs  pèches  ',  comblez-les 
de  toutes  fortes  de  grâces;  faites,  Seigneur 9 
que  je  ne  fois  jamais  pour  eux  un  fujet  d'amer- 
tume &  d'affliftion ,  &  que ,  fi  je  leur  ai  donné 
autrefois  de  la  peine  par  ma  conduite  peu 
réglée  ou  par  des  réponfes  peu  refpe&ueuies , 
je  leur  procure  maintenant  autant  de  con- 
solation ,  que  je  leur  ai  donné  autrefois  de 
douleur.  Vous  voulez  que  je  refpe&e  toujours 
en  eux  l'autorité  que  vous  avez  fur  moi  ; 
/vous  voulez  que  je  les  honore  &  que  je  les 
aime  malgré  les.  infirmités  d'un  âge  caduc, 
malgré  les  mauvaises  humeurs  d'une  vieillefTe 
fâcheme: Donnez-moi y Seigneur,  ce  que  vous 
jne  commandez ,  &  commandez-moi  ce  que 
yous  voudrez.  , 

Accordez-leur  ,    ô   mon   Dieu  ,  des'  jours 
longs  &  heureux  ;    qu'ils  coulent   leurs  jours 
-dans  une  fainte   paix  &  dans  une   union  par- 
faite; faites  qu'ils  vivent,  mais  *  principalement 
de  la  vie  des  Saints  ;  qu'ils  réuffiiïent.;  mais 
.beaucoup  plus  pour  le  ciel  que  pour  la  terres  ; 
.qu'ils  ne  longent  pas  à  amafler    des   richefles 
,  d'iniquité  ,  mais  bien  plutôt  un  tréfor  de  bonnes 
,  œuvres.  Faites-leur  avoir  part  à  la  grâce ,  aux 
.  mérites  r;&  à  la  bénédiction  des ,  Patriarche*  ; 
f  qu'ils,  fqîent  tous  deux  juftes  à  vos  yeux ,  qu'Us 
.  marchent  dans  la  pratique  de  vos  faintes  ordon- 
,.nanj:es,  d'une  manière  irrépréhenfible  ;  afin  que 
qûanfl  vous  daignerez  les  appeller  .à  vous ,»  jls 

Î'juifl^nt  repofer  dans  le  fein  d'Abraham  dahs 
e  féJQur  de  votre  gloire* 
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*/  Life  le  douzième.  Chapitre  de  ïEpitri  au* 
Hébreux  ;récite{  le  Pfcaume  19. 

*■'*'•  -  ,  '  *  » ,  » 

Pour  le  tems  de  la  maladie. 

,  Seigneur.,  ne  f»e  reprenez  pas  dans  votre 
fureur,. ne  me  chutiez  gas  dans  votre, colère  ; 
ayez  pitié  çk  moi  *  parce  que  je  fuis  foible  ; 
guériflez-moi ,  parce  que  nies  os  font  ébranlés» 

.Mon  ame-  eft  agitée  d'un  gr,and  trouble  ;  mais 
vous ,  Seigneur ,  jufqu  à  quand  ferez-vous  durer, 
mon  épreuve? 

Je  ne  rerafe  pas ,  ô  mon  Dieu ,  la  maladie  que 
vous  daignez  m'envoyer  y  j'en  fens  la  néceflité, 
j'en  connois  l'avantage  ,  j'accepte  toutes  mçs 
douleurs  en  expiation  de  mes  péchés;  éprouvez^ 
moi,  Seigneur,  mais  ne  m'accablez  pas  \  purifiez- 
moi  ,  mais,  ne  m'écrafez  pas  ;  châtier-moi  ,  non 

,  pas  en  Juge ,  mais  en  père. 

Ayez  pitié  de  moi  &  épargnez  ma  foiblefle. 

.Ne  mefurez  pas  vos  coups  fur  ce  que  mes  ini- 
quités méritent,  mais  fur  ce  que  demande  votre 

t  raiféricorde  ;  &  pendant  que  vous  mç  frappez 

, d'une  main,  foutenez-moi  de  l'autre. 

:  ,  Guériirez-moi,  vous-même  ,  ô  mon  Dieu., 
Vous  êtes  le  Médecin  tout  puiffant ,  aucune 
maladie  ne  vous  eft  incurable.  Je  ne  compte  ni 
fur  la  feience  des  Médecins,  ni  fur  la  vertu  des 
remèdes,  mais  c'eft  en  vous,  Seigneur,  que  je 
mets  toute  ma  confiance.  Vous  pouvez ,  fi  vou6 
voulez  ,  éclairer  les  Médecins,  &  donner  la 
bénédj&ion  aux  remèdes. 

Veriez  dans  mon  ame  la  paix  &  la  confo- 

:  ktion ,  la  patience  de  la  joye  à  proportion  que 
vous  frappez  mon  corps  de  douleurs  &  de  maux , 

.  de  peur  que  la  maladie  qui  doit  fervir  à   ma 

■*  !  4  Vvj 


Digitizedby  G00gle 


468      InflruéGons  dogmatiques  p  moral**: 
Jandtâcation  ,  ne  ferve  à  ma  condamnation  & 
à  ma  perte* 

Seigneur  ,  mon  Dieu ,  vous  qui  êtes  mon  Sau- 
veur ,  je  crie  vert  Vous  le  jour  &  la  nuit  ;  que 
jna  prière  pénètre  jufqu'à  vous,  prêtez  l'oreille 
à  mes  cris.  Mon  ame  eft  accablée  de  maux ,  je 
fuis  près  d'aller  au  tombeau. 

Ne  vous  fouvenezpas,  6  mon  Dieu,  de  mes 
iniquités  paffées  :  hâtez-vous ,  Seigneur  y  de  me 
prévenir  par  vos  miftricordés,  parce  <jue  je  fuis- 
tombé  dans  une  grande  défaillance. 

O  mon  ame ,  «vous  dites  que  vous  ne  pouvez 
pas  tant  fomfrir ,  comment  pourrez- vous  donc 
îupporter  les  maux  de  l'autre  vie  ? 

Vous  nous  enfeignez  par  la  bouche  de  votre 
Apôtre  ,  ô  mon  Dieu,  qu'heureux  eft  Fhomme 

r*  foufe  les  maux  préfens ,  parce  qu'apiès  que 
patience  aura  été  éprouvée,  41  recevra  la 
couronne  de  vie  que  vous  avez  promife  à  ceu* 
qui  vous  aiment  ci  qui  vous  fervent. 

O  mon  aine ,  ne  vous  découragez  donc  pas  ^ 
^ettez  les  yeux  fur  Jefus  l'auteur  &  le  consom- 
mateur de  notre  foi ,  qui  au  lieu  d'une  vie  douce 
&  tranquille  qu'il  auroit  pu  mener  fur  la  terre  T 
a  mieux  aimé  être  attaché  à  la  Croix  &  ei* 
fournir  la  honte  &-  l'ignominie.  O  mon  ame  , 
penfez  donc  en  vous-même  à  celui  qui  a  fouffert 
de  la  part  des  pécheurs  une  (î  grande  centrav- 
diction  &  de  fi  vives  douleurs  ,  aferi  que  vous  ne 
vous  découragiez  point ,  &  que  vous  ne  tombiez, 
pas  dans  l'abattement. 

Sei^ieur  ,  frappez- moi  donc  maintenant  , 
brûlez ,  coupez  ,  élites  de  moi  tout  ce  qu?il 
vous  plaira,  pourvu  que  vous  me  pardonniez, 
pour  l'éternité.  Faites  par  votre  grâce  toute- 
puiffante  ,  que  les  maux"  paffagejrs  que  vous 
m'enverrez  ici-4»s,  me  préfervent  des  fupplices 
de  l'enfer  y  qui  ne  font  éternels  que  parce  que 
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fimpénitence  les  rend  ftériies  &  infructueux. 

Life[  en  plufieurs  fois  la  PaJJîon  de  Notre~Sei^ 
gneur  Jefus-Chrijt  ;  récite^  le  P femme  6m 

Prière 

Apres  avoir  recouvre  la  famé* 

Je  vous  rends  grâces ,  ô  mon  Dieu ,  de  là 
maladie  dont  vous,  m'avez  affligé  ,  &  de  la  fant£ 
que  vous  daignez  m'accorder.  J'avois  mérité 
la  mort,  &  je  devois  en  être  frappé  à  chaque 
crime  que  je  commettais.  Eh  !  combien  n'ei) 
ai  -  je  pas  commis  l  II  paroît  bien  ,  Seigneur  » 
que  vous  ne  voulez  pas  la  mort  du  pécheur  9 
mais  plutôt  qu'il  fe  convertiffe  &  qu'il  vive  9 
Vous  m'accordez  aujourd'hui  la  fante  &  &  vie  j 
quoique  j'aie  abufé  de  l'une  &  de  l'autre  :  que 
'votre  faint  nom  foit  béni»  Vous  ne  m'avez 
abbatn  que  pour  me  relever ,  vous  ne  m'ayez; 
frappé  que  pour  me  confoler.  Vous  m'avez* 
conduit  jufqu'aux  portes  de  la  mort,  afin  de 
me  faire  connaître  que  je  ne  dois  compter  ni  fu? 
la  force  du  tempérament,  nî  fur  la  vigueur 
de  la  jeunefle.  Vous  m'avez  mis  fur  le  lit  de 
douleur ,  afin  de  me  faire  fentir  la  fragilité  de  1$ 
rie ,  le  néant  du  monde ,  le  vuide  des  choies  de 
la  terre.  Que  j'ai  de  regret ,  que  ie  fuis  pénétré  de 
douleur,  de  m  é\re  attaché  à  la  figure  de  ce  fiècle 
qui  paffe  i 

Je  ne  puis  réparer  la  perte  du  tems  paffé  que 
par  les  gémuTemens  &  les  larmes.  7e  ne  puis 
racheter  ie  tems  dont  je  me  fois  rendu  indigne  r 
que  par  la  ré  fol  ut  km  fincère  d'en  faire  un  boa 
triage,  &  de  confacrer  à  votre  amour  &  à  votre 

floire  ce  qui  me  refte  de  la  vie  préfente.  Mais  » 
eigneur,  daignerez-vous  recevoir  en  odeur  de 
iuavké  le  ûçrifice  que  je  vous  ea  fais  2  N'eft-il 
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pas  indigne  de  votre  Majefté  ?  Qferai-je ,  cVmotî 
Dieu ,  vous  offrir  les  reftes  méprifables  d'une  vie 
qui  vous  appartenoit  toute  entière,  &  dont  j'ai 
profané  une  portion  fi  confidérable  ?  Cependant 
vous  me  raflurez  parla  parole  de  votre  Prophète, 
qui  nous  déclare  de  votre  part  que  vous  ne 
rejetterez  pas  un  efbrit  abbatu  ec  un  cœur 
contrit.  Telle  eft  la  victime  que  je  vous  préfente  ; 
elle  eft  un  don  de  votre  rniléricorde ,  vous  avez 
même  commencé  à  la  purifier,  cette  victime  ,  par 
lès  douleurs  de  la  maladie  que  vous  venez  de 
fn'envoyer  ;  vous  voulez  qu'elle  vous  foit  même 
confacrèe  de  plus  en  plus  par  la  pratique  de 
Coûtes  fortes  de  bonnes  oeuvres.  Faites-moi  donc 
la  erace  de  vous  l'offrir  (ans  ceffe ,  comme  une 
Jioftie  fainte ,  vivante  &  fans  tache. 

Auffi  ,  Seigneur ,  je  prends  dès  maintenant  la 
réfolution  de-  mourir  au  monde  ,  &  de  ne  plus 
vivre  que  pour  vous  :  qu'il  n'en  ficât  pas  de  cette 
réfolution  comme  de  plufieurs  autres  que  j'ai 
formées  en  relevant  de  quelques  maladies.  Hélas! 
ces  pieux  defirs  fë  font  affoiblis  dans  mon  ame , 
à  proportion  que  mon  corps  reçevoit  de  nou- 
velles forces ,  &  ils  fe  font  totalement  évanouis 
par  le  recouvrement  de  la  fancé.  Je  fuis  devenu 
infidèle  en  devenant  plus  fàin.  Ah  1  Seigneur  , 
que  je  ne  déshonore  pas  aujourd'hui  vos  dons 
par  l'ingratitude  de  la  révolte  ;  que  la  fanté  que 
*rous  daignez  me  rendre  ,  foit  le  fceau  de  nia 
fan&ification  ;  que  le  danger  que  j'ai  couru  dans 
la  violence  de  ma  maladie  foit  toujours  préfent 
à  mon  efprit ,  afin  que  je  vive ,  comme  ayant  été 
averti  que  je  devois  bientôt  mourir  l  Vous  m'avez 
retiré  des  portes  de  la  mort ,  afin  que  je  publie 
vos  louanges  :  Seigneur  ,  accordez-moi  une  vie 
«fainte  &  une  conduite  chrétienne  ;  afin  que 
lorfque  cette  maifon  de  boue  que  j'habite  à 
préfent  viendra  à  tomber  en,  ruine  ,  j'aille  habiter 
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Sans  votre  fein,  cette  maifon  éternelle  dont 
vous  êtes  vous-même  le  Fondateur  &  l'Archir. 
tecle. 

Life{  le  Chapitre  8  de  faint  Matthieu  ;  récite^ 
le  Cantique  d'È^echias ,  rapporté  au  Chapitre  j£ 
d'Ifaïe* 

Prière 

Pour  fe  préparer  à  la  mort. 

Vous  m'ordonnez,  ô  mon  Dieu,  de  penfetf 
toujours  à  ma  dernière  fin ,  pour  ne  point  tomber 
dans  le  péché,  &  de  veiller  par  une  prière 
continuelle,  afin  de  n'être  pas  furpris  par  une 
mort  imprévue.  Vous  voulez  que  la  penlée  de  la 
mort  foit  préfente  à  mon  -efprit ,  non-feulement 
pendant  le  tems  de  la  maladie,  mais  encore 
dans  la  vigueur  de  la  fanté.  Car ,  hélas  !  quanft 
je  ferai  environné  des  douleurs  du  tombeau, 
il  fera  pour  lors  trop  tard- d'y  penfeç  ;  l'affoi- 
bliffement  du  corps  ,  Pabbattement  de  l'efprit 
11e  me  permettront  pas  d'y  réfléchir  aufli  férieu- 
fement  que  l'importance  de  l'affaire  du  falut  le 
demande.  Vous  avez  même  voulu ,  ô  mon  Dieu, 
que  la  mort  foit  certaine,  afin  qu'on  ne  fe  flatte 
pas;  &que  l'heure  en  foit  incertaine,  afin  qu'on 
ne  fç  néglige  pas.  Que  la  certitude  de  la  mort 
opère  donc  en  moi  une  crainte  falutaire,  &  que 
l'incertitude  de  ce  moment  fi  terrible  produife 
en  moi  une  préparation  continuelle.  Quelles 
bonnes  oeuvres  ne  voudrois-je  pas  avoir  opérées , 
fi  je  me  trouvois  à  ce  moment  décifif  !  que  je 
defirerois  pour  lors  vous  avoir  toujours  aimé, 
ô  mon  Dieu  1  Que  je  regretteroîs  de  rn  être 
attaché  au  monde ,  d'en  avoir  fuivi  l'elprit  &  lés 
majrimes  l  Que  je  me  trouverois  malheureux 
de  vous  avoir  oublié  ,  de  vous  avoir  offenfé  l 
quelles  larmes  ae  répandroi$-je  pas  d'avoir  abufé* 
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du  tcms  favorable  des  jours  de  falut,  fij'étod 
fur  le  point  d'entendre  ces  paroles  fi  effrayantes, 
jl  n'y  aura  plus  de  terns  i 

Faites-moi  la  grâce ,  6  mon  Dieu ,  de  pré* 
venir  ces  regrets  inutiles ,  ces  larmes  infru&ùeu- 
fes  ;  que  la  penfée  de  la  mort  imprime  en  moi 
une  crainte  falutaire  de  vos  jugemens  ;  que  je 
fois  comme  un  ferviteur  vigilant»  qui  attend 
fans  ceffe  le  retour  de  fon  maître,  que  j'aie  les 
.teins  ceints  par  la  févérité  de  la  continence  ; 
cpe  j'aie  toujours  en  main  le  flambeau  de  la 
vérité  &  la  lumière  de  l'Evangile,  afin  de  ne 

Joint  tomber  dans  les  ténèbres  de  la  mort 
ternelie  ;  que  je  regarde  chaque  jour  comme  fi 
c'étoit  le  dernier  de  ma  vie  ;  que  je  porte  fans 
cefle  mon  ame  entre  mes  mains ,  afin  qu'il  ne 
m'échappe  rien  de  contraire  à  votre  fainte  loi. 
Puifque  le  terns  eft  court ,  que  je  ne  m'attache 
à  rien  de  temporel  ;  puifque  la  figure  du  monde 
jpafle ,  faites-moi  ufer  de  ce  monde  comme  n'en 
ufant  pas  :  que  je  vive  de  telle  forte,  cpe  je 
ibis  toujours  prêt  de  mourir  &  de  paroître  avec 
confiance  devant  le  Tribunal  de  votre  divine 
Majefté. 

J'accepte  avec  beaucoup  de  foumrffion  te 
moment  &  le  genre  de  mort  que  votre  pro- 
vidence m'a  deuiné  :  je  l'accepte  pour  recon- 
noirre  le  ibuverain  domaine  que  vous  avez  fur 
foutes  les  créatures,  &  pour  fatisraire  à  votre 
divine  juftice  en  expiation  de  mes  péchés!  J'ac- 
cepte même  la  mort  avec  joie  pour  jouir  plutôt 
de  vous ,  &  pour  régner  avec  Jeius  -  Qirift. 
ïaites  ,  ô  mon  Dieu ,  que  je  meure  de  la  mort 
des  Juftes ,  d'une  mort  fainre  &  prédeufe  à  vos 
yeux.  Couronnez ,  confommez  en  moi  tous  vos 
dons  par  la  grâce  fpéciale  de  la  perfévérance 
finale  que  vous  ne  devez  à  perfonne ,  &  dont 
je   fuis  bien  indigne  ;  je    vous   le  demande 
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tf  ès-mftamment ,  ce  don  qui  forme  les  Elus ,  fie 
fans  lequel  tous  les  autres  dons  me  feroiertt 
inutiles;  je  vous  le  demande,  ô  mon  Dieu* 
non  par  mes  mérites  ,  mab  uniquement  par 
les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  notre  divin 
Médiateur. 

Lifo  le  Chapitre  14  de  faint  Matthieu  ;  récite^ 
te  PJèaume  76+ 

Prière 

Tour  s* exciter  an  defir  du  Ciel. 

Que  vos  Tabernacles  font  aimables ,  6  Dîef* 
^les  armées  !  mon  cœur,  ma  chair,  mes  fens» 
irioi-même  tout  entrer ,  je  brûle  du  defir  d'être 
Uni  au  Dieu  vivant.  Oui,  Seigneur,  un  cerf 
altéré  ne  defire  pas  avec  plus  d'emprèffement  les 
eaux  des  torrens  ,  que  mon  cœur  foupire  après 
vous ,  ô  mon  Dieu  :  mon  ame  eft  toute  brûlante 
de  foif  pour  le  Dieu  tout  puuTant.  Quand  vien- 
drai-je  &  quand  paroîtrai-je  en  votre  préfenceî 
Qu'eft-ce  qu'il  y  a  fur  la  terre ,  qu*eft-ce  qu'il  y 
a  même  dans  le  Ciel  qui  pût  être  l'objet  de  mes 
defirs ,  fi  ce  n'eft  vous ,  Seigneur  ?  Mon  cceut 
&  ma  chair  font  dans  la  défaillance ,  ô  Dieu  qui 
étés  mon  partage  pour  l'éternité. 

Tous  ceux  qui  s'éloignent  de  vous  périront  }' 
tous  perdrez  tous  ceux  qui  vous  abandonnent* 
Mais  qu'il  m'eft  avantageux  de  mettre  toute  ma 
confiance  en  vous,  qui  êtes  le  Seigneur  mon 
Dieu  !  Que  mon  pèlerinage  eft  long  !  Serai-je 
encore  long-tems  relégué  parmi  les  habitans  de 
Cédar  ?  Délivrez  mon  ame  de  la  prfon  ou  elle 
languit  dans  ce  corps  mortel ,  delivrez-la  au 
plutôt ,  afin  de  bénir  pendant  toute  l'éternité  la 
gloire  de  votre  faint  Nom. 

O  célefte  Jerufalem ,  fainte  Sion  s  vraie  teri$ 
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r£f4    I*ftru8îons  dogmatiques  &  morales  l  6>c. 
des  vivans,  que  mon  ame  defire   de  voir  dawi 
votre  fein  les  merveilles  du  Seigneur ,  &  d'être 
enyvrée  du  fleuve  de   délices,  du  torrent  de 
volupté  qui  coule  dans  la  maifon  du  Père  célefte  ! 

Je  fçais  que  lorfque  cette  maifon  de  boue  que 
jTiabite  maintenant  viendra  à  tomber  en  ruine  , 
vous  me  donnerez  dans  le  Ciel  une  autre  mai-' 
fbn,  une  maifon  qui  ne  fera  pas  faite  par  la 
main  des  hommes;  &  c'eft  vous ,  Seigneur, qui' 
voulez  bien  être  pour  nioi  cette  patrie  &  cette 
maifon  poiir  l'éternité  :  c'eft  ce  qui  me  fait 
foupirer  dans  le  defir  que  j'ai  d'être  revêtu  de 
la  gloire  qui  eft  cette  maifon  célefte. 

Mais  vous  ih'averthTez  que  je  n'y  entrerai 

5 oint  qu'autant  que  je  ferai  dignernent  revêtu  ; 
onnez-moi  donc,  Seigneur,  cette  robe  pré- 
cieufe  de  la  charité  ,  ce  vêtement  néceffaire  cfer 
ta  juftke  ,  afin  de  ne  point  paroître  à  vos  yeux 
dans  une  honteufe  nudité  ;  c'eft  vous-même  , 
§  mon  Dieu,  cfui  nous  avez  formés  pour  cet 
état  d'immortalité  ;  vous  nous  en  avez  donné 
pour  arrhes  le  Saint-Efprit ,  qui  nous  a  rendu 
de  .nouvelles  créatures  ;  c'eft  dans  cette  confiance 
que  j'aime  mieux  fortir  4e  la  maifon  de  ce  corps 
pour  aller  habiter  avec  vous,  ô  mon  Dieu.  Qui 
fft-ce  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort, 
fi  ce  n'eft  votre  grâce  toute-puiflante  i  Venez, 
donc,  venez,  Seigneur  Jefus. 

Lifer  les  chapitres  2  &  22  de  VAfocalyffe^ 
{écitei  le  Pfeaume  136» 

FIN*        , 
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